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PRÉFACE. 

IL  n  était  pas  poffible  d'établir 
rexpeâative  des  gradués,  du- 
ne manière  utile  à  réglife  ,  fans 
affujettir  ceux  qui  voudroient  en 
jouir,  aune  multitude  de  forma- 
lités rîgoureufes.  Il  falloit  d'abord 
s'affurer  du  mérite  &  de  la  capa- 
cité des  expedans  ;  &  y  pour  cela  > 
il  étoit  indifpeniàble  ^  non-feule- 
ment de  prefcrire  Texade  obfer- 
vation  des  formes  déjà  établies 
dans  les  unîverfités  pour  parve-* 
nîr  aux  diifFérens  degrés  y  mais  d*o-* 
bliger  ceux  qui  y  parviendroient 
à  en  rapporter  la  preuve  qu'ils  ^ 
avoient  été  promus  d*une  maniè-^ 
re  régulière  y  après  avoir  accom- 
pli le  temps  d'étude  requis^  &  fu- 
bi  les  divers  examens  prefcrits  par 
les  règlemens  de  la  jÊiculté  q^u£ 
jaiiroit  acçpt44  ces  degrés,, 
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Il  étoît  à  propos,  pour  parvcr^ 
nir  à  la  fin  que  Téglife  fe  propo— 
foit,  de  rendre  tous  les  gradués 
partîcipans  de  la  grâce  de  Tex-» 
peâ:ative4  mais  les  règles  de  Té— 
quité , Imtérêt  public,  celui  mê- 
me des  gradués ,  exîgeoient  que 
l'on  établît  entr  eux  un  ordre  de 
préférence.  Si  cet  ordre  n'avoit 
été  réglé  par  la  loi ,  les  gradués 
les  plus  capables  d  adminiftrer 
dignement  les  bénéfices  ecclé- 
fiaftiques  auroient   été   fbuvent 
fruftrés  du  fruit  de  leur  expe£ta- 
tive,  parce  que  les  fujetsjesjius 
dignes  font  toujours  ^sj^s  mo- 
IpfèsTTes^inoins  empreffés  à  le 
'procurer  des  bénéfices  ;  les^lus 
lents  à  faire  certaines  démarches 
râiiprèsMès-pâtrqns  'ÔTdes  colla- 
/teurs^nBcfèWeht  ceux  qui  ont  le 

I  moins  d  accSs'àiïprês  dés  perfoh- 
rnes  qui  dîftnbuent  les  Êiveurs  & 

II  les  grâces ,  quoiqu'ils  foient  les 
;ptus  pauvrésV'Aînït^îes  gens  de 
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lettres ,  que  les  pères  du  concile 
de  Bade  avoient  principalement 
'tn  vue  dans  rétabliflement  de 
Texpedative  àe^  gradués  .  au- 
roicnt  continué  de  manquer  du 
néceffaîre  ôc  de  languir  dans  leur 
indigence* 

Pour  remplir  pleinement  le^ 
intentions  de  Téglife^  dans  cet 
établiflemcnt ,  il  ne  fuffifoit  pas 
de  déterminer  un  ordre  général 
de  préférence  entfie  tous  les  gra- 
dués ,  3  étoit  néceflaire  d'accor- 
der des  prérogatives  particulières 
à  ceux  d'entr  eux  qui  fe  feroient 
:)ar  leurs  talens  &  leur^ 


àpplica5ônaT^de&^ 
tïdri^la  jeunefîe.  Ces  dlfférens  ^ 
ordrcF^dë^  pîéï^rence  ne  pou- 
voient  avoir  lieu,  ni  leg  privilé- 
giés jouir  de  leur  privilège  que 
{)ar  le  moyen  dcceminesjorïna- 
ités.  Il  en  falloir  d'autres,  pour 
conftituer  en  demeure  les  patrons 
&  coUateurs  grevés  des  exçeda- 
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tives  ^  &  pour  leur  lierleç  maîns^ 

(Or  ^  plus  les  a£les  &  les  formali- 
térnècëîîaîres  pour  pxercer  un 
droit  ^  font  multipliés ,  plus  il  eft 
difficile  d^^vker  le&  çonteftations 
ërX^^  procès*    AufÏÏ  ^  n'y  a-t-îl 
paT  de  maSere  qui  en  foit  plus 
fufceptible  que  celle  de  l'expec- 
tative des  gradués  ^  quelques  ef- 
forts que  Ton  aiit  faits  pour  en  af» 
furer  Texerçice  ^  &  en  faciliter 
les  moyens. 

Rien  de  plus  claîr^'  de  plite 
précis  &  de  mieux  rédigé  que  les 
dirpofitîons^^  la  pragmatique  ôc 
dtojcorcordat^  concerjiant.le  droit 
dÊL.^gra3«és  ;  cependant  ^  on  a 
élevé  un  grand  nombte  de  queP- 
tions  fur  l'interprétation  de  quel- 
ques unes  de  ces  difpofitions^ôc 
un  plus  grand  nombre  encore  fiir 
les  cas  qui  n  y  Ont  pas  été  prévus. 
Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'être 
fùrpris  que  Tcxpeftative  des  gra- 
dués fournilTe  la  matière  d  un 


/ 


itizedby  Google 


PRE'FACE.  y 

traité  auflî  ample  que  celui-cî. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  difcïpline  de  1  eglife  ^  tou* 
chant  la  ciirpofition  des  bénéfices, 
il  n'y  en  a  point  qui  n'ait  traitédeS 
privilèges  des  univerfîtés  ôc^du 
droit  des  gradués/Màis  ils  fë  lonf 
contentés  d'expofer  les  maximes 
générales,  &  den  tirer  les  prînci* 
pales  conféquences ,  aînfi  qu^il  eft 
d'uiàge  dans  les  traités  qui  em- 
braffent  toutes  les  matières.  Au- 
cun n'eft  entré  dans  le  détail  des 
queftions  qui  fe  font  élevées  juf- 
ques  ici ,  ou  qui  peuvent  natu- 
rellement s'élevc^r.    L'inconvé- 
nient de  recourir  à  une  multitude 
d'ouvrages^que  peu  de  perfonnes 
font  en  état  de  fe  procurer ,  nous 
a  fait  naître  la  penfée  dé  recueil- 
lir ces  queftions.  Pour  rendre  cet 
ouvrage  plus  utile  &  plus  intéref- 
fant,  nous  nous  fommes  appliqués 
à  recueillir  les  dernières  décifions 
4es  cours  qui  forment  la  jurîfpru- 

a  iij 
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dence  adluelle.  Entre  ces  décl^ 
fions ,  il  y  en  a  plufîeurs  déjà  an- 
ciennes ,  mais  qui  n'étoîent  rap- 
portées dans  aucun  reciieil  im- 
primé. 

D'ailleurs,  les  dernières  décla- 
rations du  Roi,  de  1^6  y  174a 
&  1 74  7 ,  ont  apporté  un  change- 
/  ment  fi  coiiîîdéraBIè  à  Texercicc 
I    aïrdroît  dès  gradués  privilégiés  , 
^   quéTon  a  crû  qull  étoit  en  quel- 
que forte  néceflaire  d'en  expli- 
quer les  motifs ,  d'en  dévelop- 
per les  difpofitions ,  &  d'en  dédui- 
re les  conféquences. 

Une  dernière  vue  que  l'on  s  eft 
propofé^en  travaillant  à  ce  traité, 
a  été  de  difTiper,  s'il  eft  poffible, 
les  nuages  fâcheux  qui  fe  fontfor- 
/  méjjiepuis  quelques  années  dans 
l'efprit  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  ôc  môme  de  quelques 
prélats,  contrejesjgrivîl^^ 
univcrfités.^ 

On  verra  que  >  dans  tous  lea 
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temps  ^  les  patrons  &  les  colla- 
tcurs^  à  rexceprîon  des  plus  éclai- 
rés &  des  plus  équitables^  ontre-N 
gamdé  rexpeâative  des  gradués 
comme  im  joug^"5?^Drriçtir-avok 
ïmpôï^:  ne  pouvanFs'é'n'iîécîîâr- 
ger^ntièrement  ^  ils  ont  fait  de 
temps  en  temps  des  efforts  gouc 
Failéger.    C'eft  aujourd'hui  une 
opinion  commune^  qu'il  fàbdroit 
ou  fupprimer  entièrement  Tex- 
peûative  des  gradués;ou  commu- 
niquer,  en  partie^  aux  lémînàîrcsj 
"terprivilèges  dès  unîveffités.Per- 
Ibnné  îrîgnojfe  les  Tentatives  àc 
quelques  prélats  à  cet  égard.  Mais 
cette  manière  de  penfer  eft-elle 
raifbnnable  ?  cette  opinion  eft- 
elle  fondée? 

Il  faut  convenir  qu'il  y  a  des 
gradués  qui  font  indignes  dç  cette 
qualité  ^  &  des  ùniverfités^même 
Toifines  de  la  capitale  y  dans  lef^ 
quelles  il  fe  commet^^de_grajicis-.. 
abus.  /]  eft  notoire  qu'il  y  en  a 
"'^  a  iv 
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qui  accordent  des  lettres  pour  leS 
degrés  de  maître  es- arts,  de  ba- 
chelier,  de  licentié  &  de  doôeur 
à  des  porfonnes,  qui,  loin  d*a- 
voir  étudié  dans  Tuniverfîté  qui 
ies  donne ,  &  d  y  avoir  fubi  les 
examens  prefcrîts  par  fes  règle-» 
\  mens^  n'ont  jamais  été  dans  la 
^  ville  où  elle  eft  établie.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  accordent  les  degrés 
de  bachelier  &  de  licencié  ea 
droit  par  bénéfice  d'âge, quelque- 
ibis  à  des  peHonnes  qui  ignorent 
jufques  aux  premiers  élemens"  dc^ 
iaTSngue  wtine  ;  quelquefois  a 
Jes  jeunes  gens  &  fouvent  à  des 
prêtres  qui  n'ont  fait  dans  le  lieu 
où  eft  Funiverfîté  qu'un  féjour  de_ 
trois  ou  quatre  jours,  c'eft-à-dire> 
autant  qu'il  en  faut  pour  (atisfaire  ^ 
^quelques  formes.  Combien  ne 
voit- oh  pas  de  perfonnes  partir 
de  Paris  ou  d'ailleurs ,  qui^  fans 
avoir  jamais  étudié  dans  aucune 
univcrfité  •  reviennent  au  bout 
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de  ij  jours  décorées  des  titres 
de  bachelier  6c  de  licencié  en 
droit  f  Ces  degrés  nefe  donnent 
pas  d  une  manière  plus  réguliè- 
re à  ceux  qui^  n  ayant  pas  24  ans, 
fie  peuvent  profiter  du  bénéfice 
d*âge.  Suivant  les  règles,  ces  de- 
grés ne  doivent  être  accordés  qu'à 
ceux  qui  ont  étudié  pendant  trois^ 
ans  dans  une  univerfité  \  6c ,  ce- 
pendant  il  y  en  a,  6c  un  affez 
grand  nombre  qui  les  obtiennent, 
fans  avoir  pris  aucune  leçon,  fans  \ 
être  jamais  entré  dans  les  écoles    \ 
ou  ces  leçons  fë  dgrinent ,  6c  fans    / 
avbit  fâît^cTautrë'^féjôur  dans  la 
ville  ou  l'univerfîté  eft  établie ,  v 
que  celui  de  8  ou,jl x  jours  en   \ 
deux  voyagesTXes  noms  de  ces  - 
"prétendus    gradués  fe  trouvent 
néanmoins  infcrits  tous  les  trois 
mois  fur  les  regittres  de  la  tacûïïg, 
*;KTênettres  de  degrés  leur  font 
expédiées  fur  des  certificats  de_ 
temps  d'étude,^^Sî^tF"T^î:me  de 
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I  faux  &  le  parjure  en  cette  matîè- 
/   fe  ëîtoient  traités  fuivant  la  ri-* 
v^^guéiir  dès  iôix  ;,  que  de  crîrtûnels  ! 
"Dans  \^%  univerfités  même  où. 
rpn  fe  pique  d'une  certaine  ré- 
gularité, que  d*abus  en  ce  genre  ! 
A  la  vérité ,  on  n'y  accorde  point 
dç  degrés  à  ceux  qui  ne  fe  préfen- 
tent  pas  tous  les  trois  mois  pour^ 
s'infcrire  ^^^^Xëï^i^^^^^.\u2i  ^  il 
iaïïFïïiBïr  les  examens  ordinaires 
&  foutenir  les  thèfès  accoutu- 
mées ;  mais  ceux  qui  n*pnt  pas; 
f  étudié ,  lont  admis  comme  ceux 
V  qui  ont  étudié».  Les  premiers,  en* 
Icmt  quitte    pour  efluyer  quel- 
f  ques  traits  de  mauvaife  humeur- 
Dans  ces  univerfités^.  les  profef- 
feurs  dident  exa£lement  leurs  le- 
vons ;  mais ,  tel  profelfeur  qui  a 
/  deux  cent  écoliers  inscrits  fur  foa 
;    catalogue  a,  à  peine,  habituel- 
I   lement  fept  ou  huit  auditeurs  ; 
^  il  arrive  même  quelquefois  qu'il 
eft  obligé  de  fiipprimer  fes  leçons , 
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faute  d  auditeurs.  Mais ,  vient  un 
jour  dans  le  mois  ,  jour  dont  tous 
les  étudians  ne  manquent  pas  d'ê- 
tre avertis  ^  où  le  profefleur  fe 
trouve  environné  de  deux  cent 
écoliers  pour  répondre  à  TappeL 
Ce  profefleur*  s'il  eft  un  peu 
fcrupuleux ,  fait  difficulté,  à  la  fin 
de  Tannée ,  d'accorder  des  attef- 
tations  à  ceux  qui  n  ont  pas  ré- 
pondu à  lappel ,  ou  qu^il  fcait 
d'ailleurs  n'avoir  jamais  âflîftéà 
fes  leçons  j    maisi  finalement  , 
pat  importunité ,  ou  par  d  autres  / 
vues ,  il  cède  &  figne  en  murmu-y 
rant  &  fe  plaignant. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fil^gulier; 
c  eft  que  cette  atteftation  ,  pour 
être  régulière  &  dans  la  forme 
prefcrite  par  les  règlemens,  doit 
être  foufcrite  par  quatre  écoliers 
condifciples  de  cêTiir  qui  re- 
çoit l'atteôatîon.  Celui-ci  igriore 
quels  font  ceux  qu'il  doit  qualifier 
de  condifciples  ,  &  à  qui  îl  dok  . 
^  a  vj 
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«'adrefler  pour  faire  fîgncr  Tatteft 
tation.  Mais  pour  remédier  à  cet 
inconvénient ,  îl  y  a  un  homme 
connu  de  tous  qui^  à  cet  égard  j^ 
»  un  fecret  particulier. 

Les  mêmes  abus  h'ont  pas  lieu 
dans  les  facultés  ^e  théologie  & 
de  médecine.  Par  exemple ,  dans 
1  univerfité  de  Cahors ,  que  loft 
peut  nommer  parce  qu'elle  n'exif^ 
te  plus,  pour  être  reçu  bachelier, 
licencié  &  doreur  en  théologie, 
îlfufiifoità  celui  qui  vbuloit  être 
décoré  de  ces  degrés,  de condui- 
/te  deux  de  fes  condifciples  chez 
'^  le  ProfefTeur  dont  il  avoit  pris 
les  leçons,  pour  certifier  qu'il 
avoit  étudié  pendant  le  temps 
compétent.  Sur  ce  témoignage, 
le profelTcurfaifoît délivrer  parle 
,  greffier  les  lettres  de  degrés. 

Ce  font  ces^bus  qui  ont  donné 
ttaîfïance  au  préjugé  contre  le  pri- 
vilège des  gradués.  JMais  le  vrai 
^lemède  efl  de  les  réprimer,  en 
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^yîgeapt  les^jverfités  d'obfer- 
ver  leurs  règlemens.  Dépouiller 
les  corps  des  privilèges  que  Té- 
glife  y  les  papes,  les  princes  leur 
eut  attribué,  ce  feroitleur  por- 
ter un  coup  mortel ,  &  faire  à 
Téglifc  de  France  &  à  Tétat 
une  plaie  incurable. 

Pour  peu  que  Ton  foit  inftruît 
de  Thiftoire  de  Téglife  depuis  le 
douzième  fiècle,  Ton  ne  peut 
dilcon venir  que   cjeft  dans  les 
univerfît&  que  ce  font  formés 
les  plus  grands~t[Oîfîmes  r*&lquë 
^eil  aces  lïïiïftrcs  éceies  que  Ton  V 
eft  redevable  du  renouvellement  ' 
des  lettres ,  de  la  connoîflance  de  ' 
lantiquité ,  du  rétabliflcment  du  • 
bon  goût,  de  la  réformation  des  i 
mœurs ,  du  progrès  desfciences  ^ 
&  conféqucmment  des  avantages  / 
qui  en  réfultent ,  &  pourTéglife,' 
&  pour  rétat.  On  ofe  dire  qu'il 
y  a  de  l'ingratitude  de  la  part  de 
ceux  qui  fe  déclarent  le  plus  ou- 
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vertement  contre  les  univedîtéi^ 
&  les  droits  de  leurs  gradués.  Car 
la  plupart  ont  puifé  dans  ces  éco- 
les les  connoiffances  qui  \^^  ren- 
dent   recommandables ,  &   qui 
/les  mettent  en  état  de  juger  des 
f  défordres  contre  lefquels  ils  s'é- 
Mêvent. 

Que^  parmi  une  multitude  in- 
finie de  gradués ,  il  fe  rencontre- 
/de  mauvais  fujets,  des  ignorans* 
/   ôc'des  amStieux  ^  cela  n'eft  pas 
^-^lÏÏrprenant.  Si^  dans  Tordre  mê- 
me épifcopal  ^  il  y  a  toujours  eu 
un  méjange  de  bons  &  de  mé- 
chans  j  à  eombien  plus  forte  rai- 
fon  doit-on  s'attendre  à  en  trou- 
ver dans  les  fociétés  particuliè- 
res^ qui  ne  font  que  des  établif- 
femens  humains  ? 

Les  féminaires ,  qui  font  au- 
jourd'hui les  écoles  favorites  y 
quoîqu'encore  dans  leur  premier 
âge,  &,  par  conféquent  dans  le 
fiècle  de  la  ferveur  ^  font  «r  ils 
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exempts  du  relâchement  que  Toni 
reproche  aux  univerfités?  Les  (u- 
jets  qui  y  font  élevés  font-ils  tous 
diûingués  par  leur  fcience  &  leurs 
taIens?N*eft-il  pas  manifefte  qu'en 
ûifànt  utïe  jufte  comparaîfon  des 
fujets  élevés  dans  les  univerfités 
avec  ceux  quifont  élevés  dans  les 
autres  écoles,  les  premiers  mérî* 
teat,à  jufte  titre,  la  préférence. 
On  ne  pouffe  pas  ici  plus  Ipin  ces 
téflexions,parce  qu'on  leur  a  don- 
né ailleurs  une  jufte  étendue. 

La  conféquence  que  l'on  en 
tire  ,  eft  qu'une  expérience  de 
plus  de  fix  fiécles  ayant  fait  con- 
noître  les  grands  avantages  que 
Téglife  &  Tétat  rétirent  des  uni- 
verfités, loin  de  chercher  à  les 
aflfoiblir,  &  à  les  détruire  en  leur 
ôtant  les  privilèges  H  fagement 
accordés  pour  y  entretenir  l'é- 
mulation ,  on  doit ,  au  contraire  , 
h^  foutenîr  &  prévenir  leur  dé- 
cadence en  CQJîfervant  ces  pri- 
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vilèges  dans  leur  intégrité^  6c 
les  amplifiant  même  y  fi  les  cir- 
confiances  des  temps  Texigent* 

Quelque  enracinés  que  paroif^ 
fent  les  abus  dont  on  fe  plaint  , 
le  remède  en  fera  également 
prompt  &  efficace  ,  en  faîiant 
îubir  aux  violateurs  dès  règles 
&  aux  fauteiurs  du  relâchement, 
la  jufte  peine  de  leur  prévarica- 
tion. 

Il  n'en  eft  pas  de  la  réforme 
d'une  univerfîté,  comme  de  celle 
dune  communauté  nombreufo 
de  moines  ou  de  religieux.  Celle* 
ci  eft  très- difficile  :  il  faut  5  pour 
qu'elle  réuffiffe ,  que  le  réforma- 
teur ÊifTe  changer  le  cœur  de 
chaque  membre  de  la  commu- 
nauté. L'autre  eft  très-aifëe  ;  il 
n'eft  queftion  que  d  un  change* 
ment  de  conduite  extérieure  ;  & 
il  fuffit  qu'il  fe  faffe  dans  un  très- 
petit  nombre  de  perfonnes  char- 
gées de  faire  obferverla  difciplis 
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ne.  Des  motifs  d'intérêt  &  de  cu- 
pidité fuffifent  pour  opérer  cette 
révolution,  au  lieu  que  le  chan- 
gement du  cœur  eft  toujours  f  ou-j 
vrage  de  la  grâce* 

Après  avoir  rendu  compte  des 
motifs  qui  ont  fait  entreprendre 
ce  traité  ,  il  faut  expliquer  fom- 
mairement  Tordre  que  Ton  y  a 
fuivi.  On  Ta  dîvifé  en  quatre  par- 
ties :  on  explique ,  dans  la  pre- 
mière ,  Torigine  &  le  fondement 
de  Texpcâative  des  gradués  ; 
qu'elles  font  les  provinces  où  elle 
eft  re<^ue  ;  &  quels  font  les  titres 
&  capacités  néceflaires  pour  en 
jouir. 

Dans  la  féconde  y  on  exagiîne 
quels  font  les  bénéfices  fur  lef- 
quels  les  gradués  peuvent  exer- 
cer leurs  privilèges  ;  quelles  font 
les  formalités  qu'ils  doivent  rem- 
plir, ou  les  aàes  qu'ils  doivent 
faire  pour  grever  Jes  patrons  & 
les  collateurs. 
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On  examîne^dans  la  troîfième  ^ 
\^. Si  le  pape  peut  ufer  de  pré- 
vention au  préjuclice  de  gradués  ; 
2^.  La  nature  des  provifiôns  ac- 
cordées aux  gradués  ;  ^^.  Quelles 
font  les  diligences  que  doivent 
faire  ces  expeâans,lorfquils  ont 
effuyé  un  refus  de  provîfion  y  & 
lorfque  les  patrons  ou  les  colla- 
teurs  ont  dilpofé  du  bénéfice^  en 
faveur  d'un  non  gradué  ;  4^.  L'or- 
dre de  préférence  qui  doit  être 
obfervé  entre  les  gradués  ;  j^» 
Enfin  ^  fi  les  gradués  réguliers 
jouiffent  des  mêmes  pirivilèges 
que  les  féculiers. 

On  difcute>  dans  la  quatrième 
&  dejrnière  ,  quels  font  les  béné- 
fices quî^  par  la  difpofition  du 
concordat  &  des  ordonnances  y 
font  tellement  affe£lés  à  des  gra- 
dués^ qu'ils  ne  peuvent  être  con- 
férés à  d'autres,  dans  quelque 
mois  de  Tannée  qulls  viennent  à 
vaquer V 
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On  rapporte  enfin  les  différen- 
tes loixqui  ont  établi  ou  réglé  lu- 
làge  de  Texpedative  des  gradués  , 
avec  quelques  arrêts  &  autres  piè- 
ces, Ala  tête  de  chacune  des  par- 
ties on  met  un  fommaîre  des  prin- 
cipales queftions  qui  y  font  trai- 


Fin  de  la  Préface» 
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DE  L»EXPECTATIVE 

DES  GRADUÉS. 

PREMIERE  PARTIE^ 

Vans  laquelle  on  explique  Vcrigine  J  It 
fondement ,  les  motifs  &*  lafn  de  /'^at- 
peSlative  des  gradués  ^  &*  les  titres  &, 
capacités  nécejfairespour  en  jouir. 


Idée  générale  de  cette  partie; 

A  R  le  mot  expectative ,  on 

entend  le  droit  accordé  à  un 

eccléfiaftîque ,  d'être  pourvu 

d'un   bénéfice  aftuellemeilt 

vacant  9  ou  qui  vaquera  dans  la  fuite. 

Quoique  Pexpe<£lative  des  gradués  foît 

la  plus  ancienne  de  celles  qui  font  pré- 

Àome  L  A 
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fentement  reçues ,  cependant  ce  term*  ^ 
pris  dans  la  fignîficatîôn  qui  lui  eft 
propre ,  étojt  en  ufage  plvifîeurs  (iècles 
^vant  Fctabliffement  du  privilège  des 
gradués.  Il  ayoît  été  employé,  dès  le 
treîzièune  >  ou  même  dès  le  douzième 
:iîècle  ,  pour  défigner  le  droit  des  manr 
.dataîres  apoftolîques.  " 

^"Cès  mandataires  étoîent  originaîre»* 
:ment  de  pauvres  eccléfiaftiques  ,  qui 
alloîent ,  à  Rome ,  vîfiter  les  tombeau^c 
des  apôtres  jfaint  Pierre  &  iaint  Paul , 
&  profitaient  de  Poccafion  pour  obte- 
nir, du  pape  r  des  lettres  de  recom- 
inand^tîon  a^s^llées  T^îeûrevê^^  à 
l'^Jfetji!Êiie3oSyûs  He  qûërqué^Fé- 
iréfice.  J^es  évêques,  pénétrés  de  relpeâ 
pour  ,l2 -perfonne  du  chef  de  Péglîfe, 
,déféroîenti  fes  prières ,  &  conféroient , 

y    au  fujet  recommand.é ,  un  des  premiers 

\J)énéfices  yacans* 

Une  voie  fi  commode  d'obtenir 
.promptempnt  des  bé^néfices  9  fut  fuivi^ 
par  une  multitude  d'eccléfiaftîques.  Les 
lettres  de  recommendati<m  fe  multi- 
plièrent tellement  j  qu'elles  devinrent 
a  charge  aux  ordinaires.  Quelques-uns 
refufèrent  d'y  déférer.  Les  papes  fe 

/  laifsèrent  perluader  par  des  flateurs,  ou 

(   des  jgnoransj  ^ue  cet  M%e^  ;^ui  n^ 
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Ifflbtt  que  de  naitre>  ctoit  ancien  ;  que  la 
îéfiftance  de  ceux  qui  refufoîent  de  s'y 
conformer  étoît  un  attentat  contre  la 
^gnîté  du  fouveraîn  pontife,  &  une 
défobéîiTance  criminelle.  Ils  prirent  d 
mc^ens  efl&caces  pour  procurer  Pexé- 
cauon  à  leurs  lettres.  Ils  en  changè- 
rent la  forme,  &  fubftituèrent  le  com- 
mandement aux  prières  j  &  l'on  appella 


^:^/^ 


,    .    -.^       ^-^..,lla\> 

leurs  refcrits  mandats  apojroliqûes  y&t  l  >^}^ 
"^^^ÏÏ||eff2^^ff]^^te]^^^^-jr 
tatres. 

-  "'Lé  dioît  d'accorder  des  mandats  de 
prayidendo  établi ,  il  fallut  en  régler 
Tufàge ,  en  fixer  le  nombre ,  en  déter- 
miner  les  effets ,  régler  un  ordre  de  pré- 
férence entre  plufi^urs  mandataires  qui 
concouroient  enfemble  ;  enfin,  réfoucure 
une  infinité  de  difficultés  quis'élevoient 
for  cet  objet* 

Si  Ton  s'en  étoit  tenu  aux  premières 
tègbs  «établie^  par  les  papes ,  le  mal 
aurditété  fupportable.  MaisPîdéed^une 
puiflfance  fans  bornes  s^emparajes  rf; 
yïts  ultramontams  j  6c  les  luccefleurs 
de  ceux  qui  avoieht  prefcrit  ces  règles 
ne  s'y  crurent  point  affujettis  :  ils  ren^ 
.  dkent  arbitraire  le  pouvoir  d'accorder  - 
des  mandats.  A  ce  nouveau  droit ,  les 
papes  ajoutèrent  celui  des  réfen/es  apofi 
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ioUques.  Par  ces  deux  moyens ,  ils  de*^  - 
vinrent  les  difpenfateurs  de  prefque  touse 
les  titres  eccléfiaftiques  j  &  les  colla—: 
teurs  ordinaires  fe  trouvèrent  dépouil- 
lés de  Pexercice  de  leurs  droits.  De-r 
Clà  des  défordres  infinis  y  dont  les  na—: 
tîons  portèrent  fouvent  leurs  plaintes 
aux  papes  &c  aux  conciles  généraux  ; 
mais  prefque  toujours  fans  fuccès ,  par 
/  Foppofition  de  ceux  qui  avoîent  înté- 
V^  rêt  de  maintenir  ces  nouveautés.  Le 
malétoît  à  fon  comble,  au  temps  du 
grand  fchifme  d'Avignon.  On  travailla, 
au  concile  de  Conftance  à  y  apporter 
quelque  remède;  mais  les  vues  des 
mieux  intentionnés  ne  furent  pas  fuî- 
yîes  ;  elles  trouvèrent  des  obftaclcs  in-. 
i    furmontables  dans  les  intrigues  des  zé? 
\  lateurs  outrés  de  Tautorité  "du  pape, 
te  concile  de^afle  attaqua  le  mal 

Sarcles  racinS^  en  abrogeant  les  man- 
ats  &  les  réfervesrîl~$ibftîfùâV  à  ces  ^ 
'ahciçnries  cxpéftatives ,  celle  des  gra-^ 
dués«  La  fin  de  ce  concile,  dans  ce 
nouvel  établiffemçnt  ,  étoit  ,  d^une 
part ,  de  procurer  aux  bénéfices  des 
f  difpenfateurs  fidèles ,  &  de  l'autre  9 
*  d'affurer  une  honnête  fubliflanCe  aux 
;en?  de  lettres  ,  qui  étoient  alors  ab^ 
QluOiC^'^  ^^^§^^$^^  ?  ^  mé|)rifç^  par  ]% 
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Jplûpart  des  patrons  &  des  coUateurs*     \ 

Ce  concile  devenu  odieux  à  la  couï 
de  Rome  &  à  fes  zèles  paftifans  *  parce  _ 
qu'il  travailloit  efficacement  à  réduire 
lapufflaîïce  du  pape  i  dejuîles  Bornes  ; 
laniécrets  qil*il  àVoît  ïaïts  fur  l'abro- 
gation des  expeûatîves ,  &  des  réferves 
générales  pour  PétablifTement  du  droit 
des  gradués ,  ne  furent  reçus  qu'en 
France.  Ce  n'eftpas  que  Tes  autres  égTïr 
ieT^eTupponaflent  avec  autant  d'im-* 
patience  que  celle  de  France  9  le  joug 
aes  anciennes  expeftatives  ;  mais  les 
ennemis  de  la  rétbrmatîon  dél'églifô 
"  y  avoîent  plus  de  crédit  &  d'autorité* 
'  Après  la  tenue  de  ce  concile  >  les 
papes,  fe trouvant  dans  la  néceffité  de 
déférer  aux  plaintes  des  nations ,  firent 
diwers  traités,  ou  concordats  ,  par  lef- 
qiiels  ils  convinrent:_d'un^artage  des .; 
bénéfices ,  entre  les  collateurs  ordinaires     \ 
Szrlrfâîntiiégë:  Ils  firent  toiïsle's  efforts  -^ 
îmaginabrès  auprès' des  rois  dé  France  ï 
fucceffeurs  de  Charles  VII ,  qui  avoit  \ 
autorifé  la  pragmatique-fandionTdref-    ) 
Kee  i^  Bouf|geyeit'i43^r;pouFWen'-'  / 
gàgèFâTâbroger^céïlexJïdonnance,  &à 
rétablir,  dans  lô  royaume,l'ufage  des  an- 
ciens mandats,  des  réferves ,  &c.  ou,  du 
moins  p  à  accepter  un  concordat  fembla-r 
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ble  à  celui  qui  avoît  été  fait  avec  H 

Dation  germanique. 

François  I,  fe  trouvant  dans  des  cîr- 
conftances  dritîques  au  commencement 
/  de  fon  règne ,  prêta  Poreîlle  aux  propo- 
/  fitions  de  Léon  X.De-là,  le  célèbre  con- 
cordat françoîs  par  lequel  on  a  abrogé 
îndireftement  quelques-unes  des  difpo- 
fitions, de  la  pragmatique ,  &.on  en  a 
eoflfervé  &  confirmé  d'autres. 

Dans  ce  changement,  les  gradués 
tf  ont  rien  perdu  des  droits  qtu  leur 
avoient  été  attribués  par  le  concile  de 
Bafie»  &  par  la  pragmatique.  Ce  n'eft 
que  pour  leur  avantage  que  Pon  a  fubflî-. 
tué  le  tour  des  mois  au  tour  des  va* 
cances. 

Le  royaume  étant  moins  étendu  y  au 
temps  de  la  pragmatique  &  du  con-^ 
cordât ,  qu'il  ne  l*eft  à  préfent ,  on  a  mis 
en  queftion ,  (i  les  provinces  nouvelle^ 
ttient  conquifes  >  ou  réunies  à  la  cour 
ïonne  ,  dévoient  être  régies  par  les 
ordonnances ,  ou  fi  elles  dévoient  fiit- 
vre  leurs  ufages  fur  la  difpofition  des 
bénéfices. 

Cette  queftion  a  été  jugée  en  faveut 
«des  gradués  contre  les  patrons  &  col- 
lateurs  des  petites  provinces  de  Breilè  > 
Gcx ,  Bugcy  &  Vairomey  >  pays  édian^ 


itizedby  Google 


ieigraiuéu  ^ 

gîs  pour  le  comté  de  SaluiTes  y  dans  le^^^ 
quel  le  concordat  a  été  exécuté  dans  le 
temps  Que  ce  comté  étoit  £3usla  dômi« 
nation  oti  roî. 

Les  patrons  &  les  coUateurs  delà 
province  dé  Normandie  ont  prétendu 
ne  pouvoir  être  grevés  de  l'expeftativc 
des  gradués,  fous  prétexte  que,  dans 
le  temps  de  la  publication  de  la  prag^ 
matiquWanâion ,  cette  province  étoit 
en  la  potfefiion  des  Anglois*  Mais  cette 

!)rétention  a  été  rejettée  comme  mal 
ondée  ;  &  depuis  plus  d^un  fiècle ,  cef 
patrons  ne  font  plus  difficulté  de  fe  re-* 
connoître  aflujettis  au  droit  des  gra* 
dues. 

Le  comté  d'Artois  faifant  conftam-* 
ment  partie  du  royaume  9  dans  le  temps 
de  la  publication  de  la  pragmatique  & 
du  concordat ,  il  femble  que  cette  pro* 
vince,  cédée  àPcmpereur  Charles-quint; 
en  ij^d,  &  réunie  depuis  à  la  cou- 
ronne ,  ne  pouvoit  pas  prétendre  être 
déchargée  du  droit  des  gradués  5  il  a 
fallu  néanmoins  plufieurs  arrêts  pour  y 
foumettre  les  patrons  &  les  coUateurs* 
Ce  n'eft  que  par  la  même  voie ,  que  ceux 
du  diocèie  de  faint  Omet  s'y  font  fou- 
rnis. 
Ceux  de  la  Flandre  françoife  préten- 
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dent  encore  en  être  exemts.  La  quèf- 
tbn  a  été  agitée  plufîeurs  fois  entreux 
&  Punîverfité  de  Paris  ;  maïs  elle  n'a 
pas  reçu  fa  dédfion:  aihucfubju^ct 
lis  eji. 

A  l'égard  des  provinces  de  Bretagne  ; 
Franche-comté ,  RouffiUon ,  &  les  trois 
évcchés,il  faut  dîftînguer  le  faît,du  droit. 
Dansle  faît,  les  gradués  n'y  exercent 
pas  leur  expedfcitive ,  parce  que  la  ré- 
ferve  des  mois  apoftolîques  y  eft  reçue. 
Dans  le  droit ,  la  .prétention  des  gra- 
dués fur  les  bénéfices  de  ces  provinces 
eft  très- bien  fondée ,  fuiVant  les  prîn- 
;cîpes  des  canonîftes  françoîs. 

La  décifion  de  ces  queftions ,  &  d'un 
grand  nombre  d'autres ,  dépend,  en  par- 

(tie  de  celle-ci  :  le  privilège  des  gradués 
eft-il  favorable  f  S'il  mérite  de  la  fa- 
veur ,  il  faut  l'étendre  ;  s'il  eft  défavo- 
wble ,  il  faut  le  reftreindre.  Il  eft  hors 
de  doute ,  qu'au  temps  de  la  pragmati- 
que &  du  concordat ,  il  étoît  favorable , 
&  très-favorable.  Il  ne  s'agit  donc  que 
d'examiner  frles  principaux  motifs  ,  qui 
J'ont  fait  introduire  >  fubfiftent  encore  ; 
&  fi  ce  qui  pourroit  le  rendre  aujourd'hui 
I  défavorable,  prend  fafource  dans  la  ra- 
\  ture  même  de  l'expeftative  j  ou ,  s'il  n'a 
Vd'autre  caufe  que  quelques  abus  faciles 
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à  corriger.  On  ne  conteftera  pas  qu'il 
n'y  ait  des  patrons  &  des  coUatcurs 
qui  abufent  de  leur  droit  de  collation 
&  de  préfèntatîon  :  on  conviendra  pa^: 
reîllement  que  ce  n'eft  pas  une  raifon 

Ïour  les   en   dépouiller  entièrement» 
/application  cft  aîfée. 
Il  y  a  des  unîverfités  qui  abufent  de 
leurs  privilèges ,  en  accordant  des  de-! 

Ses  à  des  fujets  qui  ne  les  méritent  ^s; 
ais  d'oà  vient  cet  abus  ?  de  Pinexé- 
cutîon  de  leurs  ftatuts  :  Qu'on  les  oblige 
donc  à  les  obfervef  exadement.  Sui- 
vant ta  pragmatique  &  le  concordat  , 
il  n'y  a  que  les  univerfités  fameufes  qui 
doivent  jouir  du  privilège  de  l'expeâa- 
tive;  mais,  depuis  long-temps,  toutes  9 
ou  prefque  toutes  les  univerfités  du 
royaume  font  réputées  fameufes ,  quoî- 
quil  y  en  ait  qui  jouiffent  gratuitement 
de  ce  titre.  Ainfi  toutes  peuvent  ac- 
corder des  lettres  de  nomination  à  leurs 
gradués  ;  &  les  nommés  des  moins  fa- 
meufes jouiffent  des  mêmes  avantages 
que  ceux  des  plus  fameufes. 

Les  privilèges  des  univerfités  ne  font 
pas  reftreints  aux  droits  de  nommer  aux 
patrons  &  aux  collatéurs  lîes  gradués 
à  l'eflfet  d'être  pourvus  des  bénéfices; 
çUes  en  ont  un  grand  nombre  ^autres  5 
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&i  comme  celle  de  Paris  a  toujours  {ufs> 

Î)zSé  toutes  les  autres ,  par  le  mérite  de 
es  maîtres ,  par  le  nombre  de  fes  fup- 
pôtsf  &  de  fes  écoliers,- elle  a  été  diftîn-^ 
.  guée  de  toutes  les  autres^par  l'excellence 
/   des  privilèges  dont  les  papes  &  nos  rofe 
l  y  ont  gratifiée.  Parmi  cespriyflèges,  celui 
du  eommittimus  eft  remarquable.  De- 
puis plufieurs  fiécles ,  le  prevèt  de  JP'a- 
ris^fl:  établi  juge-confervateur  de  ïcs 
V  privilèges  royaux. 
""  X'univerfité  de  Paris  conferve  encore 
aujourd'hui  cette  fupériorité  quî  l'a  fait 
toujours  diftinguer  de  toutes  les  autres  5 
il  n'y  en  a  point  qui  lui  contefte  la 
préféance.   La  difcipline  s'y  obferve 
avec  beaucoup  plus  d'exaétitude.  On 
n'y  parvient  pas  aux  difFérens  degrés 
de  maître-ès-arts ,  bachelier ,  licencié  & 
doâeur  9  avec  la  même  facilité  que  dans 
la  plupart  des  autres.  On  n'y  a  jamais 
tccoraé  des  degrés  perfaltum ,  ni  des 
lettres  d^lEgrésTaris~temps  d'étude» 
Les  divers  exercices,prefcrits  pour  par- 
venir aux  degrés ,  font  férieux.  En  uo 
mot ,  ceux  qui  veulent  les  obtenir  font 
obligés  d'étudier^  de  fubir  des  exa- 
mens ,  de  foutenir  des  thèfes ,  d'aflîfter 
aux  exercices  publics  >  d'y  faire  preuve 
de  capacité. 
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Par  les  ftatuts  dreffés  .dans  le  temp^ 
âc  la  réformation  de  Puniverilté  ,  lo 
temps  d'étude,  requis  pour  obtenir  les 
dégrés ,  a  été  abrégé ,  Se  les  exercices 
de  la  licence^  ont  été  changés. 

Chaque  unîverfité  a  fes  régies  &  {es 
ufages  à  cet  égard  ;  mais  il  fuffira  de 
rapporter  ce  qui  fe  pratique  dans  les 
quatre  facultés  de  l'umver.fité  de  Paris* 
Pour  parvenir  au  degré  de  m^ître-r 
ès-ans,  il  faut  avoir  étudié  pendant 
deux  ans  en  philofophie  ,  c*eft-à-dirc  $ 
en  avoir  fait  un  cours.  Ce  degré  eft  né- 
ceffaire  pour  être  admis  à  ceu3{^  des  fa- 
cultés fupérieures,excepté  celle  de  droîtt 
Pour  être  promu  au   baccalayreat  de 
théologie  &  de  médeçme ,  il  faut  trois 
'ans  d'étude  dans  les  facultés.  Ondifr 
tinguoit  anciennement  trois  fortes  de  ba- 
cheliers ,  les  U1ÎJ3  f qu'on  appelloit  bâcher 
liers  fimples  ,  les  autres  bacheliers  cou- 
rans ,  currtrms ,  &c  les  troidèmes  9  Bache- 
liers formés.  Le  badielier  en  théolo- 
gie ne  p^uit  ^trer  en  licence  qu'après 
deux  annéjes ,  §c  quelquefois  trois,  d'in- 
terftices.  L.a  licence ,  Ibit  de  théologie , 
foit  de  médecine,  dure  deAX  années  com- 
.plettes.  Les  intelrftices  du  baccalauréat 
à  la  licence ,  &  les  deux  années  que 
durent  les  exercices  de  la  licence ,  font 
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réputés  temps  d'étude.  Après  la  licen- 
ce ,  il  n'y  a  plus  ni  étude ,  ni  aâe  pro- 
batoire à  faire  pour  recevoir  le  bonnet 
de  dofteur. 

Dans  la  faculté  de  droit,  il  n'y  a  que 
troisannées  d'étude  requîfes  pour  obtenir 
les  degrés.  Au  commencement  àc  la  fé- 
conde ,  on  eft  reçu  bachelier ,  &  licencié 
à  la  fin  de  la  troifiéme.  Après  la  licence, 
on  peut  fe  faire  recevoir  dodleur  j  & 
pour  être  enfuite  admis  au  nombre  de^ 
«ggrégés ,  il  eft  néceflaire  de  faire  '  un 
ftage  y  qui  confifte  à  aflifter  &  argumen- 
ter aux  thèfes  que  les  candidats  foutîèn- 
uent ,  pour  le  baccalauréat  &  la  licence. 

Le  terme  de  gradué  eft  équivoque* 
On  peut  appeller  gradué  ,  quiconque  a 
obtenu  un  aégré  dans  l'une  des  quatre 
facultés.  Mais ,  par  gradué ,  on  entend 
communément  celui  qui  9  aiant  étudié 
pendant  cinq  ans  dans  une  univerfité  >, 

Îr  a  pris  un  degré  ;  il  n'importe  dans 
aquelle  des  quatre  facultés  il  ait  pris 
ce  degré.  Aînfi ,  on  peut  être  gradué  , 
à  l'effet  de  jouir  de  l'expeélatîve ,  en 
qualité  de  maître-ès-arts,  de  bachelier, 
ou  de  licencié. 

Les  gradués ,  en  général,  font  diftin- 
gués  en  deux  claffes  ;  l'une  comprend 
tous  ks  gradués  fimples,  &  l'autre  tous 
les  gradués  nommés.  On  appelle  gradués 
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Impies  f  ceux  qui  n'ont  que  des  lettres 
de  degré  &  de  quinquenniurru- On  ery^ 
tend  par  lettres  de  quinquennium  >  un 
certificat  de  cinq  ans  d'étude  dans  une 
univerfité. 

Les  gradués  nommés  font  ceux ,  qui  f 
outre  les  lettres  de  degré ,  &  de  temps 
d'étude  ,  ont  obtenu  des-lettrcs  de  no- 
mination. 

Les  gradués  fimples  &  nommés ,  fe 
dîvîfent  en  féculiers  &  réguliers.  Ce  qui 
différencie  les  uns  des  autres ,  c'eft  que 
les  uns  n'ont  droit  qu'aux  bénéfices  fé- 
culiers ,  &  les  autres  aux  bénéfices  ré- 
guUers  ,  en  conféquence  de  la  règkyi- 
ëutariafitcidanbusi  regularia  regularÂus. 
Tous  les  gradués  fimples  &  nommés  , 
iecuiîers  &  réguliers  fe  divîfent  encore 
en  nobles  &  non  nobles.    Le  fonde- 
ment de  cette  diftinôion  eft  un  privi- 
lège accordé  aux  nobles  qui  prennent 
des  degrés  dans  la  faculté  de  dfroit.  Ce 
privilège  confifte  à   être  dîfpenfe  de  l 
deux  années  d'étude ,  c'eft-à-dîre  que  9  \ 
dans  le  temps  oi  il  falloît  cinq  ans  d'é- 
tude ,  avant  que  de  pouvoir  être  admis 
au  degré  de  bachelier ,  les  liobles  y 
étoient  promus  après  trois  ans  d'étude; 
&  avec  un  certificat  de  ces  trois  ans 
d'étude  9  ilà  obtenoient  des  lettres^  de 
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nomination.  Ils  jouiflent  encore -de  otf 
privilège. 

Le  gradué  fimple  ou  nommé ,  fécu- 
lier  ou  régulier ,  noble  ou  non  noble  > 
qui  prétend  jouir  dé  Pexpeôatîve,  doit 
être  en  règle  du  côté  de  fès  titres  & 
capacités. 

Par  les  titres  &  capacités  d'un  gra* 
due ,  on  entend  fes  lettres  de  degrés  » 
&  de  temps  d'étude  j  s'il  eft  gradué 
fimple  ;  fes  lettres  de  degré  >  de  temps 
d'étude  &  de  nomination  ,  s'il  eft  gra- 
dué nommé  ;  &  de  plus ,  le  certificat  de 
jiobleffe  ,  s'il  eft  noble* 

Les  lettres  de  temps  d'étude,  pour 
être  en  règle,  doivent  être  délivrées 
par  l'univerfité  où  l'étude  a  été  feite  3 
lignées  du  greffier ,  &  fcellées  du  fceau 
de  l'univerfité. 

Celle  de  Paris  a  à  cet  égard  un  ufa» 
ge  qui  lui  eft  particulier.  C'eft  la  fe- 
culte  dans  laquelle  l'étude  a  été  faite  > 
qui  délivre  le  certificat  ^t  temps  d'ét 
tude. 

L'univerfité ,  où  la  faculté  qui  accor- 
de ce  certificat ,  doit  y  marquer,  d'une 
manière  précîfç  >  le  commencement  &  la 
fin  de  l'étude.  Elle  ne  peut  même  le 
délivrer  que  fur  l'atteftatîon  des  pro-  . 
iefleurs  dont  le  gradué  a  pris  les  le- 
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|otiS  ;  s'il  avoît  n^lîgé,  pendant  de  lon- 
gues années,  à  obtenir  cette  atteftation» 
y  ne  {eroit  pas  recevable  à  faire  preuve 
fie  fon  étude  par  enquête. 

LfCS  lettres  de  temps  d'étude  9  qmne 

font  pas  revêtues  de  toutes  les  formes 

eflèntielles  >  prefcrites  par  le  concordat 

ou  par  les  ordonnances ,  font  rejettées. 

Sî  celui  qui  obtient  ces  lettres  n'a^pas 

étudié ,  ou  s'il  n'a  pas  accompli  le  temps 

d*étude  requis  ,  il  n'en  peut  tirer  aucun 

avantage  :  au  défaut  de  la  preuve  par  -^ 

écrit ,  que  le  gradué  n'a  pas  rempli  le 

temps  d'étude ,  on  prend  la  voie  de  l'int 

crîption  de  faux.  Mais  c'eft  une  quef* 

tton  de  fçavoir ,  fi  un  non  gradué  peut 

s'infcrire  en  faux  contre  les  lettres  & 

^capacités  d'un  gradué. 

C'eft  encore  une  queftîon  de  fçavoîr,' 

Î[uel  eft  le  juge  devant  lequel  doit  être  ^ 
aite.  la  preuve  de  la  noblefle  d'un  gra-  ' 
due  noble ,  &  quel  eft ,  en  ce  cas ,  le  lé-: 
gîtime  contradifteur  du  gradué. 

Les  lettres  de  nomination,  pour  être 
valables,  doivent  être  expédiées  au  nom 
de  l'univerfîté ,  fignées  du  greffier^  & 
fcellées  du  fceau  de  l'unîverfité.  L'u- 
fage  eft  de  les  accorder  fur  la  fupplî- 
que  de  l'impétrant»  Le  jour  de  cette  lup- 
pUque  doit  y  être  référé  9  parce  que  c'eft 
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de  te  jour  que  Ton  compte  l^ancîenne^ 
té  du  gradué.  Il  faut  donc  diftînguer , 
dans  ces  lettres  >  deux  dates  principales  $ 
celle  de  la  fupplique ,  &  celle  de  Pex-. 
péditîon.  On  a  prétendu,  pendant  quel-' 

3ue  temps,  que  c'étoit  de  cette  dernière 
ate.  que  l'on  devoit  compter  Pancien- 
neté  du  gradué  :  il  y  a  feu  même  des  ar- 
rêt^rendus  en  conformité  de  cette  opi- 
nion. 

Lie  privilège  de  la  nomination  n'étoît 
d'abord  que  pour  les  régens,  &  e» 
fuite  pour  les  fuppôts  des  univerfités  : 
înfenfiblement  il  eft  devenu  commun  à 
tous  les  gradués  qui  veulent  en  profiter. 
Depuis  long-temps ,  quiconque  eft  gra- 
dué ,  &  a  cinq  ans  d'étude ,  peut  obte^ 
lïir  des  lettres  de  nomination  ;  &;  fi  l'ii-* 
niverfité  les  lui  refufoit ,  il  feroit  bien 
fondé  à  fe  pourvoir ,  contre  ce  refus,  paf 
la  voie  de  l'appel  comme  d'abus. 
Le  gradué  ,  déjà  pourvu  d'un  ou  de 
/  plufieurs  bénéfices ,  qui  fupplie  pour  ob- 
f  tenir  des  lettres  de  nomination ,  doit 
l   faire  exprimer,  dans  ces  lettres ,  ces  bé- 
':    néfices  &  leur  valeur.  Le  défaut  de  cette 
^  cxpreffion  forme  Un  vice  d'obreption  &, 
\  de  fubreptîon,  &,  par  conféquent,  une 
^nullité  eflentielle  dans  les  lettres. 

Le  motif  qui  a  fait  affujettir  les  gra- 
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'<dués  à  faire  mention ,  dans  leurs  lettres 
de  nomination ,  des  bénéfices  qu'ils  pot  i 
fédent,  eft  d'empêcher  que  les  ecclé- 
fiaftîques  ne fe fervent,  pour  fatisfeiire 
leur' cupidité  >  d'un  moyen  qui  n'a  été 
établi  que  pour  leur  procurer  une  hon- 
nête fubfiflance ,  &  aux  bénéfices ,  des 
titulaires  capables  de  les  deffervir  utiler 
ment  pour  l'églife. 

Les  gradués,pourvûs  de  bénéfices  d'un 
revenu  fuflîfant  pour  les  remplir,  n'ont 
pas  droit  aux  lettres  de  nomination. 
Quoique  les  univerfîtés  ne  faflent  pas 
de  difficulté  de  leur  en  accorder ,  les 

J)atrons  &  les  collateurs ,  aufquels  ces 
ettres  font  adreffées»  n'en  font  pas 
moins  en  droit  de  leur  refufer  leurs  aéles 
de  préfeiitation  H  de  collation. 

Les  lettres  de  nomination  ne  donnent 
qu  un  droit  vague  &  général  aux  béné- 
fices dépenàans  dés  collateurs  fur  lef- 
quels  ils  font  nommés.  D'où  il  paroît 
•  réfulter,qu'iln'eft  pas  abfolument  nécef- 
faire  que  le  gradué  nommé  ait ,  au  temps 
de  l'obtention  de  fes  lettres  de  nomina- 
tion ,  toutes  les  qualités  reqtfifes  par  les 
loix  del'églife,danslaperfonne  d'un  ec- 
cléfîaftique ,  pour  être  canoniquement 
pourvu  de  bénéfices.  Mais  il  eft  hors  de 
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doute  au'il  doit  avoir  ces  qualités  atf 
temps  de  la  réquifition ,  ou  du  moins 
au  jour  de  la  date  des  lettres  de  pré- 
lentation  ,Sc  de  provifiom 
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i  ■    , 

CHAPITRE  PREMIER. 

làét  des  mandats  apo/Ioliques  ^  des  grâces 
txpeSathfes  6*  des  riferves. 

IL  fera  fi  fouvent  parlé ,  dans  toute  la     ,  !• 
fuite  de  ce  traité,  des  mandats  apof-  <îi"p2  mtn- 
toliques  ôtdes  grâces  expeftatives,  qui  <ittf  ftgra- 
étoient  autrefois  en  ufage ,  que  l'on  ne  ^voiY^  ^ 
peut  fe  difjpenfer  d'en  donner  une  idée  ; 
d'autant  plus  que  c'eft  une  opinion  corn* 
mune,  parmi  les  auteurs,  que  les  gradués 
ont  fuccédé  ayx  mandataires ,  ou  que 
Pexpeâative  des  gradués  a  été  fublH- 
tuée  aux  anciennes  expeâati  ves ,  que  les 
papes  étoient  en  poileâion  d'accorder, 
rar  les  termes  de  mandats*  apoftoli- 
ques ,  ou  mandats  de  frovidendo ,  &  gra*  \ 
ces  expeSatives ,  on  entend  des  lettres   ^ 
ou  rd!crits  des  papes ,  par  lefquels  ils    j 
ordonnoient  aux  collateurs  ordinaires    \ 
de  pourvoir  de  certains  bénéfices ,  dans     ^ 
un  temps  déterminé ,  &  d'une  certaine    ^ 
Bianière ,  les  porteurs  de  ces  refcrits. 

Et  comme ,  parmi  les  mandats,  il  y  en 
âyoit  par  lefquels  le  pape  enjoîgnoit  au 
coUateur ,  auquel  le  refcrît  étoît  adreffé  , 
de  conférer  au  porteur  tel  bénéfice ,  ac- 
tuellement vacant  i,  &  d'autres  qui  por? 
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toîent  înjonftîon  de  difpofer ,  en  faveur 

de  l'impétrant ,  du  premier  bénéfice  qui 

viendroît  à  vacquér*   Les  refaits  de 

/  cette  féconde  efpéce  étoîent  appelles 

/    mandats  ai  vacatura,  pour  les  diflifiguer 

v^  des  premiers.  On  leur  donnoît  auffi  le 

nom  de^^races  expeâatîyês^  parce  que 

ceux  quiTes'avoicnt  obtenues  atten- 

doient  la  collation ,  ou  y  comme  »ous  dir 

rions  aujourd'hui ,  avoient  l'cxpedative 

du  prçinîçr  bénéfice  vacant.  "^ 

;,_     Les  împétrans  de  ces  diflférens  man-: 

;  idats  étoient  appelles  mandataires  j  m^s 

.  on  qualifioît  auffi  d'expeélans  ceux  d'en- 

I  tre  ces  mandataires  dont  le  mandat  étoit 

\^  aà  vacaturaj[)t-\ïi  le  nom  à^xpeSlans^ 

Sue  l'on  a  depuis  donné  aux  îndultaires 
^  u  parlement ,  aux  gradués  fimples  & 

S  nommés  »  &  aux  brcvetaires  de  joyeux 

avènement  >  &  de  ferment  de  fidélité. 
lî.     y    L'origine  des  mandats  eft  affez  ob- 
'i   ?Lfi!i!rf  7  fcurr;  ainfî  que  celle  de  la  plupart  des 

^      mandats,  r  ,'.  ^..^,^  ^       .,  Ç^..r,_>^ 

l  autres  droits  établis  au  préjudice  du 
\jdfoît  commun  de  l'égîife.  Mais  if  eft 
vraifemblable  que  les  mandats  de  pro-^ 
videndo  doivent  leur  naiffance  à  des 
lettres  de  recommandatîon,que  quelques 
clercs ,  qui  alloîent  à  Rome ,  foit  en  pè- 
lerinage i  ou  pour  des  affaires  particu- 
lières ,  obtenoient  des  papes  pour  leurs 
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évêques ,  à  PefFet  d^être  pourvus  de  bé- 
néfices ,  ou  promus  à  quelque  dignité. 

Les  évêques ,  pleîns  de  refpeél  pouf 
le  feint  fîége  ,  fe  firent  fans  doute  un 
devoir  de  déférer  à  ces  recommanda- 
tions >  ne  prévoyant  pas  que  ce  qu'on 
leur  demandSlt  comme  une  grace^^Ton 
l*exigeroit  bientôt  cômme^nê  dette>^ 
éd^ue"Tês  pnëres'ïT  convertîroîent_eji 
des  ordres  precTsi  "  '  "" 

Lies  eccléfiaftîques ,  avides  de  béne^: 
lices  ,  voyant  que  le  moyen  le  plus 
court  &  le  plus  efficace  pour  en  être 
pourvus ,  étoit  d'aller  à  Rome  &  d'ob- 
tenir des  lettres  de  recommandation,  y 
coururent  en  foule  pour  en  foUicîter, 

Sans  doute  que  l'intention  du  pre-- 
mier  des  papes ,  qm  accorda  de  pareilles 
lettres ,  n  étoit  pas  de  s'attribuer  aucun 
droit  nouveau ,  ni  de  dépouiller  les  or-» 
dinaires  des  prérogatives  inféparables  de 
leur  dignité.  Mais  fes  fuccefleurs,  fur  le 
fondement  d'un  ufage  iqulls  trouvoient 
établi ,  &  dont  ils  ignoroient  peut-être 
l'origine,  fe  perfuadcrent  bientôt  que 
c^étoît,  pour  les  coUateurs,  uneobliga--, 
ûon  étroite  &  un  devoir  indifpenfa-n 
ble,  de  fe  conformer  aux  lettres  qui  leur 
^toîent  adrcffées,  Ds  regardèrent  comi 
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me  une  injure  faîte  à  leur  dîgnîte  8t 

comme  une  défobéiffance  puniflable ,  le 

refus  que  firent  les  évêques  de  déférer 

^des  prières  trop  fouvent  réitérées ,  & 

qui  tendoient  à  renverfer  l'ordre  de  la 

police  de  l'églife  dans  la  difpofition  des 

bénéfices. 

Hi.  Ces  refus  donnèrent  lieu  de  changer 

Prières  cou-  ^  forme  des  lettres  de  recommandations 

ordf€<.    ou,  du  moins,  d'y  ajouter  le  commander 

ment  à  la  prière.  Ceft  dans  le  dou- 

•    ^«4l^,?îème  fiècle  que  cette  nouveauté  s'm- 

f^     y  tro3rin^fit7dànrt^g1^ron"  peut  même 

alïïirer  que.  les  mandats  étdîent  encore 

"  '  '  '    '    inconnus  en  iiyS  ,  c'eft-à-dire,  l^jG- 

.,  .    >...  /que  Grarien  ,  moine  de  Bpulogne ,  en 

•  Italie  rp^ttià  fa  concordance  des  canons 

;  difcomans,  ouïe  femcttX-décrcr,T)uif- 

\  que  Tes  expeélatives  n'y  font  pas  feule- 

^goent  nommées. 

En  effet ,  la  plus  ancienne  lettre  de 
recommandation ,  dont  nous  ayons  con- 
noifl&nce  ,  eft  celle  que  le  pape  Adrien 
IV  écrivît ,  vers  le  même  temps ,  à  Pé- 
vêque  de  Paris ,  pour  le  prier  de  gratifier 
Hugues, chancelier  de  France,  d'une 

Îrébende  ou  d'une  dignité  de  fon  églife. 
ics  termes ,  dans  lefquels  la  lettre  de 
de  recommendation  eft  connue  >  font  re^ 
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itnarquàbles  :  il  eu  à  propos  de  les  rap- 

rorter.  Fraternitatem  tuam ,  dit  le  pape 
Pévêque  de  Paris, pro  his  qui  nobis  cari      IV; 
fimt ,  Togare  nan  dtéitamusa  ù'cCancel^]  ^*ï^^/,^ 
JLarius  régis  Framiie^  Romanx eccUfiçtts^  '  muiëa^! 
notisqmruUm  da^c^Msj^c&Jidelis^prit'  \ 
dentiam  tuam  mui^edimus  ignorare»  I/i-  i 
M  ejl  quàd  iUumJraternitati  tuct  duximus  ' 
pUtrimum  commcndandum  ^  rogantes  at-'  \ 
ttntiùs^quatenu^pro  bcm  Pétri  6*  nojhra^  \ 
'Tum  reverentiâ  litterarum  ^  primumper^  \ 
finatum  vel  honorem ,  qui  in  tuâ  v acabit   - 
tccUfiâ ,  ei  concédas  s  ut  (jr  ipfe  nojlras   I 
fibiprxces  fentiat  fruSluofas  ,  &•  nos  de    1 
noftrarum  precum  admijjîone  gratiarurn 
tibi  exfolvere  debeamus  aSiones.  On  re-    ; 
^arda ,  daijs  la  fuite ,  ce  langage  comme 
un  effet  de  la  modeflie  &  de  la  modu- 
lation des  papes. 

Adrien  IV  auroit  été  bien  furprîs       V. 
alors ,  û  on  lui  avoit  prédit  que ,  dans  la  me^^  a"^^ 
fiiite,  fès  fuccefleurs  fe  regarderoientre^wicf 
comme  les  maîtres  de  difpoijbr  de  tous 
les  bénéfices  eccléfîaûiques ,  &  que  lui- 
même  jetteroît  les  premiers  fondemens 
de  cette  prétention.  Peft  néanmoins  ce 
qui  arriva; <:ar,  après  ayoir  écrit  différen- 
tes lettres  de  recommandation ,  pareilles 
Scelle  que  l'on  vfent  de  rapporter ,  & 
.voyant  ^ue  partout  on  déféroic  à  ià 
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prière  ;  il  s'accoutuma  à  croire  que.cettt 
déférence  des  évêques  &  des  chapitres 
,    '    étoît  un  devoir  de  leur  part;  &,  en 
conféquence,  il  exigea,  comme  un  droit, 
ce  qu'il  n^avoit  d'abord  demandé  que 
comme  une  grâce.  La  prévôté  de  l'é- 
glife  de  paris  ayant  vacqué ,  &  le  chan- 
celier Hugues  défîrant  gi  être  pourvu  ; 
le  pape  écrivit  au  chapitre  en  la  faveur 
dans  les  termes  fuivans  :  Pmcipiendo  uni'- 
/verfitàti  veftr(Z  per  apoJîoUcafcripta  ntaji" 
I  damus ,  &*  mandandoprûecipimus ,  quate-^ 
f  nus  pmpojîturam  ,  qu^t  in  parifienji  ec- 
^  clejîa ,  Gr  domos  ^  quœ  in  clauftro  ejufdem 
\ec€lejîie  dehinc  prinlùm  vacavtrint  ,  ei 
tonctdatism 
VI.  Alexandre  III,  qui  fuccéda,  en  1 1  yp, 

iinifr^dt  à  Adrien  IV ,  trouvant  la  planche  faite, 
commande- n'héfita  point  à  donner  aes  lettres  de 
jncnt.  recommandation,  à  ceux  qu'il  vouloir 
gratifier  de  bénéfices ,  avec  injonélion 
aux  collateurs  d'obéir.  On  trouve  un 
grand  nombre  de  femblables  lettres  de 
recommandation  accordées  par  ce  pape  j 
&  elles  font  toutes  accompagnées  de 
commandament.  Il  fuffira  d'en  rappoter. 
un  exemple^  Devotionem  vejlram ,  écrit- 
il  à  l'abbé  de  faint  Rémi ,  per  apojlolica 
fcripta  rogantes ,  rhonentes  atque  man-^ 
dantes ,  quatenus  eidem  cUrko  ,  divini 

amoris 
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âmoris  intuitu  Grprareperentiâ  btati  Pe- 
rn^Êr  nojlrâin  aliquo  bénéficia  tcclejîaftic9 
fibi  competenti  ^  unde  vitce  necejfaria  in 
lyefirâfemper  devotione  pojfit  konejlè  per^- 
cipere y  liberàliter  providentes  (a). 

Le  pape  Luce  III,  qui,  en  1 1 8 1 ,  fuc-     y^» 
céda  immédiatement  à  Alexandre  1 1 1 ,  des  év^uet 
marchant  fur  les  traces  de  fes  deux  pré-  ^^^^^  ^»«^" 
décefleurs ,  non  content  d'accorder  des  nommer  det 
kttres  de  recommandation,  accompa-  ef^cutcurt 
gnees  de  commandement  ;  voulut  en      «uu, 
aflurer  l'exécution.  Le  moyen,  qu'il  em-  • 

Ïloya  pour  cet  effet,  lui  fut  fuggeré  par 
Itienne,  abbé  de  (ainte  Geneviève ,  & 
depuis  évêque  de  Tournai.  Voici  ce  qui  y 
donna  lieu.  A  la  recommandation  de  cet 
abbé,  le  pape  Alexandre  III  avoir  accor- 
dé un  mandat  à  un  foudîacrefurl'églife 
de  S.  Aignan  d'Orléans,  pour  être  pour- 
vu de  la  première  prébende  qui  viendroic 
à  vacquer.  Le  chapitre ,  ou  plutàt  l'é- 
vêque,  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de 
fatisfaire  à  ce  mandat  ;  c'en  pourquoi 
le  pape  Luce ,  toujours  à  la  recomman- 
dation l'abbé  Etienne ,  avoir  accordé  au 
mandataire  de  fecondes,&troifièmes  let- 
tres addreffées  à  Pévêque  d'Orléans; 
Ces  nouvelles  lettres  n'ayant  pas  opéré 

(û)  Evijt*  43 ,  in  primi  app^nàce  ai  lituras, 
/gtxanari  IIL 
Tome  h  B 


itizedby  Google 


X6  Traité  de  Vexpe'Bative 

plus  d'effet  que  les  premières ,  l'abbé 

de  fainte  Geneviève  en  écrit  au  papq 

en  ces  termes  {a)*  Scripjîtpro  eo  AUxaU" 

der  j  fcripjîjiis  &  vos  prima  Gr  ficundà* 

fSei  neque  prœces ,  neque  praceptum  vef^ 

I  trum  y  quamm  très  prcehenice  vacarent  ^ 

,    roluerunt  audire.  Abjît  ^  pater  ^  ut  inanes 

I  Jîntpr£ces  vçjïrœy  coruemptibilis  autoritas^ 

\  illuforium  prœceptum  ^  Gr  nunc  demùm 

\  tAnt4  j  fi  pl(icet  9  virtute.intonet  fuper  eos 

\  jnajejias  vejlrayiit  qui  bl4nditiisjupari  non 

potuerunt,  imperio  difcant  vinci»  La  pen- 

fée  de  Pabbé  Etiennç  étoit,que  le  pape 

nommât  un  commiffaire ,  fur  les  lieux  » 

pour  forcer  Pévêque  d'Orléans  à  exécu-^ 

tçr  le  mandat.  Le  pape  acquîefça  fans 

peine  à  la  propofition  de  l'abbé  ,  &  Iç 

chargea  de  la  commiffion  ^  en  lui  don^ 

nant  pouvoir  de  déclarer  nulles  toutes 

les  collations  de  prébendes  que  l'évê- 

que  pourroît  fairç,  jufqu'à  ce  qu'il  eyt 

pourvu  le  mandataire. 

L'abbé  Etienne  s'acquitta  exaélemeni 
diç  la  commiflion ,  comme  il  paroît  par 
me  de  fes  lettres  (fc) ,  où  nous  lifons  : 
£tjî  quant  epifiopus  fecipt  velfaSlurus 
ejfèt  de  nundum  racante  prcAthdâ  ^ro'^ 
pnffianem^  coMcgffiancmyd  inycjimmm» 
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têtim  authoritate  domini  papa  irritum 
effeùrfore  dtnunciavi. 

On  voit  encore ,  par  une  autre  lettre  \ 
du  même  abbé  (  >  ),  qu*il  fc  chargea,con    ' 
jointement  avec  Parchevêque  de  Reims,  î 
d'une  pareille   commiffion ,  pour  faire  i 
acécuter  un  autre  mandat  fur  l'églifc  i  . 
de  fàinte  Croix  d'Oriéans.  C'eft  ainfî 
que  les  coUateurs  ordinaires  ont  tra- 
vaille eux  -  mênae  à  la  ruine  de  leurs 
propres  droits. 

Cette   conduite  du  pape  Luce  III     vnî. 
fervit  de  modèle  &  de  règle  à  fes  fuc-  J'o«  fo««» 
ccfleurs.  Pour  fe  faire  obéir  par  les  colla-  cord^rtû» 
teurs ,  qu'ils  grévoient  de  mandats  apof-  «nandatairct 

^  !•         *  j  rt     .  pour  amirer 

toliques  ,  OU  de  grâces  expeftatives ,  rcxécution 
ils  donnèrent  trois  fortes  de  lettres.  ïj^%àt\tmmxA- 
premières ,  qui  contenoient  le  mandat ,  f  *. 
ou  la  grâce ,  étoient  appellées  précep-  \ 
xonAcSfpraceptoriûtX)n  donnoit  aux  fé- 
condes le  nom  de  monitoriales ,  monito^ 
mty  parce  Qu'elles  contenoient  une  in- 
)onôion  defatisfaîreaux  premières.  Les. 
unes  &  les  autres  étoient  adreflees  au 
cdtlateur ,  chargé  d'acquitter  le  mandat. 
Les  troîfièmes  y  appellées  exécutoriales 
mcutonœ  ,   étoient  adreflees  à  quel- 
90e  pr^at  a  qui  le  pape  donnoit  eom- 
million  de  faire  pourvoir  le  mandataire 
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du  .bénéfice  marqué  dans  fon  mandat» 
îx.  Par  cette  commîffion  ,  le  pape  don-- 

«céc^tcurs  ^^  pouvoir  à  Pexécutcur ,  tantôt  de 
Ms  mandats  co.njFérer  lui  -  même  au  mandataire  le 
fJreT  contre  Premier  bénéfice  qui  viendroit  à  vac- 
les  colla-  quer^  &  tantôt,  de  contraindre,  par  la 
/ufent^de  fa'  ^^^^  ^^^  cenfurcs  eccléfiaftiquçjs ,  le  col^ . 
fisfaîre  aux  latcut  Ordinaire  A  donner  des  prpvi-r. 
p^^ttdap.    ç^^^  ^^  porteur  du  mandat,. 

Il  isft  fait  mejitîon  de  ces  trois  dif-, 
férentes  efpèces  de  lettres ,  dans  plu'p 
lîeurs  chapitres  des  décrétalçs  de  Gré- 
goire IX  >  &  principalement  dans  lés 
50 ,  57 ,  33  &  4Q ,  an  titre  d(  nfcrip^. 
tis. 

Dans  h  premîçr  dç  ces  quatre  cha-^ 
pitres ,  on  voit  Içse^^écuteurs  d'un  manr 
*  jdat  prononcer  une  fentence  de  fuf-^ 
penfe  ,  &  .  mèrtiç  d'excon^munication 
contre  le  chapitre  dç  fainte  Croix  dç 
Cambrai ,  parce  qu'il  refufoit ,  ou  di&- 
féroit  de  pourvoir  le  mandataire. 

Il  paroît,  par  le  fécond  ,  qu'il  étoit 
d'ufage  de  n'accorder  des  lettres  exé- 
cutoriales  qu'à  ceu^c  qui  en  avoîent 
diéja  obtenu  de  monitoriales  ;  que  ce-^* 
pendant  le  papie  s'écartoit  quelquefois 
df  cet  ufage ,  &  que  les  lettres  exécu^i- 
tpriales  étoient  nulles  ,  comme  fubrepr 
tices  p  lorfqu'il  y  étoi|:  fait  mjpwçç  4§* 
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tndnitoriales ,  quoiqu'il  n'y  en  eut  point 
eu  d'expédiées.  Quo  circa ,  dit  le  pape, 
mandamus  9  quatenus  Ji  nuU(t  monitoriiz 
fuper  hoc  prctcefferint ,  executoriis  fuper^ 
fedeath  eifdem  ^  dummodà  évident  execu^ 
torùs  dt  momtoriis  ftcmnt  mtntiantmi 
aUoquin  in  executionis  ntgotio  juxtà  JU^ 
reSlum  ad  vos  pro  ipfo  mandatum  ratione 
prœpiâ  proadatis. 

Dans  le  troifième ,  le  pape  décide        % 
que  fon  intention  n'eft  pas  de  grever ,  Règles  qt^ 
en  même  -  temps ,  une  églife  de  deux  iou  or[g'- 
mandats  ;  &  que>  dans  le  cas  oii  il  en\°^|^g"^^"c 
auroit  accorde  deux  ^  le  iecond  doitUflloV^i^ 
demeurer  lans  etfet^    ^        "     ^'      ~^  mâûd*»^ 
-"""lie^ûatriéme  contleinTunc  décirion 
fondée  fur  le  même  principe.  : 

Si,  dans  la  conceilion  des  mandats 
apoftoliques,  on  avoit  toujours  obfervé 
les  règles  que  les  papes  >  qui  les  avoient_ 
introduits^s^étoient preicrites 5  îls"n^u^    . .  . 
roTënrpas^té  fort  à  charge  aux  colla- 
teurs ,  &  n'auroient  pas  excité  les  plain- 
tes  de  toutes  les  nations.  Ces  régies 
étoient,  de  n'accorder  ces  grâces  qu'à 
des  clercs  du  diocè(e.,recommandaDles^ 
par  leur  fcience&par  leur  veïtùV  bu 
par  les  fervlcërqu'ilraV^lertt  fcndirraT 
^égîue  7*5c*(jard*aliteUf5  n'-étd 
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vus  d^aucun  bénéfice  ,  &  qaî  tfavoîctit 

pas  de  quoi  fubfifter. 

Alexandre  III  écrit  à  un  prélat,  que  » 
fi  le  mandataire  a  un  bénéfice  capable 
de  lui  procurer  une  bonête  fubfiftance  >. 
on  ne  doit  point  avoir  égard  à  fon 
mandat  (  «  )  >  à  nK)ins  qu'il  n'y  fuî  fait 
mention  exprefle  de  ce  bénéfice.  Il  eft 
vrai  que  cette  dernière  modification 
énerve  entièrement  la  règle  :  difons 
mieux ,  la  cupidité  en  a  pris  occafion 
de  l'éluder  entièrement.  Les  manda- 
taires ont  cru  fatisfaire  fuffifamment  à 
la  loi ,  en  faifant  exprimer,  dans  le  man* 
i  dat ,  les  bénéfices  qu'ils  pofledoient, 
'DcAii ,  la  néceffité  de  PexpreiBon  des 
bénéfices  dans  les  provifions  de  cour  d« 
Rome. 
H.  Lorfque  l'ufage ,  ou  plutôt  l'abus ,  fe 

^^iTàt  ^"^  introduit  d'accorder  des  mandats 
mandjia.   îndiftinélement  à  toute  forte  d'ecclé- 
fiaftîques  ,  riches  &  pauvres ,  on  en 

(a)  Si  maniatum  nojlrum  pro  alicujus^rm-^ 
Jione  receperis ,  qui  aliud  benefiçium  hapeat ,  dt^ 
quo  valeat  commode  fulientari ,  nifi  forte  in  Ht" 
teris  ipjif  dt  hoc  mentio  haberetur  ;  aut  non  po^ 
teji  eijine  Jcandalo  provideri  aquanimiter  fuf- 
tïnemus ,  Jipro  eo  mandatum  nojlrum  non  du- 
9çeri^  exequendum.  Cap.  6*  Cum  teneantur.  Ex^ 
orà,  de  prasb,  &  dign. 


itizedby  Google 


iesgtaàuùé  Jt 

dîflîfigua  de  plufieurs  fortes  *.  ôfl  ap- 
pella  les  uns ,  litterœ  gratine ,  parce  qu'ils 
procédoîent  de  la  ieule  libéralité  du 
pape  :  ceux  que  le  pape  accordoit  à  des 
clercs  pauvres ,  que  leur  évêque  avoît 
admis  aux  ordres  facrés ,  fans  titre  9 
étoîent  appelles  IJtterjzjufiitia  i^n  bien  5 
informa  pauperum.  Il  y  a  voit  cncorëHes 
mandats  injormâlrationicongruâi  maïs 
c'étoit  moins  une  efpèce  particulière  dç 
mandats ,  que  des  nouvelles  lettres ,  par 
lefquelles  le  pape  eonfirmoit ,  &  renou-  ' 
velloît  la  grâce  expectative  accordée  paï' 
fon  prédéceffeui". 

Les  mandats  obtenus  par  des  clercs 
d'une  naîffance  ordinaire ,  s'appelloîent 
in  forma  commune. 

Ceux  que  les  perfonnes  nobles  obte^ 
noient ,  étoîent  informa  fpecialL 

Les  mandats  informa  pauperum  pof- 
toient  auffi  le  nom  de  mandats    cùm 
fecundum  apojlolum  ;  (bit  parce  qu'ils 
commençoient  par    ces  '  paroles  >  foît 
par  ce  que  c'eft  auffi  le  commencement 
d'une  célèbre  décrétale  du  pape  Inno*\ 
cent  III ,  dans  laquelle  ce  pape  décide  j 
qu'un  évêque  eft  obligé  de  conférer  un  j 
bénéfice  à  un  clerc ,  que  lui ,  ou  fon  pré- y 
déceffeur  a  ordonne  tans  aucun  titre. 

Cette  décrétale  eft  adreffée  à  l'évê- 
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que  de  Zamora  en  Efpagne.  Le  pape 
y  établît  d'abord ,  que  ceux  qui  fer- 
vent à  Pautel ,  doivent  vivre  de  l'autel  : 
enfujte ,  il  ajoute  que  fes  prédéçefleurs 
avoient  déclaré  nulles  &  lans  elîfet,  les 
ordinations  vagues;  qu'àfon  égard  vou- 
lant ufeT  d'indulgence  ,  il  fe  contente 
,  d'obliger  les  évêques,  qui  ont  ordqnné 
des  clercs  fans  aucun  titre ,.  à  fournir  à 
l'entretien  de  ces  clercs,  jufqu'à  ce  qu'ils 
\  les  ayent  pourvus  de  bénéfices.  Nos 
tameria  benigniùs  agere  cupientes^  tamdiii 
per  ordinatores  vel  eomm  fuccefforei  pro^ 
yideri  volumus  ordinatis  ^  donee  ptr  eos 
tcclefiaftka  bénéficia  confequantur. 
XII.  .       L'é vêque  de  Zamora  (  ^  )  fe  trouvoît 

Mandat  ac-  ^ 

cor  Je  aux  ce-     (a)  Inde  ejty  quôd,  cùm  lator  prafentium  à  pror 

cié&iftiqucs  decejore  tuo  fuerit  adfub^aconatunij  nullopra- 

ordonnéf  fentantejpromotus,  matidamus  quatenùsfiewnhi 

*  ^  ^*   ûuibus  examinationem  ipfius  duximus  committen- 

'  aamy  te  citato  légitime  ^  utper  te  ipfumy  vel  î^o- 

neum  refponfalem  interjis ,  &»  tàm  fuper  idonei-- 

tate  perjotxx ,  quàm  fuper  quantitate  ac  quaUtate 

teneficii  proponere  tibi  liceat  quidquid  rationabi* 

lîter  duxeris  proponendum ,  idoneum  ejfe  repère- 

rintj  tandiàeivhœ  necejfaria  congrue  fuhminij^ 

tresy  donec  per  tt  in  Zamorenfi  ecclefiây  vel  in  aliâ 

fmrit  competens  beneficium  ajfecutus  ;fcituTuspro 

certOy  quod  Ji  per  examinationem  eorum  fuerit  re- 

pertus  idoneus ,  Cr  tu  eijuxtà  mandatum  nqftrum 

neglexeris  providere ,  cùm  hoc  nobis  per  littéral 

eorum  innotuerit^  ad  id  exequendum  te  per  dif- 

mâiionem  excommunicationis  compellemus.  Cap. 


\ 
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ians  le  cas  :  fon  prédéceffeur  avoît  éle- 
vé un  clerc  au  foudiaconat,  fans  aucun 
titre  ;  prévenu  par  la  mort ,  il  n'avoit 
pas  eu  le  temps  de  pourvoir  à  fa  fub- 
fiftance ,  ni  de  lui  conférer  un  bénéfice. 
Ce  foudiacre ,  dont  fktis  doute  Pévêque 
achiel  fe  mettoit  peu  en  peine  y  va  fe 
plaindre  au  pape.  Le  pape  lui  nomme 
des  commiflaires  fur  les  lieux  pour  Pe- 
xaminer,  afin  que,  s'il  eft  jugé  capable , 
il  foit  pourvu  d'un  bénéfiice  par  Té-^ 
vêque,  qui,  jufquà  ce  qu'il  le  lui  ait 
conféré',  demeura  chargé  de  Pentretien 
de  cet  eccléfiaftiquevEt,  pourôter  à  cet 
évêque  tout  fujet  de  plainte ,  le  pape 
ordonne  aux  examinateuf s  de  le  citer . 
pour  aflîfter,  par  lui-même,  oti  par  pro*^ 
cureur ,  à  l'examen  du  foudiacre ,  afin 
qu^fl  puifle  contefter ,  &  propofer  tOut 
ce  que  de  raifon  contre  le  jugement  des 
commiflaires,  dans  le  cas  où  ils  ptonon* 
ceroïent  que  le  foudiacre  a  la  capacité 
'requife  pour  être  pourvu  d'un  bénéfice  9 
Se  eftimeroient  que  ce  bénéfice  doit  être 
d'une  certaine  qualité ,  &  d'un-  certaine 
revenxH  Enfin ,  le  pape  déclare  à  Pévê* 
que  de  Zampra  que ,  s'il  ne  défère  au 
mandat ,  c'eft- à-dire ,  que  s'il  refofe  de 

U,  Cum  fecundili»  a;  oâolunX'Extrà,  de  prxb^ 
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conférer,  au  foudiacre  en  queftîon  ,  le 
bénéfice  dont  il* aura  été  jugé  capable  , 
a  l'y  forcer^  par  la  rigueur  des  cenfii- 
res. 
.,  ^"l\„^     Il  n'y  a  à  reprendre,  dans  ce  juan- 

Abus  qui  ont  j  -^  1    r       '^    r>  r      3        •        J 

donné  lieu  clat ,  que  la  torme.  Car,  au  tonds ,  rien  de 

'"daïï!**'  P'^"^  P^  Sl^^  d'obliger  les  éyêques  d'en- 

treteijir  >  ou  de  donner  des  emplois 

convenables  aux  eccléfiaftîques  qu'ils 

ont  promus  aux  ordres.  Si  on  avoit  été 

^exaâ:  à  les  contraindre,  l'abus  des  or- 
fiinations  vagues  qui  a  été  la  caufe  d'une 
multitude  d'autres ,  ne  fe  feroit  pas  per- 

^pétué  dans  l'églife.  Lés  mandats^  les 
gi:ace$  expedatives ,  les  réferves ,  & 
tous  les  autres  droits  extraordinaires  & 
exorbitans  du  droit  commun  ,  ufurpés 
par  la  cour  de  Rome ,  ou  n'auroient  ja- 

,  mÊ^  pris  naiflaace ,  ou  du  nooîns  n'au* 

(roient  pas  jette  de  profondes  racines, nî  . 
jait  à  ta  difçipUae  de  l'églife  cette  brè- 
che, que  les  plus  grands  efforts  des 
princes  fouveraîns ,  &  des  conciles  me-* 
^xne  généraux ,  n'ont  pu  réparer. 

C'eft.  doue  à  leur  propre  négligence  , 

^  y^we^  Ips  évêqucs  devroient  imputer  l'é- 

/  tabliffement  (Je  ces  droits  cxtraordinaî- 

(  reSf  quileur  étoient  fi  onéreux  ,&  dont 

vjls  ne  ceflbient  de  iè  plaindre. 

Eu  eifetj^  ils  admettoîent  dans  le  clerr 
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^  >  &flgyoifint  auxjordres  une  mul-\ 
--.-Ji?J^.£i^^^?jL?^^  7Tans  ta-  \ 

^ens,  fans  vertu ,  Gns  mérite ,  pleins  de"  | 
^ffiôns ,  remplis  de  cupidité,  &  de^  / 
y&^5  d'ambition*  Eh,  quepouvoh-oa 
attendre  de  pareils  miniftres  l  Ne  de- 
voit-on  pas  prévoir  que  ces  légions  de 
mauvais  fujets  mettroKnt  tout  en  œu- 
vre pour  fatisfaire  leur  cupidité  ?  N'eft- 
il  pas  naturel  qu'un  clerc,  qm  n'aime, nî 
ne  connoît  les  obligations  de  fon  état  9 
&  qui,  d'ailleurs  i  n'a  pas  dequoi  fubfiiî- 
ter,  emploie  toute  forte  dejnoyens  pour  _ 
fe  procufér  derBénéfices^j)our  en  ac- 
cÛmuléfTur ïatête le  plus  qu'il  pourra]? 
Ces' écdcïiaftîipfés  î^  ordinairement  ar- 
dens ,  artificieux,  intrigans ,  uniquement 
occupés  de  leur  fortunejalloient  à  Rome,  \^ 
s'y  faifoient  des  amis,ou  des  protefteurs,    \ 
&  ,  partie  par  rufes  ,  partie  par  impor^ 
tunité,x)btegoîent  des  m^jidâts,3ont  en*    y 
fuite  ils  pourfuivoient  Pâxécution  avec 
toute  la  vivacité  poffible.  Si  les  colla- 
teurs  ordinaires,  par  de  bons  motifs ,  ou 
autrement ,  refulbient  d'y  fatîsf^re  j  ces 
mandataires tipopfouvent  indignés  d'une 
grâce  dont  il  n'étoient  redevables  qu'à  ^ 
leurs  intrigues ,  jettoient  les  hauts  crîi  : 
à  les  entendre  ^: tout  étbît^CTdu  :  Pa^- 
torîté  du  paçf,^^  foulée  ^  gieds  ;  / 
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les  droits  du   faînt  fiége   les  plus  itr-^ 

vîolables  étoient  anéantis  ;  les  collateurs 

^  étoient  des  hommes  révoltés  contre  le 

Ibuveraîn  pontife ,  des  ennemis  déclarés 

l'églife»  Ces  cris  excités  par  la  diflî- 

"mulation  &  Thipocrifie ,  animoîent  les 

/officiers  du  pape ,  qui  faîfiffoient  ces  oc- 

/  cafions  d'étendre  les  droits  de  la  cour 

(   de  Rome,  ou  d'afFermîr  ceux  qui  étoient 

encore  chancelans, 

^    De-là,  tant  d'ordres  rigoureux  con- 
tre les  collateurs  >  qui  n'avoîent  pas  obéi 
aux  lettres  monitoriales  :  il  fe  trouvoît 
toujours  des  prélats ,  qui ,  par  crainte  ou 
par  d'autres  motifs  encore  moins  excu- 
fablès ,  le  chargeoîènt'deTexècutîon  de 
eeTôfdres. 
XIV.         Sous  le  pontificat  d'Honoré  III ,  qui 
^*"i^'P^"<^*" /uccéda  immédiatement  à  Innocent  III , 
ccs^cxp'eaa- les  mandats  &  les  grâces  expeélatives^ 
t!vcs:défo^s>étoient  extrêmement  multipliés;  cela  ' 
oftc  cté  U'  parpît  par  le^grand  nombre  des  lettres 
Xuiw.    ;  deic  pape  qui  ont  été  inférées  dans  les 
décrétales  de  Grégoite  IX^ 

Le  droit  du  pape  étoît  alors  tellement 

affermi ,  qu'il  n'étoit  plus  queftîon  que 

'  d^établîr  des  règles  pour  en  déterminer 

J'ufage,  &  empêcher ,  ou  réprimer  les 

;ibus  les  pk^  Intolérables. 

.     Ou  peut  juger  dë^^t  àbu*  par  les  re^ 
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montrances  cjue  les  angloîs  firent  au 

{)remier  concile  général  de  Lyon ,  en  \ 
'an  1245'.  Vos  prédéceflèurs ,  difent- 
ils ,  addreflant  la  parole  au  pape  Inno- 
cent IV  qui  préfidoit  à  ce  concile ,  vou-. 
lant  enrichir  les  italipns ,  dont  le  nombre 
eft  devenu  exceflîf ,  leur  ont  donné  les 
cures  y   dont  ils  ne  prennent    aucun  \ 
foin  ,  ni  pour  la  conduite  des  âmes ,  nî    \ 
pour  la  défenfe  des  monâftères  dont 
elles  dépendent  :  ils  lie  s'acquittent  y  ni 
de  PhofpitaKté ,  nî  des  aumônes ,  ne  fon- 
gent  qu'à  prendre  les  revenus^  &  les 
emporter  hors  du  royaunve  :  au  préju- 
dice de  nos  frères  r  &  de  nos  parens  , 
qui  devroient  polTéder  ces  Ijénénces ,  & 
les  defferviroient  en  perfonne  :  or, pour, 
dire  la  vérité ,  ces  italiens  tirent  de  l' An^  ^ 
gleterre ,  tous  les  ans ,  plus  de  foixante 
mille  iparcs  d'argent ,  fomme  qui  ex^ 
cède  les  revenus  du  roi  même  (a). 

On  s'étoit  donc  étrangement  écarté^ 
de  la  règle  que  les  papes ,  qui  les  premiers 
avoient  introdiiit  l'ufage  des  grâces  exr 
peékativcs  ,  s'é'toîent  p«efcrite.  Il  pa- 
Toît  qu'ils  n'en  accordoient  qu'aux  pau- 
vres clercs  du  diocèfe  diftingués  par 
leur  mérite  ;  puifque  tes  anglois  ne  fe 
plaignent  principalement  que  de  ce  que 

(a)  Fleuri»  Hifl.  eccl.:  1. 1 7  j  lin  »»  »  ^  ^ 
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les  bénéfices  cures  étoient  donnés  à  de8r 

étrangers  qui  ne  réûdoient  pas  >  &  qui 

n'entendoient  pas  même  la  langue  du 

pays» 

Pour  preuve  de  l'excès  où  fut  porté 
l'abus  des  mandats  >  Mathieu  Paris ,  cé- 
lèbre hiftorien  Anglois ,  rapporte ,  qu'en 
1 240  ,  le  pape  Grégoire  iX  manda  à 
^trois  évêques  Anglois ,  dejpourvoir  des 
premiers  bénéfices  qui  vacqueroîent  joo 
romains  j  ïufpendant ,  de  la  côITatron  des 
l,  bénéfices ,  ces  trois  évêques  jufqu'à  ce 
'^'ils  enflent  obéi  au  mandement. 

Tar  ce  trait ,  on  peut  juger  combien 

on  s'étoit  encore  écarté  d'une  autre  rè- 

de  9  que  les  prédécefleurs  de  Grégoire 

[X  fui  voient ,  qui  étoit  de  ne  grever 

chaque  collateur  >  que  d'un  feul  mandat» 

Cela  paroît  par  les  chapitres  a,  30  & 

38  du  titre  àe  re/ciriptis ,  aux  décretales 

de  Grégoire  IX»  On  inferoît  alors>  dans 

les  mandats,  la  claufe  fuivante.  Nijî  9 

de  mandato  nafiroy  eadem  ecdtfia  foret  in 

alterius  reeeptione  grayata. 

XV.         Ce  qui  acheva  d'aigrir  l'efprît  des 

.  ia^,Tchar/A"g^oîs  ,  d'ifldifpofer ,  &  de  foulever 

gés  des  çral  toutcs  les  autres  nations  contre  les  en- 

SJtT^*^^*  l^^P^^^^  de  -la  cour  de  Rome  fur  cette 
\matière ,  deft  qu'on,  voulut  aifujétir  txol 
]ipandati£  >  &  aux  grâces  ei^edatives»  les 


î\ 
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bénéfices  pn  pairnnaggJaYQiiT^ 

Grégoire  IX ,  pour  appa3er  les  ba- 
rons Angloîs,  extrêmement  irrités ,  fut 
obligé  de  leur  déclarer  que  fon  intention 
n'étoit  point  que  ces  bénéfices  fuffent 
fujets  aux  expedatives  (/).  Quod  inten^ 
tionisfuie  non  fuerit  nec  exijîat  ^  ut  ie- 
neficia  in  regno  Angli(t  conftitutaj  qucs 
ai  prâe/entathnem  pertinent  facularium 
fatranorum  a  automate  fuâ  cuiquam  cort" 
ferantuu 

Depuis  cette  déclaration ,  on  a  tenu^ 
pour  n^xime  invioblable ,  que  tous  les 
bénéfices  qui  font  &  la  préfencation  des 

Satrons  laïcs ,  font  affranchis  des  man- 
ats  ,  des  grâces  expeftatives ,  des  ré- 
ferves ,  &  de  toutes  autres  femblables 
fervîtudes. 

Pour  éviter  la  confufion  &  réprimer     xvr» 
en  partie  les  défordres  caufésparlamul-  ^^^i^^^^ 
titude  des  mandats  apoftoliques  ,  Aie-  bre  dciman* 
xandrelV,  fucceifeur  immédiat  d'In-  ^^^^^^ 
Bocent  I  V>  fut  .obligé  de  faire  un  régie-   peut  Icre^ 
ment ,  par  lequel  il  ordonna  que  les    «'^^^ 
chapitres  ne  pourroîent  être  grevés  de 
phis  de  quatre  mandalts  deprovidenda^ 
ou  réfçrves. 

On  regarda  fans  doute  ce  règlement 
comme  avantageux  j  puifque  le  concile^ 

{fi)  £0. 1$. 
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^'4^  Traité  de  VexpeSfative 
"  tenu  à  Cologne  Pan  1 2609  ordonnai  paf 
fon  treizième  canon,  qu'il  feroit  obfervé 
dans, les  églifes  collégiales,  per  quod\^ 
dit-il,  maxime  ecclejîarum  colle^iatarum 
falutiprcffpicitur,  itlarum  prafertim  quce 
plurium  clericorum  rectptionibus  ad  bencn 
jicia  yacatura  funt  gravâtes* 

Si  la  pragmatique,  qui  porte  le  nom 
de  S.  Louis ,  étoit  un  monument  bien 
authentique,  on  pourroit  dire  que  la: 
conflitution  du  pape  Alexandre  I V  y 
dont  on  vient  de  parler ,  ne  fut  pas  re- 
çue dans  le  royaume  >  &  même  que  le» 
mandats  n'y  étoîent  pas  reconnus  ;  puîC- 
que  cette  pragmatique  ordonne  que  tou- 
tes les  collations  de  bénéfices  eccléfiaf- 
tîques  fe  feront  conformément  au  droit 
commun  :  ce  qui  eft  exclure ,  du  moins 
îndireftement ,  toutes  les  prétentions  de 
la  cour  de  Rome  fur  les  bénéfices  da 
royaume.  Mais  il  eft  certain  que,  fi  cette 
ordonnance  a  eu  quelque  effet,  il  n'a 
pas  été  de  longue  durée  ;  puîfqtît  les 
feîgneurs  françois ,  dans  la  lettre  qu'ils 
écrivent  aux  cardinaux  contre  le  pape 
Boniface  VIII ,  fe  plaignent  amèrement 
de  la  multitude  des  réferves  dont  ce 
pape  avdît  ufé,  des  mandats  ,  &  grâces 
expeélatives  qu'il  avoit  accordés  fur  les 
bénéfices  du  royaume.  Les  cardinaux  ^ 
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dans  leurs  rcponfés,  ne  nient  pas  le  fait  ; 
maïs  ils  tâchent  de  le  juftifier,  en  difant 
que  le  pape  n'avoit  donné  que  très-peu 
de  prélaturesou  autres  bénéfices  aux  Ita- 
liens; &  que  c'étoit  à  des  François, 'à 
des  pauvres  clercs ,  a  des  doâeurs  &  à 
des  lujets,  qu'il  avoit  accordé  les  grâces 
qui  étoient  l'objet  des  plaintes  qu'on 
faifoit  contre  lui  (a). 

(à)  Hifi»  uniy,  Paris ,  U 4 ,  p.  27  &  ï8« 
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4^  Traité  de  PexpeStatin 

'    '  '  ■  '  Il 

CHAPITRE    II. 

De  VintroduSion  ,   de  Valus  ^  de  la 
Jupprefton  des  réferves  apofloliques. 

^u'eS'tend-  T^  ^Puis  le  pontificat  de  -Bonîface 

y'^'>MH  Y?"'  ^^'  "'"'^^^^  apoftoKques 
,ue,j        turent  bien  moins  à  charge  aux  colla- 
teurs  ordinaires  que  les  réferves. 
j-^^/^è^^'  proprement  dite ,  étoît , 
/  °*^  M.  Fleuri  (b) ,  une  déclaration  por- 
/  tant  que  le  pape  prétendoit  pourvoir  à 
tellecathédrde ,  teUc  dignité  ou  tel  au- 
tre bénéfice,  quand  il  viendroit  à  va- 
\  quer  :  avec  défenfe  au  chapitre  de  pro- 
\  céder  a  l'éleflion ,  ou  à  l'ordinaire  de 
.  conférer.  De  ces  réferves  fpéciales ,  on 
(^  pafla  aux  générales. 

Ce  font  les  mandats  apoftoliques  & 
les  grâces  expedatives  qui  ont  donné 
heu  aux  réferves.  On  perfiiada  aifément 
aux  papes  ,  après  Tétabliffement-îes 
mandats,  que  s'Us  avoient  droit  d'or- 
donneràun  collateur ordinaire  de  pour- 
voir d'un  bénéfice  le  fujet  qu'il  lui  lîom- 
moit,  il  devoit  avoir  auflî  celui  de  s'en 
réferver  la  collation  à  lui-même;  &  que, 
(a)  Inflitut.  air  droit  ecd.  »  parc.  ch.  i  j. 
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s'il  pouvoit  fe  réferver  la  coUatîon  d'un  v 
bénéfice  dépendant  d*un  évêque,  ou 
d'un  autre  coUateur  inférieur,  il  pou- 
voit fe  réferver  la  coHatîon  de  deux,  de 
trois,  &  même  de  tous.  C*eft  une  çon- 
féquence  néceflâire  du  principe  qu'on 
fat  obl%é  d^étaWîr,  pour  juftîfier  tous 
CCS  nouveaux  droits  que  l'on  attrîbuoît 
au  pape. 

Ce  principe  eft  que  le  pape ,  par  fa       11. 
qualité  de  fuccefleur  de  S-  Pierre  &  de  J,'^;[//J^„ti 
cbefderégiîfe,  tftlefouveraîndifpenfa-oa  a  fondé 
teur  de  tous  les  bénéfices  j  &  que  tous  teaux'drTâ 
les  autres  collateurs  eccléfiaftiques  ne  du  pape» 
peuvent  difpofer  des  bénéfices  dépen- 
dans  de  leur  dignité  ,  qu'autant  qu'il 
plaît  au  pape  de  leur  en  communiquer, 
ou  de  leur  en  laiffer  le  droit. 

Ge  principe  une  fois  établi ,  il  n*y 
avoît  plus  d!e  barrières  contre  les  pré- 
tentions de  la  cour  de  Rome  :  auffi  ne 
mît-elle  aucune  borne  aux  nouveaux 
droits  qu'elle  s'étoît  attribués.  Les  pa-\ 
pes  du  quatorzième  fiècle  fe  conduifi-   | 
rent  comme  s^ls  avoîent  été  lés  maîtres  L^]^'^^^ 
abfolus  de  toutes  les  dignités  ,  &  de  j^nrative  de 
tous  les  bénéfices  eccléfiaftiques.        /i^'^Lf^ 

La  première  tentative ,  pour  établir  établir  une 
les  réferves ,  fat  faite  fous  le  pontificat  ^^^r^uX^oa 
d'Honoré  III,  en  1226  ;  fçavoir  ,  en  profiu 
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France ,  par  le  légat  romain  ;  &  en  An* 
gleterre ,  par  le  nonce  Octon,  Ils  étoîènt 
munis  Fun  &  Pautre  d'une  bulle  du  pa- 

(pe  ,  qui  portpît  en  fubftance  que ,  de- 
puis longtemps  léglife  romaine  ctoît 
décriée  &  taxée  d'avarice ,  à  caufe  des 
préfens  qu'elle  recevoit ,  &  des  fommes 
confidérables  d'argent  qu'elle  tiroit 
pour  l'expédition  des  afîàires.  Que  ce 
icandale  venoit  de  la  pauvreté  ou^elle 
étoit  réduite ,  qui  étoit  telle  qu'elle  ne 
pouvoir  foutenir  fa  dignité  ,  ni  même 
pourvoir  à  fa  fublîûance  ,  fajs  Te  fe- 
cours  de  fes  enfans*  Que  le  pape  y  par 
le  confeil  de  fes  cardinaux,  avoir  trouvé 
un  moyen  de  faire  ceffer  ce  fcandale,  & 
de  rendre  la  juftice  gratuitement ,  (î  on 
vouloit  y  confentir.  Ce  moyen  étoit  la 
réferveoedeux  prébendes  âans  chaque 
égïiïF  cathédrale  ;  Pune  de  la  menfe 
épifcopale,  &  Pautre  de  la  menfe  jrapi- 
tulaire  :  &  dans  les  abbayerr^eux  pla- 
ces monacales  j  Pune  de  la  menfe  de 
Pabbé,  &  Pautre  de  celle  des" religieux, 
dans  les  monaflères  oà  ces  deux  menfes 
étoient  féparées.  ^  ^ 

On  n'eut  garde  d'acquiefcer  à  une 
pareille  propofition  :  les  Anglois  Pélu- 
dèrent  adroitement ,  &  les  François  s'y 
oppofèrenr  ouvertement ,  difantquele^ 
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Tjatons  &  le  roi  lui-même  ctoîent  réfoius  - 
d'expofer  leur  vie  &  l'état  plutôt  que 
de  foufirîr  un  pareil  ^ittentat.  Ainfi  le 
projet  de  la  cour  de  Rome  demeura 
îans  exécution.  Cette  efpèce  de  réferve 
jî'a  même  jamais  eu  lieu. 

A  l'égard  des  autres  réferves  au  pro-       IV. 

fit  despartiçuliiers^  elles  s'introduisirent  ^/.'/^'^f^^^^^^ 
peu  japrèa.  Mathieu  Paris  en  rapporte  au  profit  dcf 
un  exemple  finguliçr.  Il  dit  qu'en  1 24.5"  P*^«»l^*"* 
le  pape  Innocent  IV  entreprît  de  réfer- 
ver  à  fa  dîfpofition  deux  prébendes  de 
l'églife  de  Lyon,  pour  en  gratifier  deux 
de  Tes  parens  :  les  chanoines  lui  réfiftè»-    .  - 
rent  en  face,  difant  que^  fi  ces  étrangers     • 
s'avîfoient  de  paroitre  dans  Lyon ,  nî 
eux ,  ni  l'archevêque  n'auroient  pas  aflêz 
d^autontê  pouf  empêcher  qu'on  ne  les 
^èttaL^nsÊ^KKne.^Ces  î^^         obli- 
gèrent lepape  d^  fe  dçfifter  de  leur  en»- 
tr^prife. 

Mais,  comme  h  cour  de  Rome  ne  fe       y* 
Tebutoit  point ,  die  réuflît  à  établir  les  dcs\éné^* 


ces 


réferves  comme  elle  avoit  établi  les  vaçanis  zn  eu 
mandats.  On  trouve  dans  les  décrétales  prenièrc  lt$ 
une  çoirflitution  du  pape  Clément  IV, '^Jervcs.gé- 
<^i  monta  fijr  le  faim  fiège  en  12^4  /  ^  ^^ 
par  laquelle  il  déclare  .que  les  bénéfices  v 
yacans  en  cour  de  Rome  ne  pourront  ] 
Iw  poxiféré?  ^^p  jpar  le  pape.  Ç'eil  ly 
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^;€         Traité  de  VexpeBative 
plus  ancienne  de  toutes  les  réferVes  gê-. 
nérales. 
VI.  A  Pégard  des  réfenres  fpécîales ,  il 

^™'fnlîfemble  qu'elles  étoient  déjà  étabUes: 

refervesipe-  ,  ^  ,  )  

claies.  du  moins  ne  voit-on  pas  que  le  même 
pape  eût  trouvé  aucune  oppofition  de 
la  part  des  églifes  de  Salsbourg  &  de 
Paflàw ,  dans  la  réferve  qu'il  avoit  faîte 
de  ces  deux  évéchés  au  commencement' 
de  fon  pontificat  (a). 

Ces  fortes  de  réferves  des  archevê- 
chés &  évêchés  étoient  déjà  fréquentes 
à  la  fin  du  même  fiècle.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  Phiftoire  des  démêlés 
du  pape  Bonifiée  VII I,  avec  le  roî 
Philippe  le  Bel.  Sous  le  pontificat  de 
Clément  V,  quoique  françoîs,  Pufage 
des  mandats ,  des  grâces  expeftatives 
&  des  réferves ,  ne  fut  pas  moins  fré- 
quent que  fous  Boniface  VIII. 
VIT.  Les  meilleurs  prélats  gémiffoient  de 

**'*^cs  ces  abus.  Cela  paroît  par  le  mémoire 


contre 


abus  des  ré-  que  fit ,  par  ordre  du  pape  Clément  V, 
ervcs,  J)^J.gJ^^  évêque  de  Mande ,  pour  fervir 
d'inftruftion  au  concile  général  deVien- 
ne ,  fur  les  articles  de  la  difcipline  de 
l'églîfe ,  qui  mérkoîent  fon  attention , 
&  qui  avoient  befoîn  d'une  bonne  ré- 
forme. 

i  il)  Fkttiu  Hîft,  Ht.  8  y ,  n,  40. 
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Maïs,  dit  le  P.  Thomaflîn  (a)  9  un 
ouvrage  femblable  d'un  autre  prélat  fait 
bien  mieux  connoître  à  quel  point  étoit 
monté  le  défordre  caufé  par  les  mandats 
&  par  les  réferves.  Il  raconte  de  quelle 
manière  une  infinité  de  mauvais  ecclé- 
(iafBques  accouroientà  Rome ,  &  y  ob<- 
tenoient  des  bénéfices ,  comme  étant 
pauvres  ou  autrement,  in  forma  paupe^^ 
non ,  vel  aliàs.  Les  évêques  t  ajoute-t-il, 
les  en  invefUflbient  comme  enfans  d*o- 
béiflance  fur  le  mandement  du  pape  , 
tanauamfilii  obedientiœ*  Mais  la  vie  de 
ces  oénéficiers  fcandalifoit  enfuite  toute 
Féglife;  leur  multitude  excluoit  tous  les 
gens  de  bien  des  bénéfices;  les  évêques 
le  trouvoient  fans  aide  &  fans  appui.  Il 
y  eut  une  cathédrale  de  trente  prében- 
des ,  dont  l'évêque  en  vingt  ans  ne  put 
pourvoir  qu'à  deux  ^  de  trente-cinq  qui 
avoient  vaqué ,  &  qui  avoient  été  ab- 
forbées  par  les  mandataires  du  pape. 
Les  pauvres  eccléfiafliques,  ceux  même 
qui  avoient  confumé  tout  leur  patri* 
moine  pour  acquérir  de  la  fcîence  , 
étoient  exclus  des  bénéfices  par  des 
étrangers  attachés  à  la  cour  de  Rome 

(a)Difcipl. deTéglife, t.  3  ,  part.  4 ,  liv. x  ^ 
^  II ,  n,  I ,  édit.  4c  Paris»  i6tu 
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&  à  celle  des  princes  ;  &  qui  ne  laif- 
foient  pas  de  jouir  des  revenus  de  leurs 
bénéfices ,  quoiqu'ils  n'y  fiffent  aucune 
réfidence, 
VIII.         Le  concile  de  Vienne  ne  remédia 
Téfen?es^  gé-  point  à  ces  défordres  :  le  pape  Clément 
'^^'^^r  bé-  ^  contijiua  de  grever  les  coUateuirs  de 
néfices  va-  mandats  apoftoliques ,  &  d'ufer  de  ré- 
cemin'^'en.^^^^^^'  ^^^^  XX  IL,  fon  fucceffeur , 
re devacan- donna  le  premier ,  pr  fa  bulle  exécra^ 
**•  bilis  j  l'exemple  d'une  réferve  générale 

de  tous  les  bénéfices  vacans  dans  toutes 
les  provinces  de  l'églife  par  incompati- 
bilité. 

Benoît  XII,  fucceffeur  de  Jean  XXH, 
pouflfa  les  chofes  encore  plus  loin  j  car 
par  fa  bulle  ad  regimen  ^  il  réferva  à  fa 
difpofition ,  pour  tout  le  temps  de  fon 
pontificat:  i^.  tous  les  évéchés,  ab- 
oayes  &  autres  bénéfices ,  qui  vaque- 
roient  par  dépofitîon^  privation,  tranf- 
latîon  ou  fufpenfion  ;  a^.  tous  les  bé- 
néfices dont  les  éleftîons  ou  poftula- 
tions  auront  été  caffées  ou  refufées ,  ou 
ks  réfignations  admifes. 

3^.  Tous  les  bénéfices  qui  viendront 
i  vaquer  par  la  mort  des  cardinaux  & 
4cs  officiers  de  la  cour  de  Rome, 
/jj^  Toutes  les  abbayes,  prieurés,  & 

autres 
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autres  bénéfices  vacans  par  la  promo- 
tion à  l'épifcopat,  ou  à  quelque  abbaye» 
en  vertu  de  bulles  du  pape* 

y^.Tous  les  bénéfices  qui  vaqueront 
par  incompatibilité  avec  d'autres  bénér 
fices  obtenus  en  cour  de  Rome« 

H  y  a  cependant  cette  diffiSrence  en- 
tre le  pape  Jean  XXII  &  Benoît  XII, 
que  celui-ci  dîfpofoit,  en  faveur  des 
gens  de  bien,  des  bénéfices  dont  il  s'c- 
toit  réfervé  la  collation;  auJieu  que 
l'intention  du  premier ,  dans  la  réferve 
des  bénéfices,  étoit  de  gratifier  fes  créa- 
tures. 

La  bulle  ni  regimen  a  fervî ,  pouf      ix. 
aînfidire,  de  modèle  pour  l'étabtiffe- ^|^^;[^^»^^ 
ment  des  règles  de  chancellerie  romai-  biies  par  lea 
ne  9  qui  ont  rendu  toutes  ces  réferves  ^fJfccUwit 
perpétuelles.  C*eft  aînfi  que  chaque  pa-  roma'mt» 
pe  a  enchéri  fur  fon  prédéceffeur. 

En  1543,  Edouard  III,  roi  d'Angle- 
terre ,  ayant  écrit  une  lettre  au  pape 
Clément  VI,  fucceffeur  de  Benoît  XII, 
pour  fe  plaindre  de  4a  multitude  des 
grâces  expeftatives  &  des  réferves  ,  & 
que  toutes  les  églîfes  de  fon  royaume  x. 
étoîentpofledées  par  des  étrangers,  qui  ^,^^^  prîncïj 
lui  étoient  fufpeéls,  &  qui  ne  réfidoîent  quciôn*pr^ 

Fis  :  que  répond  ce  pape  ?  Que  J.  C.  ^«'*^"  Jj;?^"' 
a  tonde  toute  Téglxle  fur  5.  Pierre  j  que  yçit 
Tome  L  .Ç 
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cet  apôtre  &c  fes  fucceiïeurs  avoîent  eih^ 
flûte  fondé  les  égUfes  patriarchales  3  ' 
métropolitaines  &  cathédrales  j  que,  par 
cette  fondation ,  ils  avoient  acquis  un 
drok  perpétuel  &  univerfel ,  de  difpo- 
fer  de  toutes  les  dignités  eccléfiaftiques 
&  de  tous  les  bénéfices.  Vtrbum  illuda 
P&r  quoi  conftitutum  eji  cœlum  &  tewx,  ^ 
romanam  fundavit  ecclefiam^  quie  qui^ 
dem  omnes  patriarchales  ^  metropoUtâ^ 
nas  &*  cathédrales  ecclejias  ^  Gr  ipfarum 
cujujlibet  ordinis  dignitatem  conjiituit* 
Ad  cujus  pajiorem  &  reStorem  ecciejice  ^ 
videlicet  romanum  pontificem  :,  omnium 
eCcleJîarum  ,  perjonatuum  ^  officiorum  &• 
benefiçiorum  ecclejîaftieorum  plenaria  dijr. 
pojîtio  nofcitur  pertinere  (a). 

Après  tout  ce  que  l'on  vient  de  rap- 
porter, il  femble  qu'il  n'étoît  paspoffi- 
pie  que  les  expeélatives  &  les  réferves 
puiTent  faire  de  nouveaux  progrès  j  ce- 
pendant ,  fuîvant  les  auteurs  qui  ont 
fait  la  peinture  de  l'état  de  Péglife  pen» 
dant  le  fchifme  d'Avignon  ,  tous  les 
dcfordres,quî  avoient  précédé,n'étoient 
Tien  çncomparaifon  de  ceux  qui  fe  corn-» 
mirent  tant  que  dura  cette  funefte  dîvi- 
^  jîon.  Illelît  âîdrs ,  au  moyen  des  matH 
(  4âts  apodoliques  9  des  grâces  expcfli^ 
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tîves ,  un  trafic  honteux  de  toutes  fes  \ 
dignités ,  ic  de  tous  lesr  bénéfices  ecclé-  ^ 
fiaftîques.  Mais  UTeroît  inutile  d'entrer 
dans  aucun  détail  à  cet  égard  ;  parce 
que  tout  le  mondèXçait  &  convient  que 
toutesles^r&gles  furent  foulées^tticpiedsi^ 
par  les  auteurs  &  les  fauteurs  du  fchif-' 
me.  Auffi  ^ft4l  dç  naaximè,  parmi  nous,  - 
qu'on  ne  peut  tirer  avantage ,  ni  argu- 
menter des  privilèges ,  exemptions,  let- 
tres, refcrits,  bulles,  &c.  accordés  par 
les  prétendus  papes  réfidan»,  foit  à  Ro- 
me, foît  à  Avignon. 

Depuis  le  Ichifme ,  les  pape^  conti- 
nuèrent à  donner  des  mandats  &  à  ufer 
des  réferves.  Du  Tillet  (A)^cite  une 
bulle  de  Jean  XXIII,  par  laquelle  il\ 
donnoit  pouvoir  au  roi  Charle  V I  de;  j 
itt>mmer  aux^  collateurë  cinq  cent  per-  ) 
fonnes,  avec  înjônéHoh  à  ceux*  ci  de  j 
pourvoir  ceux  qui  leur  feroient  préfenr> 
té^parle^ôi.  * 

On  voit ,  par  cet  exemple  Se  par  plu-  * 
fiturs  autres ,  qu'il  férbît^àife  de  citer,  • 
que  la  -politique  dé  la-  cour  de  Romfe 
étoit  dé  inettre  k^  pHnces  dans  fes  îfl- 
térêts>,  pour  fe  maînfenir  dans  la  poflfeï^ 
fion  de  l'ufàge  des  rtândàts  &  des  r8^ 
ferves.  ^ 


(a)Pamei,p.4ïi»^ 
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yc  Traité  Je  VtxpeSative 

^1^  Les  nations  ne  ppuvoient  plus  fup-i 

Ph'mtci  porter  ce  joug  inqjofé.  aux  colbteurs  : 
©ationTcon-^^^^^s  vouloient  un  règlement  qui  liât 
treicsr^fçr- les  papes.  Les  ordînaîres  demandoîent 
'^^*  aiiffi  unçjéfoone.  N'ofant  plus  efpcrBr 

4e  rentre» .d^ns  leurs  anciens  droits,  ils 
ainooient  mieux  en  abandonner  une  par-» 
t^e ,  &  être  aflurés  de  jouir  tranquille-  ■ 
ment  da  furplus. 
xn  L'églife  gallicane  avoît  fait  pendant 

Dcman4e   k  fchifme  difTçrens  décrets ,  pour  réta^ 
^«  i*  ^T  blir  la  liberté  des  élevions  &  des  coU 
yéfervw  ,^'  latîons.EUe  demanda  au  concile  la  ton- 
^•jïc  a^çon-  firjn^don  àç  ces  décrets ,  &  par  confé- 
fiuVpwîcs  quçnt  la'fuppreflîon  indireûe  des  man-  ^ 
fwn^Qiïf     dats  &  des  réferves»  Ceux  qui  avoient 
intérêt  à  la  conferyatîon  de  ces  nou-- 
veaux  droits ,  firent  éluder  la  demande 
des  François,  en  faifant.  renvoyer  au 
Mpe  fuw  h  çonqçiffaiiçe  de  cette  af-^ 
laîre* 

Martin  V ,  qui  fut  élu  pape  dans  c^ 
concile  ,  n'étoît  nullement  difpofé  à . 
abîindpnner  de^i  dfQÎts  quç  fes  prédé-» 
cçflfeurs  ayoîgnt  en  tant  de  peine  à  ac-p-: 
quérir  :  auffi  ne-prît  -  il  aucune  çonnoiC» , 
•  ianpe  deTafiàire  des  expeflatives  8ç 
4ef  r^feryes ,  qui  l^i  ^yoît  été  reriypyéq 
prlç  concile. 

!5ç«ç  çw4v4îç  du  ppc  d^tçrmiiia  |« 
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ïôîàaffembleffon  dergé^,  Ibn  Côhleîl 
&  fon  pariement.  DatîK  cette  z^knAAéty 

3UÎ  fut  tenue  en  14175  il  fut  réfolu  que 
éformais  on  pourvofecftt:aux:évéchés^5 
aux  abbayes;  &  autre^^lignirés:  éte^ 
ves>  par  la  voie  cânonkiae  Ses  ileâioAi; 
&  aux  bénéfices  collatife;  pir  te  Vc4eftte 
lapréfentatîon  des  patrons^  &  de  la  col- 
lation des  ordinaires  ,  conformëinent 
aux  faînts  canons ,  &  ati  droit  commun 
de  l'égtirer£iris  égan^  aux  «mandats^ 
aux  expedati ves ,  ni  aux  r éferveSé  Cette 
réfolutionc  de  la  nation'  fut  confin&ft 
par  lin  édit  du  roi  (a). 

(ayVolumus  ù*  orâinamus  ecchfias^  perfinafi 
que  ecclefiajlicas  regni  &•  delfhinatùs  aajhas  art" 
tiquas franchifiai  ïf  Whmatts  in  perpetuum  reàw 
Kendo  quèd  ecçlefiisctéSiedrabfus.  (rcdiegiatis^ 
&  earum  ieneficiis  eleôlivis  fdiculcvihus  O.  r^- 
taribus  ,  per  ekâtiones-  capitulorum  ,  convenu 
îuum ,  6*  collegiorum ,  feu  pojlulationes  canonisé 
faQas  y  confirmadonefque  fuperiorum  ;  &•  non 
ele&ivis,per  prafentationeSi  collationes  £r  infiitu^ 
donesordmariorumy  quibus^  dejurecommunifeu 
confuetudineyvernnet,fecundàm  antiquajura  çom* 
munia ,  concitiaquegeneralia ,  deperfohis  idoneis 
propidebiiuTj  cejfàntibus  îy^rejeStisomnino,  aenan 
objlantibus  qwm^cumque  &  quorumcumque  reftr* 
yadonibus  ^  gêner alibus  vel  jpedalibusj  acprohi-' 
iitionihus  ,  expeSianonibus  aut  graiïis ,  etian% 
cum  appofitione  decreii  faâiis  aut  jaciendis ,  con% 
cejisjeu  concedeniis.  On  trouve  cette  ordour 

Ciii    -   - 
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•Jpl  Traité  de  ^VexptBàtîvt 

'  Il  n'efl  paâ  bien  certain  ïî  cetécKt'fut 
dJabord  exaâement  pbfervé;  maïs  on 
ne  peut  douter  que  les  papes,  ne  sV 
,l0iejit  .Oppofés.de  tout  leur  pouvoir.  A 
Jforcè  de  follidtatîons  &  .d'împdrtjunî- 
tésjils  vinrent  enfin  à  bout  d^engager, 
Jtti.t^S  >f le  roî  Charles  YII  à  s'en  dé- 
.fifter,  quoiqu'il  l'eût  confirmé  trois  ans 
jSk^paravant. 

;     Martin  Y,  &  Eugène  IV>  (on  fuccet 
/ejur  y  voyant  quHl  n'étoit,pas  poflible 
idefe  naaîntehir,  contre  le  vjoeu  de  tou- 
rtes, ks  nations  1  dans.la  poiTeifion  des 
expeébtives  &  des  rcferves  indéfinies  , 
qut  abforboient  la  difpofition  de  tous 
les  bénéfices ,  prirent  le  parti  de  com- 
pofer>  avec  les  collateurs  des  différen- 
tes nations  ,  &  de  fe  conferver  le  plus 
îîe  réferves  qu*ils  nourroîent.  Le  projet 
'  de  cet  accord  jfut  areffé  dans  le  concile 
"de  Confiance,  ou  peu  après;  puifqu'on 
le  trouve  dans  les  additions  a  ce  con« 
cile.  Par  ce  projet ,  on  réferve  au  pape 
l  la  difpofition  dfe  tous  les  bénéfices  qui 
!  V  vaqueront  pendant  huit  mois  de  Pan* 
\   ^e ,  8c  on  laifTe  aux  coilatfeurs  la  liberté 
de  dîfpofer  de  tous  ceux  qui  vaqueront 
dans  les  quatre  autres  mois. 

fiance  dans  les  prcuTC*  des  libertés  gallican 
nés,  çhap.12,  n»  i^* 
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Telle  a  été  Forîgîne  de  la  rè^le  de  _  XITT; 
menfibus  ^  qui  a  porté  le  dernier  coupP^i*  lï^i^ 
au  droit  des  ordinaires  fur  lesbenéfi-  Ordonnan- 
ces.. Cette  règle  a  été  reçue  par  pref-î;*,^f,^^j2; 
gue  toutes  les  nations,  excepté  la  Fran-paroît  l'aj?-. 
ce.  Encore  prétend  -  on  quelk  y  {ixt^^ouYtt4 
admîfe  (a).  Il  y  a ,  en  effet ,  une  ordon- 
nance du  roî  Charles  VIII,  du  4  no- 
vembre 1425,  enrégiftrée  au  parlement, 
féant  à  Pohîers ,  le  24  janvier  fuivant , 
par  laquelle  ce  prince  paroît  fe  défifter 
de  Pédit  de  1417  ;  puifqu'îl  ordonne 
fa  publication,  &  l'exécution  de  certai- 
nes bulles  du  pape  Martm  V,  qui  réta- 
bliffoit  l'ufage  des  réferves. 

On  voit,  par  le  préambule  de  cette 
ordonnance,  que  les  bulles,  dont  elle  or- 
donnoitl'enregiftrement ,  avoîent  été  le 
fruit  d'une  longue  négociation  entre  la 
cour  de  Rome  &  la  cour  de  France.  Car 

(à)  Nous  Hfbns ,  dans  lliîfloîre  de  Twiiver- 
£té  de  Paris  ,  que  le  duc  de  Bethford ,  récent 
du  royaume ,  au  nom  d'Henri  VI  roi  d*An* 
^leterre ,  qui  dominoit  alors  en  France ,  pro* 
pofà  au  pape  de  conférer  les  deux  tiers  de^ 
bénéfices ,  &  de  laiflêr  l'autre  tiers  à  la  libre 
difpofîtion  des  ordinaires  ;  que  la  rcponfe  d« 
pape  fut  que ,  pendant  cinq  années ,  il  laiffe- 
roit  aux  ordinaires  la  diQ)ofîtion  du  quart  de$ 
bénéfices.  Mais  c'étoit  alors  un  temps  de  trou- 
bles ,  &  c'étoit  des  étrangers  qui  faifoient 
«es  conventions. 

.      .  Ciiij       _ 
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y 6         Traité  de  VexpeSathe 

a  y  eft  parlé  de  plufieurs  ambafladeur* 

réciproques  :  Miffis  Jœpiùs  ai  noftram 

prafentiam  ad  SS*  patrem  nojlrum  Marti- 

num  SS»  romanœ  ecelefiie /limmum  port' 

tificemjuper  hâc  materiâ.pluribusnunciis 

apoftdicisa  ac  etiam^  noftri  ex  parte ^  ei- 

dem  SS.patriambaxiatoribus  nojlris:,  pro 

eâdem  matériau  iteratis  vicihus  ^  deftina- 

lis ...  .poft  multos  traSlatus  Juper  hoc 

habites^  &c. 

XIV.         Les  chofes  en  cet  état ,  lé  concîle  de 

icVanfab-B^fle,  affemblé  en  143 1,  rend  un  dé- 

roge  les  ré-  cret ,  par  lequel  il  abroge  entièrement 

g^^IJa'ieV'^'les  réferves ,  tant  générales  que  Ipécia- 

^uefpécia-   leS. 

^*  Ce  décret  eft  inféré  dans  le  titre  3  de 

la  pragmatique,  en  ces  termes  :  Et  quià 
multiplices  ecclejîarum  ô*  benfi:iorum 
haSenùsfaSlçe  peffummos  pontijices  funt 
referpationes  ^  quce  non  parùm  eccU/îis 
oneTiJk  extiterunt  ^  ipfas  omnes  ^  tàm  ge- 
nerales  quant  fpeciaUs  ^Jivè  particulares^ 
de  quibufcumque  ecclejîis  fr  benejicis^  qui- 
bus'a  tàmper  eleSiionem  quàm  per  collatio- 
nem  ^  aut  aliam  difpofitionem  j  provideri 
filet  j  fivè  per  extravagantes  ad  regî- 
men ,  &  execrabilis  j  fivè  per  regu^» 
las  cancellarise  ^  aut  alias  apofiolicas 
confiitutiones  introduElas^  hcecfan£lafy^ 
nodus  aboUt  ;Jîatuem  jUtde  çœtero  ^  ncr 
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des  gradués*  J7 

qUaquamJiant^  reJiryationAusin  corpofe 
juris  exprejfè  clayîs  jù'fds  {put  in  terris 
romarue  ecclefice  ^  ratione  diftSlifeu  utilis 
domnii  médiate  &  immédiate  fubjeSh 
fieri  contigerit  ^  dumtaicat  exceptiu 

Par  réferves  contenues  dans  le  corpg 
^u  droit ,  on  entend  celles  des  béné-: 
£ces  vacans  m  curiâ^  qm  ibn^  etKorc 
es  ufege;  ^  .  ■ 

lie  concile  de  Bafle  abrogeapareflle-      xv, 
'Aent  \qs  mandats  apoftolîquès ,  ou  gra-  cJîdie  de 
ces  expeôatives,  ^on  décret  eft  rap- Bafle,  pour 
porté  au  titre  4,  cfaap.  i ,  §  a  de  la  pra-  ^^[l^l  ^^ 
^atique.  On  ne  peutfrien  ajcRiter  aulc«  réfcrvei* 
portrait  que  le  concile  feit  des  défor^ 
dres  caufés  par  l'abus  des  manoEats  apo& 
toliques*  '  :    ^ 

La  multitude  des  grâces  esçéfliatî*  \ 
ves  9  dît-il ,  a  jufques  ici  mis  obftacle  ) 
à  la  réfbrmation  de  Péglife.  Cet  ufage  ^ 
trouUe  Pordre  de  la  polçe^  eccléfiam-*^ 

3ue,  &  eft  une  fojurceHe  défordfes  &  ) 
e  fcandales.  Il  arrive  fréquemment 
que  Ton  a  introduit^.dans  leis  ^li&s^  dek 
miniftres'iriconnus&  nullement  ^rout 
vés  ;  que  Pèxpeftatîve  tles  béiWÉfices 
qm  doivent  yaqtieri  /donne  ordînaire-i 
ment  lieu  def  fouhalterla  niort  d'autrui^ 
&  apporte  ,  par  éoaféquent ,  un  grand 
préjugé  au  falut  des' âmes.  D'ailleurs , 

C  y 
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58  Traité  de  Vtxp^Bative 
combîeiï  de  procès,  de  <:onteftatîoftS,  Ife 
naîflent  pas  de  cet  «ul^e  ?  Il  entretient 
Jcs  querella  &  les  divifions  ;  il  fomente 
Mabùs  deila  pluralité  des^  bénéfices  ;  îly 
favorife  Tambîtion  des  eccléfiaftiques  j 
il  épuife  les  richefles  des  provinces  Se 
desrDyaumcsà';  il  expofe  les.pauvres  ec- 
cléfiauiqués  Emilie  vexations  9  'P^  l^ 
néceflîté  où  il  les  met  d'aller  à  Rom^ 
défendre  leurs  droits  ;'  &',  fiins  parler  ide  s 
périls  qu'ils;  courent ,  d'être  volés  j  6c 
mis  à  mort  dans  le  voyage ,  après  avoir 
confumé  tout  jeair  patrimoine  &  épuife 
leurs.  parens>  iU  font  redûîta  à  une  «c- 
trême  în^cnce*  Combien  ^  qui  >  fans 
aucun  tîcre  >  s'emparent  des  bénéfices 
au  préjudice  de  ceux  à  qui  ils  appartiei>- 
lient  Intimement  f' N'arrivé -t- il' pas 
que  y  ibus  prétexte  des  prérogatives  ou 
claufes  de  paDéfi^rence^qui  accompagnent 
ces  grakres)  expeâptives ,  celui  qui^  pat 
fesricheffer,  èflkiplusen  étatde  fupr 
porter  les  frais  d'un  procès,  où  qui,  par 
iks  nifes  &  fefc  artffîces ,  efl  le  plus  har 
l)ile  à  tromper. &  à  furprendre,  réùflît  % 
&  emporte  le  ^:>én^ce  ?  Les  grâces 
^miént  lieu  aux  jeunes. gens,  qui  de^- 
croient  s'appliquer  à  l'étude  &  à  la  t^R* 
tique  de  la  vertu  ^  de  courir  ècnefe 
idîffiper  j  quoique  fouvent  ils  ne  retirent 
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desgradués^  jp 

de  leurs  courfes  que  les  embarras  d'un 
procès  5  le  trouble  &Pagitation  qui  en 
font  la  fuite*  D'un  autre  côté ,  quelle 
confufîon  Pufage  des  expedatives  ne 
jette-t-ilpas  dan§  l'ordre  eccléfiallîque  y 
en  privant  les  ordinaires  de  Pexerdce 
de  leur  jurlidiiflion^  qui ,  aux  termes  du 
droit  5  devroit  demeurer  fans  atteinte* 
D'où  il  arrive  que  les  pontifes  romains, 
en  s' attribuant  les  fonélions  qiû  appar* 
tiennent  aux  autres  prélats  j  font  dif- 
traits  d'œuvres  plus  importantes,  & 
ne  peuvent  donner  au  bien  commun  de 
Péglife  univerfelle  toute  l'attention  né- 
ceuairé,  ni  veiller  fur  la  conduite  de 
leurs  inférieurs ,  pour  reprendre  &  coif- 
riger  ceux  qui  s'écartent  de  leur  devoir: 
Qiut  omnia^  conclut  le  concile ,  gravem 
eonfufionem  Jlatui  clerkali  ùrfacerdotali 
in  difpendium  divini  cuZtiU^  &  prajudi" 
cium  publioejalutis^  afferunt  ^  pojfent^ 
que  infuturumgraviorem  affine  ruinam  , 
rébus  his  in  deteriora>  jugiter  prolabanti" 
busj  niji  provideretur  in  adverfum. 

En  eonléquence ,  voici  la  réfolutîpn 
du  concile. 

Volensità^e  fuec  fanSlaJynçdusfupnr 
ils  opportunum  remedium  aff erre  f  Jlatui^, 
&  decrem  utpontifex  romanus  y  quipro 
t  empire  fuerit^eas  deinçqfs  gratias  exppr 

C  vj 
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6o         Traité  de  VexpeBâtive 
tativas  ^  aut  nominationes  nullo  modo  ; 
nullâve  ex  causa  concédât ,  cùm  ipfeprce 
Cutter is  (  nejît  tantorUm  occafio  malorum) 
abjlinere  debeat. 
XVI.  Si  le  concordat ,  projette  entre  le 

icSrdatP^P^  Sixte  IV  &  le  roi  Louis  XII,  en 
entre  le  pa- 14.72 ,  eût  cu  lieu  ,  les  coUations  des 
Xouts  xn!^^"^^^^^  auroient  été  partagées  entre 
Difpofition"  le  pape  &  les^coliateurs  ordinaires  ; 
^  '^^^^jj"yc'eu-à-dire,  que  ceux-ci  auroient  eu, 
tre  Léon  3?comme  les  coUatéurs  d'Allemagne ,  la 
*fî2^^^^]4  libre  dîfpofitîon  des  bénéfices  de  leur 
datit         v^épen:dance  pendant  fix  mois. 

Le  concordat ,  paffé  entre  le  pape 
Léon  X  &  le  roi  François  I,  confirme 
l'abrogation  des  réferves  générales  & 
fpéciales  ;  mais  il  réferve  expreffémetit 
l'ufage  des  mandats  apoftoliques.  Il  ré- 
gie une  forme  de  mandat ,  que  le  pape 
cft  obligé  de  fuivre ,  abrogeant  toutes 
les  différences  de  mandats  monitoires , 
préceptoîres,  exécutoires. 

Il  eft  réglé  :  i^  que  le  pape  pourrai 
une  fois  feulement  pendant  fon  pontifi- 
cat ,  accorder  un^  mandat  pour  un  bé- 
néfice fur  chaque  éoUateur  qui  n'en  aura 
que  dîx  à  conférer ,  &  pour  deux ,  fur 
chacun  de  ceux  qui  en  auront  cinquante 
à  leur  collation  ;  pourvu  >  toutefois ,  que 
)e  coUateur  ne  foit  pas  grevé  de  deux 
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{yrébendes  dans  la  même  églife  cathé-^ 
drale  ou  collégiale. 

2^.  Que,  pour  prévenir  les  procès 9  ^ 

les  mandats  feront  enregiftrés  en  la 
chancellerie  apoftolique ,  après  y  avoir 
été  publiés. 

5^.  Que  les  mandataires  du  pape  fe- 
ront préférés  tant  aux  collataires  des 
ordinaires ,  qu'aux  gradués  fimples ,  & 
nommés. 

Ces  mandats  que  le  pape  Léon  X 
s'étoit  réfervé  la  faculté  de  donner, 
tant  pour  lui  que  pour  fes  fucceffeurs, 
ne  font  plus  en  ufage  depuis  que  le  con-  \ 
cile  de  1  rente  a  abrogé  toutes  les  gra-   j 
ces  expeftatives  ,  j^zx  le  décret  dont  / 
voici  la  teneur. 

Ordonne  le  faînt  concile  ,  que  les     xvil. 
mandats  ad  providendum^  &  les  grâces  Abrogatîoa 

i.  *^  o     •  >  des  mandat» 

que  ron  nomme  expeaatives  ne  feront*  des  réfer- 
fins  accordés  j  même  à  aucuns  coUè*"^*»»  p*' ^^ 
ges,  univerfités,  tribunaux,  non  plusTrewt 
qu'à  aucuites  perfbnnes  particulières  j 
non  pas  même  fous  le  nom  d'induits  , 
ou  jufques  à  une  certaine  fomme ,  ou 
fous  quelqu'autre  prétexte  que  ce  foitîj 
&  que  nul  ne  pourra  fe  fervir  de  celles 

Îui  ont  été  julques  à  préfent  accordées; 
areîUement  ne  s'accorderont  plus  à 
perfonne,  non  pas  même  aux  cardinaux 
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de  la  faînte  églMe  romaine ,  de  réfervêi 
mentales  ou  autres  grâces ,  quelles  qu'el* 
lesfoîent,  qui  regardent  les  bénéfices 

Î[uî  doivent  vaquer ,  ni  aucuns  induits 
ur  les  églifes  d'autmî ,  &  fur  les  mo* 
naftères  ;  &  tout  ce  quî  aura  été  jufques 
ici  accordé  de  pareil,  fera  cenfié.abror 

Il  réfulte  de  tout  ce  qui  vient  d^être 
rapporté,  que  c'eft  autant  aux  pourvus 
en  vertu  du  droit  de  réferve  ,  qu'aux 
mandataires  que  les  gradués  ont  fuc- 
cédé- 
xvm.  Cependant  il  y  a  beaucoup  plus  de 
De  quelle  rapport  entre  les  mandataires  &  lés  gra- 

Manière  les    ,  ^f  vi     ♦  j        •    ^  • 

gradués  ont  Qucs ,  qu'u  n'y  CD  centre  ces  derniers  & 
ftjccédé  aux  les  pourvus  en  vertu  du  droit  de  réfer- 
tes.  L'cxpe-  ve.  i^eux-a  lont  de  ventabies  pourvus 

triàaés  ''S  ^^  ^^^^  ^^  Rome ,  qui  peuvent ,  avec 
4)as  fi  à  char- fondement,  être  mis  en  parallèle  avec 
feu^^*"^^^  prévcntîonnaîres ,  mais  qui  o'oi^t 
le  pciifc,  "  prefque  aucun  trait  de  reflemblance 
avec  les  gradués  iimples>  ou  nommés 
des  univcrfités. 

11  y  a  au  contraire  une  multitude  de 
rapports  entre  Pexpeélative  des  manda- 
taires  Se  celle  des  gradués ,  &  un  grand 
nombre  de  maximes  communes  aux  uns 
&  aux  autres  :  c^eft  ce  que  l'on  verm 
ifi)  Sejf.  24  y  cap.  iode  reform    ' 
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é^ns  le  chapitre  fuîvant.  Maïs  il  eft  îrti- 
portant  d^obfef  vçr  ici  que ,  fi  les  colla- 
Jeurs  françois-û'avolent  pasété  afliijet- 
tis  à  TexpeiSlativé  des  gradués,  ils  l'au- 
jrokiît  été  à  la  réferve  des  mois  apofto- 
liques;,,  <luî  eft  tn  ufage  chez  toutes  les 
iautres  njatîcMî^.  Il  n'en  faut  point  d^au- 
tre  preuve  que  ce  >  qui  fe  pafla  ,  à  cet 
égard  ,depuî$'  le  rfoncile  de  Conftance 
jufqu'^u  concile  de  Bafle ,  &  le  concor- 
dat paflTé  entre  le  pape  Sixte  IV  &  le 
roi  Louis  X I.  On  ne  peut  douter  que 
ce  ne  fbit  en  faveur  des  gradués,  que  le 
pape  fe  défifta  de  fes  prétentions  fur  les 
bénéfices  collas.  Êîq  eifet^le  motif  que 
les  papes  ne  cejfcflent'd^alléguer,  pour 
donner  de  la^çoôleur  à  leur<,prétention  , 
ctoit  la  néceffité  de  pourvoir  à  la  fub- 
fiftance  d'une  infinité  3e  pauvrçs  clercs, 
&  de  récompehfer  ks  gens  de  lettres,. 
Or,  par  PétabliiTement  de  l'expeftative 
des  gradués ,  ce  motif  ceflbit. 

L'introduftion  de  cette  expeélative 
n'a  donc  pas  été  auflî  onéreufe  aux  col- 
lateurs ,  qu'on  le  penfe  communément  5 
puifqu'au  lieu  du  tiers  des  bénéfices 
qu'ils  font  forcés  de  conférer  aux  gra- 
dués, ils  auroient  perdu  la  collation  .des 
deux  tiers,  ou  au  moins  de  la  moitié, 
conune  il  eft  arrivé  dans  tous  lés  autres 
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84  Traité  de  fexpeBatipe 
ëtats.  Encore  faut -il  obferver  qu^ît^ 
font  collateurs  libres ,  du  moins  jufqu^à 
•un  certain  point,  de  la  moitié  des  béné- 
fices affeftés  aux  grades  ;  puifqu'ils  ont 
le  droit  de  choifir  parmi  tous  les  gra- 
dués dans  les  mois  d'avril  &  d'oâo- 
bre  :&  depuis  la  déclaration  du  27  avril 
il 745" 5  ils  jouîffent  du  même  droit,  par 
rapport  à  tous  les  bénéfices  cures ,  en 
quelque  mois  qu'ils  viennent  à  vaqtier* 


S^     4jp       fH 


.i  r 
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CHAPITRE    II  L 

Des  principales  claufes  que  Von  inf^roii 
dans  les  mandats  d^  providendo^ 
fait  avant  ^  fait  depuis  le  comordat* 
Des  principales  maximes  qid  réglaient 
Vufage  de  ces  expeSlatives»  Rapport  de 
ces  maximes  avec  celles  qui  détermi-- 

,    mnt  le  droit  dzs  gradués. 

LE  pape  accord  oit  quelquefois  des       !• 
mandats,  fans  y  être  exciré  par  au-  ^f^^^ç^  "^^^^ 
cune  recommandat'on ,  ni  foUicitatîon  ;  p'^p"»'  ^^^* 
&  alors  on  y  inféroit  la  claufe,  motupro-^^^  ^^^   "* 
pria.  Cette  claufe^  mettoit  le  manda- 
taire à  couvert  de  tout  f éproch'é  "de  fub- 
reptiori^r  fo»dé  fur  UîPJëïaût  dVx- 
prellion  des  bénéfices  :  maïs  cel^  n'em- 
pêchoit  pas  qu'on  ne  pût  lui  objeéler 
des  incapacités ,  ou  irrégularités ,  dont 
il  n'auroit  pas  obtenu  une  difpenfe  fpér 
ciale. 

Il  y  a  même  des  auteurs  qui  penfent 
que  la  claufe  motu  proprio  ne  purgeoit 
point  le  défaut  d'expreflîon  des  bénéfi- 
ces ,  dans  les  provinons  accordées  par 
un  légat  à  latere ,  parce  que  le  pouvoir 
du  légat  doit  être  reftreint  autant  qu'il 
eftpoflîble.  Ladifcuffion  de  cette  queC- 
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tîon  feroit  inutile;,  parce  que  nos  ma-^ 
ximes  réprouvent  la  claufe  motu  proprîo  9 
dans  toutes  les  piovifîons  de  cour  de 
Rome  ,  qui  ne  peuvent  être  expédiées 
que  fur  la  fupplîque  de  l'impétrant. 
n^  Le  premier  bénéfice  vacant ,  après  la 

Le  manda-  fignification  du  mandat ,  appartenoit  au 

taire    aroit      ^^     j        .  ©       1.1  *^     •     j 

l'option  dcn  mandataire  j  &  sul  en  vaquoit  deux  en 
bénéiîccf  va-  même- temps ,  il  avoit  le  choix ,  en  vertu 
dant  ^hf    de  la  claufe  contenue  dans  le  ^mandat , 
«^«»         conféras  quôà  duxerit  acceptandum.  Il  eft 
tnaniiellé  que  cette  claufe  avoit  été  In- 
troduite, parce  que  les  collateurs  avoîent 
prétendu,  que ,  dans  le  cas  où ,  après  la 
notification  du  mandat,  deux  bénéfices 
viendroient  à  vacquer  en  même-temps, 
ils  dévoient  avoir  la  liberté  de  conférer 
au  mandataire ,  celui  des  deux  qu'ils  ju- 
geoîei\t  à  propos. 

Le  mandat  contenoît  une  troîfième 
claufe  ,  qui  faifoît  partie  de  la  précé- 
dente. Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
Conféras  beneficium  quod  intra  menjèm ,  à 
yacationis  notitiâ,  duxerit  acceptandum , 
c'eft-à-dire ,  que  le  mandataire  perdoit 
le  droit  d'option  ,  s'il  laiiToîr  paflfer  le 
mois  de  la  vacance  ,  fans  faire  fa  ré- 
quîfition  ;  &  faute  par  hiî  d'avoir  requis 
le  bénéfice  le  plus  confidérable ,  le  col- 
lateur  fe  libéroit  en  lui  conférant  le 
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momdre*  D  y  avoit  cependant  un  cas ,      Mi. 
où  le  mandataire  avoit  l'avantage  de  ^Ô^^Jj^ J"^ 
Poption,  après  le  moî§  :  c'étoit ,  loifque  qudie  ma». 
le  mandat  portoit  feulement  défenfe  à  J^^^^^^o^^ 


option 


;quî  que  ce  fût ,  de  fe. mettre  en  poffef-  prèsicmoii. 
fion  d'un  bénéfice,  pendant  le  premier 
mois  de  la  vacance ,  à  compter  du  jour 
que  cette  vacance  feroit  parvenue  à  la 
connoiiïancç  du  mandataire. 

Lprfq^e  Puf^e  des  mandats  fut  de- 
venu fr^queiît  ,:ii  arrivoit  fouvent  qu^un 
collateùr  fe  trouvoit  grevé  de  pluiicurs 
expeâatives  >  à  que  le  même  bénéfice  9 
qui  ne  pouvoir  être  conféré  qu'à  un 
&ul,étoit  requis  par  phifieurs  expedbns, 
ce  qui  donnoit  lieu  à  bien  des  procès. 
La  règle  générale  étoit ,  que  le  plus  an-      iv.    . 
den^xpeâant  devoît  être  préfère  :  maïs  ^^^  |f  ^^"' 
les  mandataires,  qui  avoient  du  crédit ,  fieurs  man- 
faifoîent  inférer,  dans  leurs  n^^ndats,  une^*^*'^^j..^^^ 
daufe  de  P^^fé^^fig-j- qii'-Qn  apjeïloîtétoit  préfé- 
tfn^mv.  Celut'ÎOTtle  mandat  ponoîf  ^^;  feTa" 
citteclaufe  ,  étoit  préféré  à  tous  les  dat  de  l'un 
autres  ,  quoique  jplus  anciens,  pourvu  ^'^^"^^^jfJJJ^ 
toutefois ,  qu^Liut  requis,  ou  accepté  h  daufc  aw^ 
le  bénéfice ,  avant  qu'H  eût  été  conféré  à  ''^''"^^ 
un  autre. 

Quand  nous  difons  que ,  parmi  plu-       v. 
fieurs  mandataires  ,  dont  aucun  n'avoit  ^an^^tâiret 
k  daufe  anteferri  >  le  plus  anden  mé-  dupapcdécct 
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Zê  n*avoîcnt  ritoît  la  préférence  ;  cela  s'entend  dé 
rang  ^u'a-  qq^j^  q^\  avoîcnt  obtcnu  leur  expeâa- 
nier  nommé  tive  ciu  pape  Vivant.  Car ,  i  i  égard  des 
du  pape  vi- n^a^dataîres  du  pape  décédé -i  le  plus 
ancien  n'avôît  rang  qu'après  ie  dtïnfcr 
nommé  du  pape  adluel. 
VT,  L'oppofitîon  des  coUateurs  à  Péta- 

Du  décret  blîflement  des  expedatives  donna  lieu 
lie  ce  décret,  ^ux  papes  dinlerer,  dans  leur  mandats, 
-  le  décret  irritant.  Cependant,  ils  ne  l'în- 
fêroîent  pas  dans  tous  ;  l'effet  principal 
de  ce  décret ,  étoit  d'aflfeder  tellement 
le  premier  bénéfice  qui  vîendroit  à  va* 
quer,  au  mandataire,  que  toute  difpofî- 
tîon  de  ce  bénéfice ,  faite  à  fon  préju- 
dice ,  non-feulement  par  le  coUateur  or- 
dinaire ,  mais  même  par  le  pape  j  étoîc 
nulle ,  à  moins  que  ce  bénéfice  ne  fôt 
compris  dans  une  réferve  générale  ou 
Ipécîale,  antérieure  au  mandat. 

La  malignité  de  ce  décret  étoit  telle,' 
qu'il  lîoît  les  mains  du  coUateur ,  quoi- 
qu'il l'ignorât ,  &  que  ce  fût  d'ailleurs 
une  maxime  générale ,  qu'un  collatcur 
lî'étoit  grevé,  que  par  la  fignification  qoî 
lui  étoit  faîte  du  mandat. 

Lorfque  les  lettres  du  mandataire  ne 
portoient  point  de  claufe  irritante ,  la 
collation  faite  à  fon  préjudice ,  depuis 
la  notification  du  mandat ,  n'étoit  pas 


itizedby  Google 


Tout 


des  gradués^  €9 

fmUe  ;  maïs  le  collatieur  pouvoît  être 
condamné  à  payer  au  mandataire  9  une 
penfion  équivalente  à  la  valeur  du  bé- 
néfice, &  qui  devoit  durer  jufqu'à  ce 
qu'il  eut  rempli  l'expe(îbnt  d'un  hénc-r 
fice  foffifent* 

:  Tous  les  mandats  n'étoîent  pas  éga- 
lement étendus  j  il  y  en  avoit  qui  com-  j^^  manaati 
prenoient  tous  les  bénéfices  d'une  égli-  n'étoientpat 
fe,  les  dignités,  les  perfonats,  &  les^f^^'^** 
canonicats.  Il  y  en  avoit  d'autres,  qui 
étoient  reftreînts  à  un  bénéfice  particu- 
lier ,pîtf  exemple  î  à  Un  canonîcat* 

t^  mandature ,  qui  étoit  déjà  pourvu     viii. 
d'un  canonîcat  par  le  pape ,  mais  qui  n'a-  ^U\xh^amt^ 
voit  pas  encore  de  prébende ,  ne  pou-/*'^'*'  ne  po»-. 
voit  pas  faire  ufage  de  la  claufe  anttferri;  ucÎL*^*^ 
iquand  même  on  l'auroit  inférée  dans  fon 
mandat ,  ce  qui  ne  pouvoît  arriver  que 

i^ar  erreur.  La  raifon  eft ,  qu'en  ce  cas , 
e  mandat  regarde  moins  le  bénéfice  »: 
que  les  revenus,puifque,dans  l'hypotèfe, 
le  mandataire  poiTédpit  déjà  le  titre  » 
c'eft-à-dire  9  le  canonicat.  Ces  çanonî- 
caw  fans  revenus,,  que  les  papes  don-' 
iK)ient  ^  dçs  particuliers ,  ne  différoient 
guères  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
ç^siopiçat  dA  affe^nm  ^  bu  des  chanpi- 
pîi^  fans  prébende*  . 
Paas  l'ttfage  ç^din^ire  9  on  confond  li| 
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/ chanoînîe  ,  &  la  prébende  j  &  on  dît  îti- 
difFéremment,uncaiionicat  ou  une  pré- 
bende ;  &  avec  raifon ,  parce  que  5  dans 
le  droit ,  ces  deux  chofes,  c'eft-à-dîre  1 
\  le  titre,  les  honneurs ,  &  les  fondions 
^  Wune  patt ,  &  les  revenus  de  l'autre  » 

ïbnt  unis  d'une  manière  inféparàble  ;  ce 
n'eft  que  pour  éluder  la  rigueur  des 
règles ,  qu'on  les  a  diftingués. 
'    IX.  On  a  déjà  obfervé ,  que  l'on  accordoît 

tes  manda-  \^  préférence  aux  mandataires  du  pape 

tairesdupa-     .r  j^    #j^    ^     • 

pe  décédé  ,  vivaut ,  iur  ceux  du  pape  décédé  i  niais - 
qui  avoicntfl  ces  derniers  avoîent  obteuu  du  pape- 

obtenu    du       .  1  r  •         j     1  ^  ^ 

pape  vivant  Vivant  j  la  confirmation  de  leur  grâce  9 
la  confirma- içur  ancienneté  fe  comptoît  du  îour  de/ 

lion  de  leurs ,  ^  .        ,    .         *         /^     .  ' 

jnahdats ,  é-  la  Confirmation  de  leur  expeaative. 
tmcûrpréfé-     Quand  un  mandataire  écoit  pourvu- 
par  le  pape ,  d'un  canonicat/wi  expeShi^.  *■ 
tiont  prœbendœ ,  la  prem^re  prébende^- 
qui  venoit  à  vaquer  >  demeuroît  affeélée , 
au  mandataire ,  fans  autre  formalité. 
X.  Lorfqu'un  mandat  ne  <:ontenoit  point  * 

qu^voit^un  ^^  d^ufe  irritante  ,  le  mandataire  avoir 
mandataire  troîs  moyens ,  pour  lier  les  mains  dii  col- 
&ttï^eur,  &  l'empêcher -de  conférer  vâla^ 
latcur,  lorf-blement  à  un  autre  le  premier  beriéfice^ 

^ue  le  man-  „,^«  " -.  '     . 

aat  ne  con-  vacant. 

tenoit  point     Le  premier  de  ces  moyens  5  étdît? 

fUaitt!'"'''  d'obtenir,  du  pape ,  une  lettre  adrèlfée* 

au  collateuri  ponant  défeofes  de  con-; 
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férer  le  bénéfice  à  un  autre  9  qu^au  manr 
dataire. 

Le  fécond ,  de  faire  faire  au  coUateuf 
de  pareilles  défenfes ,  par  l'exécuteur  du 
mandat. 

Le  troifième,  de  faire  înfinuer  le  man- 
dat au  greffe  de  la  jurifdiâîon  du  col-. 
lateur^  avant  la  vacance  du  bénéfice,  ou 
du  moins  ,  avant  que  le  coUateur  en  eût 
difpofé. 

On  accordoît  des  mandats  pour  tes      xh 
bénéfices  réguliers,  auffi-bien  que  pour  jJJ*j"*J*^ 
les  bénéfices  féculiers  :  mais  le  manda-  néficci  ré- 
taîre ,  dont  le  mandat  regardoit  un  bé-  6"iiwi« 
néfice  féculîer ,  ne  pouvoir  requérir  un 
bénéfice  régulier ,  &  vice  verfâ ,  parce 
que  l'intention  des  papes  n'étoit  point 
de  donner  atteinte  à  l'état ,  ni  à  la  qua- 
lité des  bénéfices.  En  conféquence ,  fî' 
le  mandataire  n'avoit  pas  les  qualités 
réquifes,  fbit  par  les  lobe  générales  de 
l'églife ,  foit  par  la  loi  particulière  du 
bénéfice ,  il  ne  pou  voit  en  être  pourvu , 
&   fon  mandat  devenoit  caduc.   La 
grâce  étoit  même  réputée  fubreptice  9 
parce  que  le  Pape  luppofoit  dans  le 
mandataire  toutes  les  capacités  nécefr 
faires.  (a)* 

(a)  Suivant  la  difpofitîon  du  chapitre  Cuî^ 
ic  mn  facerdotali  »7j  dç  prab.  &*  digru  in  &% 
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.  Ces  capacités  ctoîent  tequifes ,  noû^ 
lèulement  au  moment  de  l'exécution  du 
mandat  ^  mais jmême  dès  le  jour  de  fon 

le  mandataire  ne  peut  être  pourvu  d'une  pré- 
bende (acerdotaie  ,  fi  Ton  mandat  n'en  fait  pas 
mention  ;  il  ne  peut  pas  même  accepter,  une 
lèmiprébende ,  lorfque  le  mandat  porte  qu'il 
fera  pourvu  d'une  prébende  entière  :  enfin  il 
ne  doit  pas  accepter  une  prébende  qui  fcroit 
d'une  valeur  moindre  que  celle  qui  eft  mar- 
quée dans  le  mandat.  Cui  de  non  facerdotali 
frabendâ  provideri  mandatur^  fihij  etiam  volenày 
Jacerdotahs  auwritaîe  mandati  hi\ufmodi  con* 
ferri  nequïbiuSimiliter  fiyinecclefiâ  in  quâ  intC" 
gra  ac  dimidiœ  prabenda  habentur  «  mandetwr 
intégra  conferri  prahenda  ,  quamquam  illepro  qm 
fcriptum  extitit  j  dimidiâ  velit  ejje  contentas ,  d 
de  ipfi  non  poterit  providerù  Idem  càm  injungitur 
proiideri  aticui  de  prœbenai  certi  valons  ^  ut  in 
prabendâ  minorisvcdorisj  etiam  illovolentey  man^ 
mandatum  nonpajjit  adimpleri  (  non  enim  hujuf- 
modi  mandata  quorum  fines  diligehter  fcrutari 
oportet  debent  ad  cafus  alïos  quam  exprejjos  ex* 
tendi.)C€ttc  décifîon  eu  du  pape  BonifacéVIIL 
Lé  même  oape  décide ,  dans  le  chapitre  4  , 
Ciim  in  tuây  ce  confuetudinej  in  ^^,  qu'un  man- 
dataire n'a  pas  droit  de  requérir  une  prében- 
de, quoique  la  première  vacante  par  mort, 
depuis  la  notification  de  (on  mandat ,  lorfque, 
par  un  ancien  ufkge  du  chapitre ,  cette  pré- 
bende efl  aflfedée  au  plui  ancien  des  chanoi- 
nes qui  la  demandera  :  kujulmodi  non  ohfiante 
mafiaatOy  poterunt  ipfi  antiquiorés^juxtâ  confuetw 
dinem^  eundem  optare,  càm  prœhenda  vacabit; 
(r  i//a,  quœ  optata  nonfutritifi  nuîlifit  dcbi^ 
fa  9  erit  ilîi  pro  quofcripfimus  conj'erendam 

obtention  1 


itizedby  Google 


des  gradués.  *j^ 

obtention  >  finon  Te  collat^ur  n*étoît  pas 
obligé  d'y  avoir  égard.  Plus  ks  man- 
dats étoîem  odieux\,  plus  on  fent  que 
ces  règles  dévoient  s'exécuter  à  k  ri- 
gueur* 

Tous  les  bénâSœs  coUàtifs  étoîent       xf f. 
fïriets  à  Pexpeftative  des  mandataires,    nf:'!!!'^" 
11  n  y  avoit  d'exception  a  cette  règle  mandats. 
géacrale  9  qu'en  faveur,!  ^  des  bénéfices 
en  patronage  laïque  9  ou  mixte  ;  2^.  des 
bénéfices  érigés*  poftérîeurement  à  la 
o^iceffion  du  mandat  ;  ^.  des  bén^ces 
ums  à  d'autres  bénéfices  j  4"^.  des  bé- 
iiiffîces  vacans  incwiâj  ou  réputes  tels  ; 
j*^.  des  bénéfices  vacans  par  réfignation, 
foit  en  laveur ,  fbît  pure  &  fimple,  ou 
pour  caiife  de  permutation,      a 

.Par  la  taîfon  que  tous  les  bénéfices 
étoienr  ^flujettîs  à  Pexpe^atîve  des 
mandataires ,  tous  les  collateurs  pou- 
vmenteaêtçe  grevés,  à  l'exceptîon^tou- 
tefois,  de  ceux  quin'avoient  qu'un  ou 
deux  bénéfices  à  leur  dîfpofition. 

Les  mandats  -«'éceignoieiit  en  ^u-      xiu. 
&urs  manières  :  iS.  par  le  décès  du  ^^^^5"/^^^^^ 
mandatée;  cf^.  par  fa  i^en^iSiiation  à  teignoient 
b  gULCQ  î  5^  par  ia  pdff^on  paifrf>le;^^  "**^^*"* 
d'un  bw^fice  incompatible  ^vec  oâUiî" 
qu'il  requéroit ,  ou  qii^ilpi?étendâit  avoir 
«oit  de  requérir  en  vertu  de-fonnâan- 
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dat;  4^.  par  le  refus  qu'il  faîfoit  de 
recevoir  le  premier  bénéfice  vacant  j 
îorfque  ce  bénéfice  étoît  de  la  qualité 
requife  par  le  mandat,  &  que,  d'aillcors , 
il  n'étoit  intervenu  aucune  fraude  pour 
enlever  au  mandataire  ^  par  le  moyen 
d!une  permutation  £aite  in  extremis^  un 
bénéfice  eonfidérable ,  &  lui  en  faire 
tomber  un  de  moindre  valeur ,  quoique 
fuflifant  pour  remplir  le  mandat. 

La  mort  du  pape,  qui  avoit accordé 
le  mandat ,  ne  faifoit  expirer  la  grâce 
que  quand  elle  n'avoit  pas  été  notifiée 
lau  coUateur,  du  vivant  du  pape  qui  l'ar 
voit  accordée^ 

A  Pégard  des  mandats ,  autorifés  par 
les  concordats.,  ils  étoient  conçus  dans  ' 
une  forme  toute  diflerente  de  ceux  qui 
^voient  précédé  le  contile  de  Bafle. 
XIV.  Qn  a  déjà  obfervé  que  la  forme  des 

Forme  4e»  ktttes  du  mandataire  ,étoit  ptefcrite  par 
wiféfpar  k  lei:oncQrdat ,  &  que  k  pape  étoît  obligé 
çoncûTdzi.  de  s'y  conformer. 

te  pape  y  donne,  d'abord,  au  manda- 
taire,  l'abfolution  de  toutes  les  çenfiires 
qu'il  peut  ;ivoîr  encourues ,  pour  le  met- 
tre en  état  de  pofféder  Ip  bénéfice  auquel 
îj  lui  àpnnp  (upit  par  fou  mandat.  Ce- 
pendant ,  Il  le  mandataire  fe  fût  trouvé 
dans  les  liens  de  quelque  cenfure  3  ^Q 
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vertu  (l\ïne  fentence  juridique ,  quî  au- 
roît  été  prononcée  contre  lui ,  il  eft  in- 
dubitable que  cette  claufe  d'abfolutîon 
ti'aufok  pas  été  fusante  pour  le  réha- 
biliter, &  le  rendre  capable  de  bénéfices. 
Il  y  a  plus  ;  le  mandat  auroit  été  confî- 
déré  comme  fubreptke,  &,  conféqucm-» 
ment ,  nul;  Il  ne  faut  donc  regarder  cette  x v. 
claufe,  que  comme  de  flyle,  &  inférée  fty^ie'^Jjjns 
dans  les  mandats  9  ainu  que  dans  unçesmandau» 
grand  nombrç  d^aiitres  rèfcrits  de  cour 
de  Rome ,  par  une  fuite  des  anciens  pré- 
jugés 5  fur  la  matière  des  cènfiires  ecclé- 
fis&ques.  L'omifiion  de  cette  claiife  ne 
devoit  dont  pas  empêcher*  TefFet  du 
mandat.  * 

La  claufe  par  laquelle  le  pape  difpen- 
foit  le  mandataire  de  Pexpreffion  des 
bénéfices  qu'il  poffédoît ,  &  de  leur  jufte 
valeur^  étok  parallement  de  ftyle>  dans 
le  cas  où  le  mandataire  ne  poffédoit 
réeUemên^.aucoB  bénéfice  :  mais  elle 
étoît  néceflâîre  &  indi^nfable  î  fi ,  Jors 
de  la  date  du  mandat,  celui  qui  Pobte- 
Boit  étok  déjà  pourvu  de  quelque  bé-^ 
néfice*  ^     '  ^ 

Datis^les  mandats  »  dont  il  s'agit ,  on 
iniîéroit  la  claufe  prûprw  m$tu ,  au&bi^ 
que  dans  les  andcm^  iScitdans  les  uns  60 
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dans  les  autres^elle  ctoitfujettc  âûx  mê-^ 

mes  maximes. 

XVI.  Comme ,  par  le  concordat,?le!pouvorr 
^^m^^^^^  du  pape  étôitteftreintàun  fe'tdiiafliwiat 

^  ^^  ''  fur  les  coUateurs  qui  avoicnt  moins  de 
cinquante  bénéfices  à  leur  àifpDfiticwi , 
&  à  deux  fur  les  collateuj:^  quî.a*vQient 
cinquante  bénéfices,  5c  au-dûffi^s ,  il 
devoit  inférer,  dansie  mandat  ,4a  claufe 
Ji  nulli ,  ou  une  autre  ^uivalente. 

Cette  chufefignifioît»  que  HfntcJntion 
du  pape  écc»t ,  quelaigrace  n'eiit  4'«fet , 
qu'autant  qu'il  n-auroît  pas  corifommé 
ion  droit jen  faveur  dhinautremandatake. 

XVII.  Par  le  comcordat  y  le  rpape  sfétcàr  rrf- 
fervéelupt '^^^vé  la  faculté  de  créer  des  canoaicata 
pe  de  créer  ad  tffiB^'Tfi»  Il'Éuîbit  ilfagc  de  CE  pau- 
ç»t$  aî"5?c-  v^^^  en  faveur  duraandataîre ,  qu'il  vou* 
tum.          loit  .être^pcain^û  tl^utue'  droite  dans-une 

églifexffi^^dtaW^oa  dàllégi^jllyia/vonr 
donc,  daiis>le  mandât ,  nneiilaafc^furtW 
ciilièré  «fpar  laquelle  il^mandatains  ^toàt 
créé  cifanoîûe ,.  à  Pi^t  fie  pduràrr  jêcrè 
vaWaiement  pourvwd'unedîgtiité,  L'u- 
fage  de  créer  ces  cauonicaçs  jii^dfêBion 
/  avoir  été  introduit  pour  éluder  îes^ila- 
mC3s.de;ptefipiB^ixHB35s  les  *^îfei^,  qui 
vaiteàtjqpoî'on  n?adnijetteaux  dignités, 
que  cciBc  ipi  fbnc^^^iRia^  c'eftXdîre  , 
qui  fonft  dijà  chanoines  dç  la  mçipe 
,  églife. 
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Uite  autr^  daaïe  portait  que  le  col-» 
laiîeur  feroit  tenu  de^iconférerj  au  man- 
dataire ,  le  pffemicr  bénéfice  qui  YÎendroîc 
ï  vaquera  9  un  mois  apfès  la  fignification 
du  mandat. 

'  Enfia^parunedefnièteclmifejlepape 
dérogeoit  à  tous  privilèges  ,  conftitu-i* 
^  tîons  y  coutumes  contraires  au  mandat. 
Mais  cette  claufe  étoit  confidérée/^ra  non 
i^êStârCommt  contraire  à  no» maximes; 
fc  fi  le  mandataire  avoît  prétendu  en* 
tirer  quelque  avantage  >  les  cours. Pau- 
roient  déclarée  abufive.^ 

Les  maximes  qui.règloient  les.ancïènst    ^v'ir. 
mandats ,  règloient  pareillement  ces  4cr-  enn-Hw  an! 
niers  j  mais  avec  quelques  différences  9  «îcns  &  ici 
qu'il  eft  important  die  remarquer.  mMida^r 

Un  des  abus  dontonaccufoitlesan- 
dcns  mandats  >  étx)it  qu'ils  donnoient 
lieu  de-  défirer  la^  mort  d'autrui  :  cela 
étoit  vrai ,  d'une  manière  particulière  > 
des  mindats  qui  étoient  déterminés  à 
un  feul  bénéfice.  Pour  écarter  cet  abus 
des  nouvelles  expeébtives ,  on  avoit. 
réglé  que  le  mandat  feroit  général  >  & 
s'étendroit  à  tous  les  bénéfices:  dé- 
pcndans  du  coUateuc  auquel  il  fecoit^ 
adreffé. 

On  a  vu  que  peefijue  tous  les  bé- 
néfices étoient  fiijets  aux  anciens  man-. 
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dats,  on  aVoit  affranchi,  des  nouveaux  9 
les  prébendes  théologales  &  précepto- 
riales  5  les  cures^  des  villej  murées ,  8ç 
généralement  tous  les  bénéfices  qui  , 
par  la  difpofitien  du  concordat ,  dé- 
voient être  déformais  à  la  nomiriatîoi» 
à\x  roi. 

A  l'imitation  des  gradués ,  les  nou- 
veaux mandataires  étoiént  affujettis  à 
faire  infinaer  leurs  mandats ,  au  greffe 
du  diocèfe)  &  ils  n'avoient  droit  dere-- 
quérir  que  les  bénéfices  qui  viendroient 
à  vaquer,  un  mois  après  la  date  de  Pin^; 
finuation  du  mandat. 

Mais  ,  au  lieu  que  les  gradués  ont  fîx, 
mois  pour  requérir  les  bénéfices  qui  leur 
font  affeftés,  le  mandataire  n'a  voit  qu'un 
mois  :  mais  après  avoir  affuié  un  refus  , 
de  la  part  du  coUateur,  il  avoir  fix  mois 
pour  fe  pourvoir  par  devant  l'exécuteur 
du  mandat  :  on  tient  même  que  la 
provifion  donnée  par  l'exécuteiir  du 
mandat,  après  les  fix  mois,  étoit  va- 
lable- 

C'étoît  une  queftion  de  fçavoîr  fi,' 
dans  le  cas  où  le  mandat  n'avoit  point 
eu  d'exécution  ,  foit  à  caufe  de  l'inca- 
pacité du  mandataire ,  foit  parce  qu'il 
avoit  été  prévenu  par  la  mort ,  avant 
que  de  pouvoir  exercer  fon  droit  >  le 


itizedby  Google 


des  gradués:  79 

pâpé  pouvoît  fubflituer  une  autre  man- 
dat à  celui  qui  étoit  demeuré  fans  effet  : 
Popînion  la  plus  commune  étoit  pour 
Faffif mative  :  rhais  cette  opinion  étoit 
fondée  fur  des  raifons  affez  foîbles ,  & . 
qu'il  feroit  inutile  de  rapporter ,  &  de 
dîfcuter ,  parce  que  la  qu|ftion  ne  peut 
plus  fe  préfenter. 

Comme  le  pape  ne  pôuvoît  déroger 
au  concordat ,  par  les  raifons  qu'on  aura 
fouvent  occafion  d'expliquer,  il  ne 
pouvoir  pas  étendre  le  droit  d'?xcorder 
des  grâces  expedatîves  >  ni  les  donner 
dans  une  forme  autre  que  celle  qui  eft 
prefcrite  par  cette  loi* 

Après  Texpofé  que  l'on  vient  de  faire ,      xix. 
il  eft  raanifefte  que  l'on  a  adapté ,  à  Tex-  ^Ja^îf»"  qui 
peftatîve  des  gradués ,  la  plupart  des  rexpé^"  dvc 
maximes  qui  règloient  l'ufage  de  celle  ^«/  manda- 

j  j        •  j  t  aires,  adap- 

des  mandataires  du  pape.  tées  à  celle 

1®.  Le  même  motif  qui  avoît  fait  ^"  |"<^"^«* 
afllijettîr  les  mandataires  à  exprimer  ,  Rapports  en- 
dans  leurs  mandats,les  bénéfices  dont  ils  "^  l'expec- 
étoîent  pourvus ,  à  fait  affujettir  pareille-  gradués  & 
ment  les  gradués  à  exprimer,  dans  leurs  ^^^^^.  *^^« 
lettres  de  nommation ,  ceux  qu'ils  poi-  rei. 
fédent. 

2,^.  Le  mandataire  étoit  un  nommé 
par  le  pape;  le  gradué  eft  un  nommé  par 
une  univerfité  ;  mais  avec  cette  diffé-< 
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r^nce  »  que  les  lettres  du  mandataire 
étoient  toujours  adreffées  au  coUateur  ; 
au  lieu  que  celles  du  gradué  font  adref- 
fées  au  patron  ,  pour  les  bénéfices  en* 
patronage. 

3^,  On  diftînguoit  difiërentes  efpèces 
de  mandats  ;  on  diftingue  de  même  dif«-, 
férens  grades*)  à  raifon  defquels  les 
gradués  oht  ua^  droit. plus  ou  moins 
étendu, 

4^.  Il  y  avoît  un  ordre  de  préfé- 
rence ,  établi  parmi  les  mandataires ,  à 
raifon  de  là  qualité  de  leur  expeâative  : 
il  y  en  a  de  même  entre  les  gradués. 

^^.  Il  y  avoir  des  privilégiés  parmi 
les  mandataires  ;  il  y  en  a  aufli  panni 
les  gradués. 

6^.  La  règle  générale  étoit  que ,  dans 
le  concours  de  plufieurs  lîiandataires  , 
le  plus  ancien  méritoît  la  préférence  j 
cette  règle  s'obferve  dans  le  concours 
de  plufieurs  gradués  nommés. 

7*.  Le  mandau^e  devoir  notifier  fbn 
mandat  au  collateur  5  pour  lui  lier  les 
mains  j  le  gradué  doit  notifier  fes  titres 
&  capacités. 

8^.  La  notification  du  mandat  de- 
voit  être  faite  avant  la  vacance  du  bé- 
néfice j  le  concordat  prefcrit  la  même 
chofe  aux  gradués. 
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9^.  Le  maiMÎataîre  a  voit  un  temps  dé- 
tiermînépour  requérir  ;  il  en  eft  de  même 
iixgtzàm. 

lO^.  Les  provifions ,  accordées  au 
préjudice  du  mandataire  ^  étoient  nulles  ; 
celles  qui  font  accordées  au  préjudice 
du  gradué  »  veniunt  amtullamld* 

H®,  Les  bénéfices  qui  étoient  aflfu- 
jétis  à  Pcxpeftative  des  mandataires  > 
le  font  à  celle  des  gradués. 

12?.  Les  bénéfices  cpi  étoient  affi^n- 
chîs  de  la  première  de  ces  deux  expec- 
tatives ,  le  font  auffi ,  prefque  tous ,  de  la 
fcconde. 

T3^.  La  règle  fe^ularèa^fecularibus  ^ 
regularia  j  reguUribuSi  oblîgeoit  les  man- 
dataires ;  eHe  obKge  les  gradués, 
;  14^,  L'expeéfative  des  premiers  ne 
changeoît ,  ni  la  nature ,  ni  l^état  des  bé- 
néfices ;  cette  des  feconds  ne  peut  pas  , 
non  plus  9  y  donner  atteinte. 

i^°.  Le  mandat  accordé  à  un  in- 
digne 5  ou  à  un  incapable ,  étoit  cadu- 
tj^ac  ;  les  grades ,  Se  les  lettres  de  nomî- 
îrations ,  obtenus  par  un  incapable ,  font 
fans  force  &  fans  effet. 

16^.  Le  mandataire  qui  n'avoit  pas 
les  qualités  particulières  >  requifes  par  1^ 
loi  du  bénéfice ,  nepouvoit  y  prétendre; 
il  tn  eft  de  même  du  gradué.    - 

Dv 
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A  ces  rapports ,  ou  traits  de  feflfem- 

blance  de  Pcxpeflatîve  des  mandataires 

du  pape ,  avec  celle  des  gradués  ,  on 

pourroit  en  ajouter  un  grand  nombre 

d'autres  ;  mais  il  feroit  inutile  d'entrer 

dans  un  plus  grand  dét^iL 

XXI.  Si  ces  deux  expedbtives  fe  reflfem-- 

cmÎ^Tcx-'  ^^^  V  en  plufieurs  cbofes ,  elles  différent 

pcdaiîve  des  àzus  un  plus  grand  nombre  d'autres» 

cdil"^def         ^°*  L'expedative  des  mandataires 

mandatai-     devoit  fa  naiflfance  aux  entreprises  de 

^^  \à  cour  de  Rome  :  elle  n'a  voit  jamais  été 

autorifée  ;  on  s'y  étoit  toujours  oppofé  : 

celle  des  gradués ,  au  contraire  ,  a  été 

établie  par  un  concile  général  y  &  reçue 

par  une  affemblée  de  la  nation. 

2^.  La  première  étoit  odieufè ,  tant 
à  caufe  de  fon  origine ,  que  des  défor- 
ires  dont  elle  étoit  la  fource ,  &  qui 
l'ont  fait  abroger  :  la  féconde  eft  favo- 
rable ,  parce  qu'elle  n'a  été  introduite 
que  pour  Inutilité  de  Péglifé* 
.  3*^.  Chacune  a  fes  règks  particulières:  r 
4&  celles  qui  déterminent  l'ufàge  de  là 
féconde ,  ont  cet  avantage  furies  autres  , 
qu'elles  font  l'ouvrage  de  l'églife. 

j^^  Quelque  conformité  qu'il  y  ait  > 
entre  les  mandataires  &  les  gradués^ 
les  règles,  prefçrites  à  ceux-B,  n'obligent 
point  ceux-ci  :  elles  om  feulement  ièrvi 
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(d'exemple    en  ce   quelles  avoîent  de 
bon. 

j^  La  première  expei^ative  étoît 
une  efpèce  de  grâce  5  inventée  par  la 
cour  de  Rome  9  pour  gratifier  fes  créa- 
tures :  la  féconde  eft  une  efpèce  de  ré- 
compenfe ,  que  Péglife  a  jugé  à  propos 
d'établir  en  faveur  des  lettres. 

6^.  La  première  renverfoit  l'ordre 
de  la  police  eccléfiaftîque ,  tant  par  le 
nombre  prodigieux  de  ceux  qui  en 
étoîent  gratifiés,quc  par  la  manière  dont 
elle  étoit  exercée  :  la  féconde  a  fes  bor- 
nes ,  &  l'exercice  en  eft  réglé  de  ma- 
nière ,  que  le  droit  des  patrons  &  des 
collateurs  eft  à  couvert  de  toutes  eh- 
treprifes. 

7^,  Les  lettres  de  degrés  des  gradués 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  lettres ,  • 
foît  préceptoriales  ,  foit  monitoriales  , 
ou  exécutoriales  ,  qu'obtenoient  les 
mandataires  :  les  lettres  de  nomina- 
tion, que  les  univerfités  accordent  à 
certains  gradués ,  y  ont  plus  de  rap- 
pQrt  5  &  néanmoins  la  torme  en  eft 
très- différente. 

8^.  La  différence  n'eft  pas  moindre , 
entre  les  formalités  préfcrites  aux  gra-  . 
dues  fimples  &  nommés,  &  celles  que 
idevoient  obiçrver  les  mandataires, 

Dvj 


itizedby  Google 


t4  Traité  deVexpeêiatipe 
.  9-^*  Il  y  a  même  une  graade  diffé-^ 
rence',  à  l'égard  des  formalités  com- 
munes aux  gradués  &  aux  mandataires  ; 
telles  que  Finfinuation  ,  ou  notificatioif 
de  leurs  titres  &  capacités ,  &  la  réquî- 
fition.  Car  les  mandataires  dévoient  no- 
tifier leur  mandat ,  du  vivant  du  pape 
qui  l'avôit  accordé ,  &  reqwérîr  le  bé* 
néfiee  dans  le  mois  d^  la  vacance  :  au 
lieu  que  les  gradués  ont  30  ans  pour  no- 
tifier ,  &  fix  mois  pour  requérir. 

lo"^.  La  procédure  que  doivent  fuî- 
vre  les  graclués ,  qui  ont  effuîé  un  refus 
deprovifions ,  eft  encore  fort  différente 
de  celle  que  fuivoîent  les  mandataires 
en  pareil  cas% 

11*^.  L'ordre  de  préférence,  régl^ 
piar  la  pragmatique ,  par  le  concordat , 
&  paf  les  ordonnances ,  eft  tout  autre 
que  celui  qui  avoir  lieu  entre  les  nwin- 
dataîres ,  &  qui  n'avoir  d'autre  fonde- 
ment que  la  volonté  du  pape# 

12"*.  Toutes  les  collations  faîtes  aux 
mandataires,  étoient  forcées  :  celles  qui 
'font  faites  aux  gradués,  dans  les  mois 
de  faveur ,  font  volontaires ,  jufqu'à  uû 
certain  degré ,  puifqiie  le  patron ,  ou  le 
collateur,  a  droit  de  choiwf  entre  tous 
4es  gradués. 

ij*'.  L'expéÔatîve  des  gradués  ^ft 
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fondée  fur  les  qualités  de  Pexpedbnt  j 
celles  des  manaaraires  n'avoit  é^autre 
caufe  t|ue  la  volonté  de  celui  qui  Pac- 
cordoît. 


Vy 
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CHAPITRE    IV, 

Idée  générale  des  difpojîtions  de  la  prag-^. 
matique 'fanBion  Gr  du  concordat  ^ 
relativement  à  VexpeSative  des  gra-- 
dues.  Conformité  &  différence  ^  entre 
les  difpojîtions  de  ces  deux  ordonnances^ 

LE  S  nominations  des  univerfités  » 
&  les  droits  des  gradués ,  ne  fotic 
fondées  que  fur  la  pragmatîque-fanéHon  , 
dreffée  dans  Paffemblée  tenue  à  Bour- 
ges en  1^138  ,  &  autorifée  par  le  roi 
Charles  VII  ;  &  fur  le  concordat  paflTé 
en  I yiô ,  entre  Léon  X  &  François  !• 
C'eft  par  la  difpofitÎQn  de  ces  loix ,  que 
doivent  fe  régler  tous  les  diflérens  qui 
s'élèvent  au  fujet  de  l'exécution  de  Pex- 
peftative  des  graduée  Jamais  ordon- 
nances n'ont  éprouvé  autant  de  contra- 
didîons,  que  la  pragmatique  &  le  con- 
cordat; mais  par  des  motifs  &  des 
principes  bien  diiFérens ,  comme  tout  le 
inonde  fçaît. 

Si  le  concordat  n'avoir  apporté ,  dans 
la  police  de  Péglife  de  France  ,  d'autre 
changement,  que  celui  qui  intéreffoît  les 
univerfités  &  les  gradués  j  s'il  n'avoir 
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âîffiêré  de  la  pragmatique  que  par  ce 
feul  endroit;  le  clergé  féculîer  &  rét 
Çulier ,  les  parlemens  j  &  les  univerlités  f 
lur-tout  celle  de  Paris ,  loin  de  s^oppcH 
fer,  de  toutes  leurs  forces  ,  à  fon  intro^ 
duélion  y  Pauroient  reçu  ians  aucune 
difficulté. 

En  eflfèt,  le  concordat  n'eft  pas  moins 
ûvorable  aux  nominations  des  univer- 
fîtes ,  &  au  droit  des  gradués  ,  que  U 
pragmatique.  S'il  a  changé  quelquesr 
unes  des  difpofitions  de  cette  loi  intrp* 
duftive  de  l'expeélative  des  gradués,  ce 
n'eft  que  pour  en  affurèr  &  en  rendre 
l'exécution  plus  facile.  C'eft  ce  que  Pott 
va  rendre  plus  fenfible  par  Pexpofé  fuc- 
cinft  des  principaux  rapports  de  ces 
deux  loix. 

Par  le  concordat ,  comme  par  la  prag* 
roatique,  la  prébende  théologale  des 
égBfes  cathédrales  &  collégiales  eft 
affeftée  à  un  théologien,  c'eft- à-dire, 
Il  un  doôeur ,  licencié  où  bacheKer  for- 
mé en  théologie» 

L'une  &  l'autre  afFefte  également,aux 
gradués ,  les  cures  fituées  dans  les  villes 
murées.  L'une  &  l'autre  veut  que  ce^ 
bénéfices  importans  ne  puiffent  être 
conférés  qu'à  des  eccléfiaftlques ,  qui 
aient  étudié  >  au  oxoins^  trods  ans  en  théce 
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logîe  %  dans  une  unîverfité ,  ou  qui  y  aient 

pris  le  degré  de  mattre  ès-arts. 

Le  concoi'dat ,  aufli-bien  que  la^  pra^ 
matique,  afieéfee  aux  gîadties  fe  tiers  de 
tous  les  bénéfices  coHatifs  ;  &  par  gra- 
dués ,  ces  deux  leîxentendem  : 

i*^.  Les  dofteurs ,  licencies  &  bâche* 
Ker»  formes  en  théologie  ,  qui  auront 
étudié ,  pendant  dix  ans ,  dans  une  unî- 
verfité fameufe,  ou  privilégiée. 

2^.  Les  doreurs ,  licenciés  en  droit  > 
ou  en  médecine ,  qui  auront  étudié  pen- 
dant fèpt  ans. 

3^.  hes  bacheliers  (impies  eiithéo-- 
logîe ,  qui  auront  étudié  fix  ans. 

4.^.  Les  bacheliers  en  droit  civil  9  cm 
caÈon ,  qui  auront  étudié  cinq  ans ,  o« 
trois  ans  feulement ,  s'ils  font  nobles  de" 
pe're  &  de  mère. 

5'°.  Les  bacheliers  en  droit  canon,  ou 
en  médecine ,  qui  auront  étudié  cinq 
ans. 

6^.  Les  maîtres, ou  doéleurs  ès-arts 
qui  auront  étudié  cinq  ans ,  à  logicalibus 
incluftyè* 

Mais  la  pragmatique ,  en  afteélant  le 
tiers  des  bénéfices  au  corps  de  ces  dîf*- 
férens  gradués  ,  veut  que  ce  tiers  foit 
réglé  par  cours  de  vacances,  en  fuivant 
la  qualité  des  bénéfices  :  par  exemple  p 
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que  de  trois  prébendes  ^ui  viennent  à 
vaquer  ,  les  ceux  premières  foient  à  la 
collation  libre  du  coUateur  ordinaire ,; 
&  que  la  troifième  foît  conférée  à  un 
gradué  j  que  de  trois  cures ,  de  trois 
prieurés  ,  de  «ois  chapelles ,  &c.  les^ 
deux  premières  foient  à  la  difpofition  du 
coUateur ,  &  la  troifième  appartienne  à' 
un  graduer  en  fuivanrtoujoùrslemême 
ordre. 

Le  concordat  règle  dîflSÎTemment  ce 
partage  :  au  lieu  d'afièâe):  aux  gradués 
le  tiers  des  vacances  9  il  leur  affeéle  celles 
qui  arriveront  dans  le  tiers  des  mois  de 
l'année ,  &  les  mois  qu'il  leur  aflîgne 
pour  compôfer  leur  tiers ,  font  ceux  de 
janvier ,  d'avril ,  de  juillet  &  d'odobre  9 
c'eft  -  à  -  dire  >  le  premier  de  diaque 
faifon. 

Il  ne  feroît  pas  difficile  de^démontrer 
que ,  par  ce  partage ,  on  évlS>  bien  des 
inconvénîens ,  &  que  l'on  prévient  bien 
des  conteftations  :  mais  ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu. 

La  pragmatique  exhorte  les  collateurs 
à  ne  conférer  qu'à  des  gradués  y  les  di- 
gnités des  églifes  cathédrales  :  le  con- 
cordat garde  un  profond  filence  fur  ce 
point:  mais  l'édit  de  161 6 ,  a  été  beau- 
coup plus  loin  que  la  pragmatique  j  puiÇ; 
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qu^îl  a  împofé ,  aux  coUateurs ,  Pobligï-.  ' 
tion  de  conférer  à  des  gradués  en  théo- 
logie y  OU  en  droit  canon ,  toutes  lès  di- 
gnités des  églîfes  cathédrales. 

Suivant  la  pragmatique ,  les  gradués 
font  tenus  de  juuifier  par  des  aftes  au- 
thentiques ,  leurs  degrés ,  temps  d'étude 
&  nobleffe. 

Le  concordat  leur  împofe  la  même 
obligation ,  &  les  affujetit  en  outre  ,  à 
peine  de  nullité,  à  laifleraux  patrons  ou 
coUateurs,  copie  de  leurs  lettres  dé  de-  ' 
grés ,  de  temps  d'étude  &  de  nomina- 
tion. Il  veut,  de  plus,  que  les  gradués 
nobles  faflent  preuve  juridique  de  leur 
nobleffe ,  avec  la  partie. 

La  formalité  de  la  réitération  des 
gradués ,  en  temps  de  carême ,  e(l  éga- 
lement prçfcrite  par  la  pragmatique ,  & 
par  le  concordat. 

Il  y  a  dttè  diftinélion,  &  un  ordre  de 
préférence  ,  établis  entre  les  différens 
gradués ,  tant  par  la  pragmatique ,  que 
par  le  concordat;  mais  cet  ordre  eft 
réglé  d'une  manière  fort  différente  par 
ces  deux  loix. 

La  pragmatique  ordonne  que,  du 
tiers  des  bénéfices ,  âffedé  au  corps  des 
gradués ,  comme  on  Pa  expliqué  cî-def» 
Tus  9  il  foit  fait  une  diibradtion  des  deux 
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tiers  au  profit  des  fuppôts  des  unîver- 
ûtés;  c'eft-à-dire ,  que,  de  la  totalité  des 
bénéfices  afFedés  aux  gradués  ,  elle  en 
léferve  les  deux  tiers ,  pour  les  fuppôts , 
ou  membres  des  tiniverfités  qui  étoîent 
occupés  à  enfeîgner ,  à  diriger  les  étu- 
desjà  gouverner  les  collèges  ;  ou^comme 
nous  dirions  aujourd'hui ,  qui  font  îm-. 
matricules   à  l'univerfité.    En  confé- 
quence,  la  pragmatique  ordonne  qu'il 
fera  fait  un  rôle,  ou  catalogue ,  des  noms 
des  caducs  fuppôts  de  Puniverfité,pour 
être  préfenté  aux  patrons  &  coUateurs 
qui  auront  la  faculté  de  gratifier  ceux 
de  ces  gradués ,  que  bon  leur  femblera  > 
fans  être  affujetis  à  fuîvre  l'ordre  du 
rôle  ;  à  condition  toutefois ,  i^.  que  tous 
les  fujets ,  compris  dans  un  premier  rôle , 
feront  remplis^,  avant  que  de  pouvoir 
gratifier  les  gradués  inlcrlts  fur  un  fé- 
cond rôle  ;  2^.  que  le  tour  des  bénéfices 
deftinésaux  gradués,  feroit  règlé,comme 
il  a  déjà  été  dit ,  par  la  qualité  des  bé- 
néfices ;  en  forte  qu'une  prébende  faflè 
tour  avec  une  prébende  ,  une  cure  avec 
une  cure  ,  un  prieuré  avec  un  prieuré  , 
une  chapelle  avec  une_chapelle ,  &c. 

A  ces  rôles ,  préfentés  par  les  univer^ 
fîtes ,  aux  patrons  &  aux  coUateurs ,  qui 
feient  fujets  à  bien  des  inconvéniens  ^ 
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le  concordât  a  fubftitué  un  autre  ordre 
de  préférence  plus  fimple ,  en  lui-même 
&  plus  facile  dans /on  exécutioni 

A  ces  anciens  rôles ,  il  a  fubftitiBé^dësr 
nominations,  ou  lettres  de  recomnian^> 
dation  particulières,,  &  aaffeété  aux  fup-» 

Eôts  des  unîverfités  porteurs  de  ces; 
îttres,  tous  les  bénéfices  vacàns  danai 
les  mois  de  jaîîvîer&  de  juillet.  Il  oty 
donne  que  les   plus  anciens  nomnésD 
foient  préférés  aux  autres  ;  que,  dantle: 
cas  du  concours»  de  plufietirà'  graduel- 
nommés,  également  anGiens,les  doâeatts. 
foient  préférés  aux  licenciés,  les licencîo^ 
aux  bacheliers;  à  l'exception,néanmoins, 
des  bacheliers  formés  en  théologie  >  qu'il 
veut  être  préférés  aux  licenciés  en  dmir* 
canon  ,  Ôc  en  médecine.  Il  veut  pareil- 
lement que  tous  les  bacheliers,  dans  les. 
facultés  fupérîeures ,  foient  préférés  aux^ 
maîtres-ès-arts  ;  que,  dans  le  concours 
cle  plufieurs  dofteurs, licenciés,  ou  oa- 
cheliers  de  différentes  facultés ,  égale* 
ment  anciens,  le  doôeur  eatibéotogie 
foit  préféré  au  doâeur  en  droit  canon , 
celui-ci j  au  doéleur  en  médecine,  &  ainfi 
des  licenciés  &  bacheliers. 

De  ces  lettres  de  nomination ,  eft  ve- 
nue la  diftinftîon  des  gradués  nommés , 
&  gradués  funples.  Ces  derniers  font 
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ainfi  appelles  ,  p^rce  qu'Us  n'ont  que 
lôuiçs;.kttfôs  de  dçgffSi  avecçeUcs.de 
temps  ^'étii^e  ;  le  concordat  leur  af- 
fcâe  tousies  béaéfiçes  qui  vj^qoent  dans 
les  mois  ^'avriltSc  d'oftohre;  mais  avec 
ceîtefflaodifioarion ,  <$a'ilièm  jpenms^Hix 
patrons  -^  wsl  câlbtciirs  ^de  cboilk  ^ 
aoci^£eulemœt  mttc  tous  hs  gradués 
fiiBf  los^  njais  lalême  enti»:  to«s.les  grar 
dues  nommés ,  duement  qualifiés  &:ixi* 
ûiués^,  Q5UX  (çills  ^gcront, à, propos, 
p0ur  remplir  .les  bénéfices  v^cans  dam 
ijç^ideyxwokj  ^i  ont  éféamîellés)  mois 
de  faveur ,  tant  à  cajafe  du  droh  de 
gr^^mwm  ^tquiied  accordéaux  patit>ns 
éc  aux  collateitrs  dans  .ees  djeux  mois  t 
que .  par  oppofidon  au  mois  de  janvier 
&4e  juittct  X  qui  foiït  appcUes^mpis  de 
4gUQ^,>  fsçt  la.raiion  que  le  bénéfice 
cft  toujours  dû  au  plus  ancien  gradué 

.  -Suivant  le  :cmîcordat ,  toute  préfen* 
t^ofï^u  .tollatîon  dHin  bénéfice>vacant 
d^ms  un  d^  mois^^f{èâés  aux  gradués  » 
^t  fiflipîes  ouisom£E»és  9  eft  nulle»  fi  elle 
a^téfaîtèau  préjudice  des  gradués. 

-La  pjragmatiflue  déclare  pareUkmcnt 
nulle ,  toute  diipofition  d'un  iïénéfice 
Yîicant  autouf  dcs^graducs  ^içii  aucaxté 
im^ÀMSi  non  gradué ,  DuÀMTi%tsaiué 


itizedby  Google 


p^  Trahi  de  VexptSative 
non  duement  qualifié»  Cette  loi  décerné^ 
contre  ceux  qui  contfeviendroient  à  ce 
règlement,  la  peine  du  chapitre  grâve^  de 
prceb.  ;  c'eft-à-dîre ,  qu'elle  veut  que  le 
concile  provincial  fulpende ,  de  l'exer- 
xrice  du  droit  de  collation  ou  de  préfen- 
tatîon ,  les  patrons  &  les  collateurs  qui 
difpoferoîent ,  en  faveur  des  non  grar 
dues ,  des  bénéfices  zScCkés  aux  gra-*. 
idués. 

Le  concordat  affujettît  les  gradués 
nommés  à  faire  mention,  dans  leurs  let- 
tres de  nomination ,  des  bénéfices  dont 
ils  font  pourvus. 

La  pragmatique  enjoint  aux  unîver- 
ifîtcs  d'exprimer,  dans  les  roUes  qu'elles 
préfenteront  aux  patrons  &  aux  colla- 
teurs ,  le  nombre  &  la  qualité  des  bé- 
néfices que  poffédent  les  gradués  inf- 
çrits  fur  ces  rolles. 

La  pragmatique  &  le  concordat  af- 
franchiffent  de  Pexpeélatîve  des  gra- 
dués tous  les  bénéfices  vacans  par  ré- 
fignation,  foît  pure  &  fimple ,  ou  pour 
caufe  de  permutation.  Ainfi  les  gradués 
n'ont  droit,  fuîvant  ces  deux  ordon- 
nances, qu'aux  bénéfices  qui  vaquent 
par  mort. 

Tout  gradué ,  qui,  au  moment  de  la 
yacance  4'un  bénéfice  ^  pofsède  deux 
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prébendes  dans  une  églife  cathédrale, 
doit  être  réputé  rempli,  fuîvant  la  prag- 
matique. Le  concordat  adopte  cette 
difpofition  ;  mais  il  veut  que  ces  béné- 
fices ne  puîflent  opérerla  replédon  que 
dans  le  cas  où  ils  produroient  (  le  droit 
d'aflîftance  compris)  un  revenu  de  deux 
«nt  florins  d'or  de  la  chambre. 
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CHAPITRE    V. 

J^e  concordat  a-t-il  été  fait  pour  être  ob- 
fervé  y  à  perpétuité  j  dans  toute  déten- 
due du  royaume^  ou  feulement  dans  les 
provinces  qui  compofoient  le  royaume 
de  France  dans  le  temps  qu^ilfut  con- 
clu i  Pourquoi  VtxpeElative  des  gra- 
dués n^a-t-elle  pas  lieu  dans  la  pro- 
vince de  Bretagne  ?  La  Brejfe  ^  le 
Bugey ,  Valromey  &*  Gex  ^  échangés 
pour  le  marquifat  de  Saluées  ^  font- 
ils  fujets  à  cette  expeSative  ?  Con- 
traditions  qife  le  droit  des  gradués  a 
ejfuyées  de  la  part  des  patrons  Gr  des 
collateiêts  de  la  province  de  Norman- 
die. 

t.       T    EfS  gradués  peuvent  exercer  leur 

Toutes  les  JL^  dfQit  dans  toutes  les  églifes  qui  font 

fjumifesàiafoumifes  à  la  loi  du  concordat  :  tout  le 

domnation  ^londe  en  convient.  Mais  toutes  les 

font- eues  àégUfes  fituces  dans  les  provinces  fou- 

^^^^'^Jj^^^'^'inifes  à  la  domination  du  roi  lont-elles 

foumifes  à  cette  loi  f  II  faut  ici  diftin-. 

guer  le  droit  &  le  fait. 

Il  eft  de  fait  qu'il  y  a  dans  le  royau- 
me non-feulement  plufieurs  églifes,  pki- 
fleurs  évéchés  ;  mais  des  provinces  en- 
tières. 
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tières,  régies  par  des  ufàges  particu- 
liers, &  où  la  loî  du  concordat  n*eft 
pas  fuîvîe.  Maïs  le  roi  ne  feroît-îl  pa^ 
eh  droit  de  l'y  faire  obferver  ?  Cette 
loi  confîdérée ,  &  dans  l'intention  des 
puîflances  qui  Pont  établie  ,  &  dans  la 
teneur  littérale  de  fes  dîipofitîons  ,  ne 
comprend-elle  pas  ces  cglifes  ic  ces 
provinces  auflî  bien  que  les  autres  ? 

Ceux  qui  ont  taraité  cette  queftion 
ont  fait  confîfter  la  difficulté  à  expli* 

3uer  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  terme 
e  royaume  de  France  »  en^loyé  dans 
le  concordat. 

Ce  terme  eft  fufceptîbîe  de  trois  fi- 
gnîfications  dîfierentes*. 
,    i^.  Il  peut  être  employé,dans  le  con--^  ^  IT# 
cordât,  ipour^  marquer  les  pays  quienccnSâr 
étoient  fournis  à  la  domination  du  roi  le  mot  d^ 
François  I.  ^  /.Z^^é' 

2  .  Il  peut  comprendre ,  dans  la  u-  dans  le  co«i5 
gnification,  non-feulement  les  provin-^^''**^^ 
ces  qui  reconnoifïbient  ce  prince  pour 
leur  fou verain,  mais  généralement  tou- 
tes celles  qui  compofoient  ancienne- 
ment le  royaume  de  France,  qui  étoîènt 
te|^rd^e;s ,  du  temps  du  roi  François  I, 
.  cômmWi&$  fiefs  &  des  dépendances  dft 
îa  couronne.  - 

'  5''.  ^^n ,  îï  peut  délîgûer  tous  ïe^ 
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pays  qui,  dans  là  fuite  dés  !  temps ,  fe-f 
roient  fournis  à  la  domîqatîofr  frajiÇôife, 
par  droit  de  conquête  ou.'autnenoenr.    ^ 

Dans  le  fyftêml  de  ceux  qui  s'atta- 
chent au  premîerfçns,  les  gradués  n'ont 
^rok  de  requérir  que  Jes  bénéÇces  ^fi- 
tués  dans  les  provinces  qui  çompofoîent 
îc  royaume  de  France  au  commence- 
ment du  règne  de  François  f .         ;.    - 

Ceux  qui  embraffent  la  féconde  opî- 
ïiîon  foutîennent  que  le  privilège  des 
gradués  s'éteîid  à  toutes  les  églifes  fi- 
tuées  dans  les- provîijcésquLavoient  été 
démembrées  de  la  couromie,  Se  cjûi  y 
ont  été  réunies  depuis  le  .concordat;. 

Mais  tous  les  bons  François  penfent 
que  les  gradués  ont  droit  aux  bénéfices 
fitués  dans  le  royaume.  Ils  n'admettent 
point  de  diftinftion,  entre  les  provinces 
qui  .faifoient  anciennement  partie  dû  . 
royaume ,  &  celles  qui  ont  été  ajoutées 
par  droit  de  conquête.  Tous  les  pays 
fournis  4  la  domination  du  roî  le  font 
i  la  loi  du  concordat;  parce  que  le  con- 
cordat a  été  fait  pour  être  exécuté  dan$ 
tout  le  royaume  ^  fans  difiinâion. 

»i^os  ancêtres,  dît  le  célèbre  Pa- 
îtra (il),  ont  jugé  que  le  mot  de 

(a)  D^«  (on  quatrième   plaidoyer  pro- 
iOAçe  au  grand  co<ifeil  i  le  lo  ^ptembre^ 
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^rryaume  embraflfok  généralement  les 
»  terres  ,  les  principautés ,  &  tput  ce 
*-qae  la  fortune  ou  la  valeur  de  nos 
»  monarques  pouvoît  ajouter  au  facré 
»  domaine  d^s  fleurs  <le  lys.  Et  certes>  il 
»  eft  en  cela  ^es  <x)rps  politiques ,  com- 
»  me  des  corps  naturels.  Les  uns  &  les 
»  autres  donnent  à  leurs  accroiflèmens 
»  une  nature  toute  nouvelle  •  •  .  .  Au 
»  moment  qu'une  province  devient 
»  françoife ,  au  moment  qu'elle  devient 
»  membre  du  premier  empire  du  mon- 
»  dé,  eHe  prend  part  à  toutes  nos  préc- 
•  mînences  ,  à  tous  nos  droits^,  &è 
»  toute  la  grandeur  d'une  couronne  fi 
»  augufe*        * 

Cet  orateur  obferve  que,  d^s  toutes 
les  ordonnances  faites  fur  d'autres  ma- 
tières, nos  rois  îie  parlent  que  de  leui; 
royaume ,  &  comprennent  fous  ce  mot- 
le  Dauphiné.  Mais ,  ajoute- 1- il,  dans 
.toutes  les  ordonnances  5  qui  regardent 
les  libertés  de  notre  églile  ,  lés  deux 
mots  de  royaume  6c  de  Dauphiné  fe 
trouvent  par  -  tout  enfembje*  Ce  n'eft 
pas  que  cette  précaution  fût  néceffaire  ; 

*^4J»  cour  les  feâeur,  doyen,  fiippàu  de 
runiyerfîté  de  Paris,  intervcnans  pour  maî- 
tre Jean- François  Bîzet,  licentié  en  droit 
9iuibfi  y$i  gradué  nommé» 

Eii     - 
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Qiais  Us  ont  jagé  à  propos  de  la  prendrCf 
pour  prévenir  les  indudions  que  les  of- 
ficiers de  cour  de  Rome  pourroient  ti^ 
rcr  de  cette  ojniflion. 

Au  refte  >  quand  Charles  VII ,  d^ns 
la  pragmatique  fanâion  ;  quand  Louis 
XI ,  Charles  VUI  &  Louis  Xil ,  dans 
kur$  ordonnances  ;  quand  François  1 9 
dans  le  concordat ,  ont  parlé  conjoin- 
tement du  royaume  &  du  Pauphiné^  ce 
n'a  été,  ni  pour  renfermer  la  monarchie 
dans  les  limites  qui  la  bornoient  fous 
leurs  règnes,  ni  pour  exclure  tout  ce 
que  la  France  pourroit  recouvrer  de  fon 
^cien.  patrimoine^ 

Lorfque  CharlesVII  f^iblia,  en  143  8, 
k  pragmatique  fandion,  la  Normandie 
&  la  Guyenne  étoient  fous  la  puiflânce 
^es  Afigloîs ,  &  le  duché  de  Bourgo^ 
gne  avoit  fon  fouverain  partieulîer.  Ces 
trois  rîèKes  provinces ,  en  rentrant  fous 
PobéiflÈœce  denos  rois  ;  fçavoîr  la  Nor- 
n>andie&  la  Guyenne,  ea  14493  14^0 
&  14^1,  &  le  duché  de  Bourgne,  après 
la  mort  de  Charles  le  Terrible  ^  fon  der- 
nier duc,  fe  fouiakent  à  la  pragmatique, 
&  recouvrèrent  ainfi  cette  liberté  cano- 
nique ,  dont  tous  les  bons  FrançcJis  ont 
liL  toujours  été  fi  j^louK. 
U  roarqui-     Tant  que  le  marquîfât  de  Saluces  a 
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été  fi>us  la  domination  de  la  France  ^r^t  aeSalu^ 
nos  rois  ont  nonimé,  en  vertu  du  con-  ^^J^^  *^^ 
cordât^  non*  feulement  à  Pévêché  de  concordat  ^ 
Saluces ,  maïs  auffi  à  l'abfaaye  de  Stra- 1\^'  ^^^  j» 
farde  9  toutes  les  fois  que  ces  préhtures  aoxnination  ^ 

ont  vaqué  (a).  ^  ce.VBr"cI 

La  Bretagne  ayatit  été  réunie  à  latai^neyacté 
couronne  depuis  le  concordat,  c*eft-à-  Sinf 'Sr'" 
dire  en  15*32  >  François  I  donna  fes  or-  tcmpç. 
dres  pour  que  le  concordat  y  fut  ob- 
fervé. 

»  En  ïy^p ,  dît  M,  Brulart  ptodu- 
îeur  général ,  dans  fes  mémdres  tou- 
chant quelques  prétentions  du  pape  fur 
les  pays  de  Bretagne  Se  de  ï^rovence  9 
contraires  aux  libertés  de  Pé^fe  galli- 
cane »  ledit  feu  fieur  roi,  averti  pareiile- 
»  ment  que  l'on  ne  gardoit  les  concor- 
»  dats  en  Bretagne,  créa  &  érigea  un 
3»  office  d'avocat  du  roi  au  parlement  de 
a»  Bretagne ,  &  y  envoya,  pour  réduire 
»  ledit  pays  à  la  forme  de  France ,  &  y 
»  faire  garder  &  juger ,  félon  lefîl,  con- 
»  cor  dats ,  les  cas  occurrens.  Ce  qm  fut 
»  fait ,  &  dès-lors  le  pape  fit  plainte  au 
»  feu  roi ,  à  Pînftigation  de  fès  officiers , 
9  qui  connurent  que  l'argent  de  Breta- 

(a)  Voy.  Chopin  ,  de  iomanio^  Uh  2 , 
rîf.  10 ,  n.  lo ,  &  le  plaidoyer  de  M-  Servin  , 
pour  la  régale  de  Bellay ,  pag«  1P3  dutom.JU 
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»gne  n^alloit  plus  à  Rome  conune  îl 

5»  vquloit ,  &  envoya  articles  qu'il  fit 

»  préfenter  au  feu  roi  par  fon  ambaiTa-j 

»  (leur>  difant  que  ledit  pays  de  Bre- 

a»  tagne  n'étoit  compris  aux  concordats, 

a»  &  que  c'étoit  pays  d'obédience  :mais 

»  il  n'en  fut  fait  autre  chofe  j1k  depuis, 

p»  ceux  dudît  pays  de  Bretagne  ont  tou- 

»  jours  fuivi  la  forme d^  France,  &  ex- 

»  tirpé  les  abus  &  entreprifes  qui  fe  fei- 

»  foîent,  par  les  officiers  de  Rome,  aud# 

»  pays. 

IV.  Le  concordat  {ut  învîolablement  ob- 

«cn^?i*  la  fervé  en  Bretagne,  tant  que  le  roi  Franr 

3rétagne  açoîsl  vécût.  oi  Henri  il,  fon  fils  & 

Tre  cette  kuf^ccefleur,  confentit  quc  le  pape  exer- 

>4otif  de  ce  çit ,  dans  cetteprovince,  prelque  la  mê- 

«hangeme nt  ^^  autorité ,  &  les  mêmes  droits  qu'il  y 

avoir  exercés  avant  15*32  ;  &  confé- 

quemment  que  le  concordat  n'y  fût 

point  exécuté,  il  y  fut,  en  quelque.forte^ 

contraint  par  la  néceffité  de  fes  afiàires. 

Ç'eft  ce  qu'il  faut  expliquer  en  peu  de 

mots. 

Ce  prince  étoît  maître  du  Piémont 
Zc  de  la  Savoîfe  ;  il  avoît  fort  à  cœur 
de  conferver  cette  conquête  j  pour  cehjt 
îl  étoit  néceflaire  de  s'attacher  les  peu- 
ples :  afin  d*y  réuffir ,  il  vouloir  rem- 
plir dé  perfonnes  du  pays  les  prélatures> 
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c'crt-à-dîre  les  évéchcs  &  les  abbayes , 
à  mefure  qu'Us  venoient  ï  vaquer.  II 
avbît  befoî^,  pour  icct  eôet,  du  çon- 
.  cours  de.Pautorité  du  ||pe;  parce  qu'au- 
-trement ks  Piemoatoisoc les  Savoyards 
ne  vouloient  point  accepter  ces  digni- 
tés. 

D'un  autre  côté,  la  cour  de  Rome  ^ 
toujours  habile  à  profiter  des  circonfr 
tances ,  pour  faire  valoir  Tes  prétentions^ 
'afin  d'amener  le  roi  Henri  II  à  fon  but, 
s'avîfà  de  foutenîr  que  le  concordat  cÛ 
un  contrat  purement  perfonnel ,  qui  eft 
éteint  par  la  mort  du  roi  François  I; 
qu^il  ne  faut  plus  faire  de  dîftinélion 
entre  la  France  &  les  autres  états  de  la 
chrétienté  i -que  non-ïèulcment  la  Bre- 
tagne, mais  tout  le  refte  .du  royaume 
doit  recevoir  pour  loîx  toutes  les  maxi*  | 
mes  de  la  daterîe,  &  fe  foumettre  à  tou- i 
tes  les  règles  de  la  chancellerie  romaine. 

Ajoutez  que  les  Anglois  étoierit  alors 
maîtres  de  Boulogne ,  depuis  quelques 
années ,  &  que  Ie§  difFérens  blocuç ,  oa 
fièges  de  cette  place,occupoîent  les  prin- 
cipales forces  du  royaume.  Mais  ce  qui 
înquié toit  encore  plus,  c'eft  que  l'em- 
pereur Cbarles-Quint  fe  rendoit  redou- 
table à  toute  l'Europe  ;  qu'il  étoît  maî- 
tre prefque  abfolu  de  toute  l'AllemaT. 

E  IV 
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gne ,  par  la  défaire  des  princes  les  plue 
puiffans  de  Pempîre ,  &  fingulièremeiït 
du  Landgrave  de  Heffe  &  des  ducs  cïe 
Saxe  &  de  Bruftfwîc.  Pour  s^oppofer 
aux  progrès  de  ce  prince ,  le  roi  tienri  II 
aYoit  fait  alliance  avec  les  princes  de 
Pempîre ,  qui,  la  plûpan,  étoientproter- 
tans  :  le  roi  fçavoît  que  fes  ennemis  ne 
tnànqueroîent  pas  de  calomnier  cette 
lalKancç  ;  dans  cette  conjoncture  il  étoît 
important  pour  lui  d*avoir  le  faint  père 
pour  amî. 

Ces  différentes  confidérations  déter- 
ïndu'lt  ât  '^în^ï'cnt  Henri  II ,  après  trois  ans  de 
prorogation  rcfiftance ,  de  recevoir  pour  fa  perfonne 
Au**^*^^^'  un  induit  de  prorogation  du  concor- 
dat :  la  cour  de  Rome  leva  les  obftacles 
qu'elle  mettoit  à  l'exercice  du  droit  de 
nomination  des  bénéfices  confiftoriaux 
du  Piémont ,  dont  le  roi  prétendoit 
jouir;  &  le  roi  accorda,  de  fon  côté^à 
la  cour  de  Rome ,  à  peu  près  tout  ce 
qu'elle  prétendoit  fur  la  Bretagne» 
yj^  En  exécution  des  conventions  faîtes 

Editsparlef-  entre  le  pape  &  le  roi ,  furent  dreffées  , 
Hcwi  alu^^^  IS'4P>  les  lettres-patentes  en  forme 
torife  lei  d'édit,  &  envoyées  au  parlement  de 
5c  u'Se  Bretagne  :  Le  parlement  refufa  de  les 
Rome  fur  la  vérifier }  & ,  n'ayant  pas  voulu  obéir  à 
Utcusnc.    jjifférçjiççç  lettres  de  juflion ,  qui  lui  fu* 
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tcftt  adreffées ,  le  roî ,  après  l^avoîr  me- 
nacé d'înterdiftion ,  affembla  un  parle- 
ment à  Nantes,  compofé  de  dix -huit 
pcrfonnes ,  dans  lequel  les  lettres  furent 
vérifiées* 

Ces  kttres,  qui  font  datées  du  2^ 
Juillet  ij^p  ,  &  celles  du  29  juillet, 
ï^jo,  portent  expreffément  que  le  con- 
cordat ne  fera  point  obfèrvé  en  Breta-' 
gne>  quoîaue  la  Bretagne  foit  unie  à  la 
couronne  de  France. 

Ces  termes ,  quoique  la  Bretagne  foit 
unie  à  la  courmne  de  France^  fuppofent, 
dit  l'auteur  des  mémoites  du  clergé  (tf), 

3ue  ,  fuîvant  les  règles  ordinaires ,  le 
uchç  de  Bretagne  étant  uni  à  la  cou- 
ronne j  le  concordat  devoît  y  être  ob- 
fervé,  &ique  cette  ordonnance  étoit  né- 
ceffaîr^  pour  établir  cette  exception. 

Sur  ce  princîpe,raeffieurs  les  gens  du  Vîf. 
roi  du  parlement  de  Paris  Q>)  ont  tou- jj^^^'J^Tut 
jours  foutenu  que ,  fi  la  réferve  des  mois  induici  que 
avoît  lieu  en  Bretagne,depuis  la  réunion' 2,7ep^,VoS 
de  cette  province  à  la  courpnne  ,  ce  u  nomina- 
tf  étoît  pas  en  vertu  des  règles  dé  chan-  \^^^^^  5'/' 
cellerie  romaine  ;.  mais  uniquement  en  Bretagne  ft 

ide   quelque* 

(«)TomeX,p.  jio.    /  *îiM«.^''*^ 

i)j)  VoY.  te  mémoire  de  M.  da  Ménil, 
*Tocat  général ,  rapporté  dan^  les  preuves 
*«  libertés  de  l'égUfe  gaU^  «htp.  4^^iu  U^ 
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vertu  des  ordonnances.  Ibn'en  faudroU 

1)oint  d'autre  preuve  que  l'intitulé  dés 
ettre?  patentes  du  roi  Henri  IJ  ,  dont 
on  vient  de  parler,  qui  porte  :  titre  des 
droits  ^autorités  ^prééminences  accordées 
far  le  roi  à  notre  faim  père  le  pape  s  au, 
pays  de  Bretagne. 

Aufll  monlieur  le  cardinal  d'Oflat^ 
écrit- il ,  dans  une  lettre  dû  ip  odobre 
•1596, à monfieur  de  VîHeroi ,  qucjde- 
puis  les  concordats  ,lçg  rois  de  France 
ont  toujours  prétendu  nommer  aux 
rfvêchés  &  abbayes  de  Bretagne ,  quoi- 
qu'ils, en  ayenjc  pris  des  induits  des 
papes. 

.  Ces  induits ,  dît  l'auteur  des  mémoires 
^u  clergé  {à)  ,  doivent  donc  être  con- 
fidérés  comme  des  témoignages  de  la 
piété  de  nos  rois ,  qui  veulent  bien 
prendre  toutes  ces  mefures  pour  éviter 
les  conteftatîons  avec  la  cour  de  Rome; 
mais  on  les  oppofe  fans  fondement ,  pour 
détruire  la  maxime  ordinaire  ^  qu'une 
province  étant  unie  à  la  couronne ,  elle 
en  dit  les  loix,  &  pour  priver  les  gradués 
de  l'ufage  de  leurs  droits,  dans  les  pays 
qui  ont  été  réunis  à  la  couronne  depuis 
Jle  concordat. 

Si  c'eft  par  une  conceffion  Ipécîale 
|a)Toiiiei09  Pi  pj* 
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ûe  Bofc  rois ,  que  les  papes  jouiflcnt  en 
Bretagne  de  la  réièrve  des  huit  mois  , 
îi  s'enfuit  néceffairement  que ,.  de  droit , 
le  concordat  devoity  être  obfervé.  Or  y 
fi  le  concordat  devoit  y  être  obfervé,  les 
gradué^  avoient  droit  aux  bénéfices  àm 
cette  province,  en  vertu  des  difpofitions 
du  titre  de  collationAus. 

Ainfî ,  de  ce  que  les  gradués  ne  peu- 
vent exercer  leur  expeébtive  fur  les  bé^ 
fiéfices  fîtaés  dans  la  province  de  Bre- 
tagne (ay  y  on  n'en  peut  rien  conclure 
contr'eux,  relativement  aux  bénéfices 
fitués  dans  les  autres  provinces  réunies 
à  la  couronne  depuis  le  concordat- 
-  L'exemple  dé  la  Bretagne  ne  peut 
donc  être  tiré  à  conféquence»  Aufli  n'a- 
t-il  pas  empêche  meflîeurs  les  avocats  & 
procureurs  généraux,  des  cours  fouve^ 

[«5  n  eft  importait  d'oWèrvcr  -que  Texpex»- 
êitive  àes  gradués  n'a  pas  même  lieu  £ur  1er 
bénéfices  de  Bretagne",  dont  le  chef-lieu  ei 
/îtué  en  pay^  de  ooncordat.  Ainfî  jugé  ,  par 
arrct  du  grand  conlèil  de  1701  >  pour  le^ 
iprieurés  unis  de  S.  Nicola»  de  Boermelquei^ 
&  de  Fréquiou,  fitués  dansle  diocèfede  $w 
Malo  r  dépendans^de  Tabbaye  de  AL^moutier- 
Voy.  Augeard. 

Mais  il  faut  décider  autrement,  lorsque  Im 
bénéfice  eft.fîtué  en  pays  d^  concordat  &:1^' 
«hef-Ueu  eri  Bretagne.  ^ 

E  V  j; 
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îoS  Traité  de  VexpeBatiye 
raines  (a)  ;  les  jurîfconfuhes  les  plus  C(?- 
lèbres ,  comme-Dumoulîn  (i)  j  &  même 
les  auteurs ,  ou  peu  attachés,  ou  peu  înt 
truitsdenos  véritables  maximes, comme 
Principe ,  RebufFe  (e) ,  de  foutenir  que  le  concor- 
furlcqueik^at  doit  être  obfervé  dans  tous  les  pays 

auteurs  ie/-«\ij        •       .        ^  •      j*'' 

fondent       ioumis  à  la  dommation  de  nos  rois,  lans 
^rie^«on-  ^^^"^^^^'  quelles  étoient  les  limites  du 
cordât  doS  royaume ,  dans  le  temps  de  la  conclufion 
dans  tout"ie  ^  P^Wicatîon  de  ce  traité.  Le  principe^ 
royaume»     fur  lequel  ils  fe  font  tous  fondés,  eft  que 
quand  une  province  eft  unie  à  un  royau- 
me ,  cette  province  eft  foumife ,  au  mo- 
ment de  Punion,  à  toutes  les  loix ,  par- 
ticipe à  tous  les  privilèges ,  &  à  toutes 
les  prérogatives  du  royaume. 
Quelques  auteurs  peu  inftruits ,  pu  peu 

ia)  Vojr.  les  mém.  ^e  M.  Brulart ,  dani  Us 
^  liberté* gall.  1. 1,  Ôclcch.  j^,  pièccsiî,i6» 
.17&  II ,  dans  les  preuves  des  libertés. 

Voy.  M-  Scnria,  c  i ,  plaidoyer  7  &  S» 

())  Âugme/ttum  accedens  pef  moium  imioms 
mutes  qudhates  &  conditiones  rei  m  unitur  $ 
fi^cipit ,  &  cmnind  judkatur  Jicut  eadem  ru. 
Du  Moulin,  fiir  la  coutume  de  PanV,  $•  i  , 
perh  Lé  fëirneur  féodal,  glof*  i ,  n.  63  »  ft 
^o£  % ,  verb.  Le  fi^,  n.  19  9c  so, 

<c)  Çiumià  promncioj  vel  vilia  adjUiîor  regr^ 
veî  comitatur ,  débet  régi  ficundùm  repdam  ra- 
f  ni  cm  aecedtt9  &  ^dnn  ïegièui  &  privikgiis  tjl 
gubtrnanda»  quHmsregnum.  Rcbn£  tiaâ»  not 
minât.  ^ua?fi*  ^ ,  u.  ;• 
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Ittadiés  à  nos  ufages  9  ont  combattu  ces  * 
maximes.  Le  père  Thomaffin  (a)  eft  de 
ccDombre  :  »  Ceux  qui  difent  (  ce  font 
»f€s  termes  )  que  dès  que  les  provinces 
9  font  conquises  &  unies  à  la  couronne  9 
V  elles  font  fu jettes  aux  mêmes  loix»  & 
9  participantes  des  mêmes  privilèges  que 
^ioutle  corps  de  l'état:  ceux-là,  dis-je» 
»fle  prennent  pas  garde  que ,  (I  cette 
»  maxime  avoit  lieu ,  ç'auroit  été  en  vain 
•que  Fançois  I  8^  fes  fucceffeurs  au- 
»n>ient  demandé  Pinduît  particulier ,  8c 
»&  continuation  pour  là  Provence  & 
•pour  la  Bretagne.  Ce  feroît  en  vain 
»  que  tous  les  roisfe  feroîent  aiTujettis 
•jufqu'à  préfent ,  à  demander  des  in-- 
•dults  pour  les  trois  évêchés ,  pour 
9  Elne  &  Perpignan ,  pour  les  nouvelles 
ii conquêtes,  &c.  Il  eût  fuffi  d'avoir 
9  conquis  ces  pays ,  &,  les  avoir  imis  à  la 
•couronne  «. 

Cet  auteur,  dk  monfieuf  le  Merre, 
(()  en  parlant  du  père  Thomaffin ,  & 
i  Poccalîon  du  paflage  que  l%n  vient 
d'en  rapponer ,  aifting^é  d'ailleurs  par 
fon  ïèk#  &  par  l'étendue  de  ion  éru-? 
didon ,  doit  ètfe  lu  avec  précaution  dans 

(0)  DifcipUn.  de  Téglifi,  v  IH ,  part.  4,  L  lî 
cbap,  u ,  a.  4  ,  p.  45  9  col.  i ,  éaic*de  i6tu 
(i}Mém«  du  clergé,  uX^.f.^ii.^iiy. 
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1 1 0  Traité  ù  VejpféUiitive 
ce  4uî  rejgarde  les  Arom  des  évêîjues  4ê 
fcs  maximes  du  royaume  :  U'  a  fuivi  en 
différentes  occafions  le  fentiment  dé 
Sagrion ,  qui  eft  ua  bon  praticien  pour 
les  pays  dans  lefquels  &  pour  lefquels  il 
a  écrit  j  mais  qui  n'eft  pas  conforme  aux 
maximes  &  ufages  de  France. 

Oh  ajoutera  ,  continue  monfieur  le 

Mère  3  que  ce  qui  eft  rapporté  par  le  père 

Thomaffin  au.  même  endroit  (a)  >  fufïî- 

roit  pour  répondre  à  cette  difficulté,  U 

wc-       5'éleva,en  i  j8 1 ,  une  conteftation  entre 

fu'fuKie  pap^  Grégoire  XHI  &  le  roi  Henri 

k   nomina'^  III,au  fujet  de  la  nomination  à  révêché 

chcdcsaïu-debaruces- 

ce«é  La  prétention  du*  pape  étoit  que  la 

(a)  Cet  auteur,  après  avoir  dit,  nomb.  7^ 


Ïe  la  queflion  ,  fi  la  réferve  de  l'alternative 
s  mois  avoit  lieu  au  profit  du*  pape  ,  par 
rapport  aux  bénéfices  fîtués  dans  la  Breflè,  . 
s'étant  préfcntée  à  juger,  en  1630  ,  au  parle» 
Bient  de  Bourgogne ,  il  ajoute  que  le  parle- 
ment (è  déclara  pour  la  négative  ,  tant  parce 
j^e  le  marquifat  de  Saluées ,  pour  lequel  les 
pays  de  Brefle ,  Bugey  &  Valramcy  avoient 
été  échangés ,  n'y  etoient  pas  fournis  ,  qujc 
parce  que  ces  pays  ,  par  leur  réunion' à  la 
couronne,  devenoient  de  même  nature  que 
les  autres  membres  de  l'état  ;  &  fi  le  cardinal 
d'Oflàt  ,  étant  à  Rome  ,  confèilla  au  roi 
Henri  IV  de  prendre  un  induit  pour  cela  , 
oa  jugea  que  ce  n'étoit  qu'une  civiUté,  àla^ 
quelle  il  Youloit  engager  le  xhu 
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des  gradués^  JLit 

nomination  de  cette  prélature  >  8c  des 
autres  du  marquifat  de  Saluées',  n'ap- 
partenoît  point  au  roi.  La  raifon  fur  la- 
quelle le  pape  fondait  fa  prétentioa 
étoit,  d'une  part,  qu'en  15*16 ,  le  mar- 
quifat de  Saluées  n'étoit  pas  fous  la  do- 
mination du  roi  ;  &  de  l'autre ,  que  le 
marquis  de  Saluées  n'avoit  jamais  pré- 
tendu cette  nomination. 

Le  roi  foutenoit ,  au  contraire,  que 
le  marquifat  de  Saluées»  feifant  origi- 
nairement partie  du  Dauphînc  ,  &  y 
étant  adhiellement  uni,&  par  conféquent 
à  la  couronne  de  France ,  en  devoir  fu- 
bir  la  loi ,  &  être  régi  par  le  concordat. 

Le  pape  céda  enfin ,  &  accorda  des 
bulles  au  nommépar  le  roi;  il  en  accorda 
pareillement  à  monfîeur  de  la  Chatene- 
raye ,  qui  avoir  été  nommé  par  fa  ma-^ 
jeué  à  l'abbaye  de  Stafarde ,  lituée  dans 
le  même  marquifat  de  Saluées  (a). 

Par  traité ,  fait  à  Lyon  le  27  Janvier 
1602 ,  entre  le  roi  Henri  IV  &:  Charles 
Emmanuel  ,  duc  de  Savoie ,  fe  mar- 
quifat de  Saluées ,  qui  appanenoît  à  la 
France,  fut  échangé  pour  la  province  de 
Breffe  ,  &  les  pays  de  Bugey ,  Valro- 
mey  Se  Gex>  qfii  appartenoient  au  duc 
de  Savoie.  Plar  cet  échange ,  ces  prq- 

^a)  Chopin,  dedomêmOy  Ub^  »>  dft  la,  ruio. 
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1  11       Traité  de  PexpeSathre 
vinces  furent  réunies  à  la  couronne,  iont 
elles  étoient  des  anciennes  dépendances* 
jt.  Cette  réunion  donna  lieu  à  la  queftio» 

îjaeftion^dcde  fçavoir,  fi  ces  pays  continueroient 
^Ttfft&  lù  d'être  affujettis  ai|X  règles  de  chancelle- 
pays  dt  Bu-  rfe  roflciaine ,  ou  s'ils  feroient  régis  par 
ttcV&  Gcx^  le  concordat  François, 
échangéf         Avaifc  que  de  rendre  compte  des? 
quifiit  dcsa-  conteftations  qui  s'élevèrent  fur  ce  fujet  V 
luces,  foatil  eft  important  d'obferver  que  le  roi 
cggcorcût.   Henri  I V  ne  pepfa  pas  même  à  deman- 
der un  induit  au  pape ,  pour  la  nomina- 
tion des  prélatures  de  ces  pays ,  &  que 
le  pape  ne  fit  aucune  difficulté  d'accor- 
der des  bulles  aux  nommés  par  le  roi. 
xî.  L'abbaye  de  Preverfîn  étant  venue  à 

Afrètt.qaî  vaquer ,  l'année  même  du  traité  d'c- 
iSofl.  *  change ,  le  fîeur  Fremiot  en  fijt  pourvu 
par  le  pape ,  fiir  la  nomination  du  roL  On 
fit  "difficulté  de  reconnoître  ce  pourvu  j 
ce  qui  donna  lieu  à  une  célèbre  con- 
teflatîon ,  qui  fut  portée  au  grand  confeil, 
&  terminée  en  faveur  du  fîeur  Fremiot  > 
par  arrêt  du  lo  février  i5oa;  mais  qui 
ne  fut  prononcé  qu'au  mois  de  ièptembre 
fuivant  (a).     ' 

Quelques  années  après ,  le  doyenné 

de  l'églife  cathédrale  de  Bellay ,  ayant 

yaqué  pendant  la  vacance  du  fiége  épUr 

W  Cbopîo,  de  iomanioy  lib^  %y  tiu  2o>  ni  io« 
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copal  9  le  TGï  le  conféra^  par  droit  de  ré- 
gale y  le  chapitre  y  ^urvut  par  drok 
d'éleâion  ;  <8c  le  pape  en  donna  des  pro- 
vins 9  en  venu  de  la  réferve  des  mois 
apoftoliques.  La  èomplainte  qui  fe  forma 
entre  ces  trois  pourvus  fut  portée  au 
parlen^ent  de  Paris.  La  queltion  exa*- 
nunce  avec  foin  9  &  la  cauiè  portée  à 
Paudience  9  intervint  arrêt  le  a  avril 
9608 ,  fur  1^  condufions  de  monfieur 
l'avocat  général  Servin  9  par  lequel 
le  pourvu  par  I^leâion  du  chapitre  fut 
maintenu  :  mais^  dit  Fevret  (a),  m  la  cour 
M  déclara  que  le  roi  avoir  droit  de 
»  régale  ei  régUfe  de  faint  Jean  de 
aiBdley  9  C09ime  en  toutes  autres  du 
9  royaume  »  pour  les  bénéfices  étant 
a»  purement  à  la  ablation  de  Févéque  c 
9  qu'il  nefalloitplus  après  cda  difputer, 
3>  u  les  fiifdites  provinces  étoient  ré^ea 
»par  les  loix  du  royaume  ;  ni  fi  Palter- 
»  native  y  avoit  lieu  ^^uîfque  le  con* 
»  traire  avoir  été  jugé  >  avec  aéfeafes  aux 
»  avocats  en  plaidant  9  de  plus  faire  à 
»  l'avenir  de  femblables  propofitions. 

Le  même  auteur  (j^  rapporte  un  autre 
arrêt ,  dont  voici  Pefpéce. 

L'archidiaconé  de  la  même  églife  de 

ta)  FcTtet,  tr.  de  i'abu* ,  lir.  *>  cfa.  7>  «•  1*5 
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1  r4        Traité  de  VerptSative 
faint  Jean  de  Belley  ayâtit  vaqué ,  aor 
j3noîs  d^aout  1650  ,  par  la  mort  du  tî* 
tulaire ,  mondeut  François  £ardon  fut 

r^urvu  dexrette  dîgûîtc  par  le  chaphré^j 
quij  par  la  bulle  de  fécidarifàtïim^ 
.appartient  la  pleine  difpôfition  des  cH^ 
gnités ,  prébendes^ ,  canonicats  r  char 
pelles  &  autres  bénéfices  de  la  même 
-égUfe^Sur  cette  provifion,  1^  lieur  Cot-- 
Tdonpritpoffeffion  de:Parchîdiacoiïé;    : 

D^un  autre  côté,  le  fieurMermctV 
fieveu  du  dernier  titulaire ,  fe-fit  pout^' 
voir  en  cour  de  Rome  de  la  même  di- 
gnité 9  en  prit  pofleâîon  >  &  intenta  conv- 
plaînte  contre  le  pourvu  par  le  chapitre* 

La  conteftatîon  portée,par  la  voie  de 
PappeUau  parlement  de  Bourgogne  :  il 
cft  confiant ,  dit-on ,  de  la  part  du  pour^ 
vu  de  cour  de  Rome  >  ^e  le  bénéfice 
ccJntentieux  a  vaqué  au  mois  d'août  j 
^que  ce  mois  eft  un  de  ceux  qui  font 
réfervés  au  pape ,  par  la  règle  dt  menjî^ 
kus  Gr  ultematiuâ  ^  ique  cette  règle  a  été 
fui  vie  dans  le  Bugcy ,  tant  que  ce  pays^ 
a  été  fous  la  domination  des  ducs  'de 
SaVbîc;  que  l'échange  >.  qui  en  a  été  fait 
pour  le  marquifat  de  Satuces  en  160  r  , 
îj'a  pu  préjudicîer  aux  droits  du  pape  ; 
gue  le  concgrdat ,  étant  une  efpèce  de 
contrat^  feit  entré  le  faint  fiége;;  ôc»le 
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foi  de  France,  ne  peut  comprcndre,dans 
ià  di^poîition,  que  la  France  &  le  Dai^- 
phîné ,  p«)ur  iefquçb  iLa  été  fidt  ;  que 
cette  ordonnance  porte  mêmc.expref- 
fémeat  qu'elle  n'aùra.lieu  cfue  (fens  leis 
j)ays  dans  lefquèU  elle  fera  publiée  dans 
fix  mois;  que  la, publication  rPenayanc 
jamais  été  faite  dans  la  Breife ,  ni  dans 
le  Beigey ,  cette  k>i  n'^obligeoit  point  les 
fujets  de  cette  province. 

On  ajoutoit  que  >  fî  le  concordat  de- 
voit  être  obfervé  dans  toutes  les  pro- 
vinces unies  à  la  couronne,  nos  rois  n'aui- 
roient  pas  eu  befqin  de  prendre  des  in- 
duits du  pape,  pour  nommer  aux  prélar 
tures  de  ces  provinces;  que,  cependant  y 
monfieur  le  cardinal  d'Oflat  avc^t  côn- 
feillé  au  roi  d'en  prendre  ;  que  cela  pa- 
roiffoit  par  fes  lettres ,  fous  les  nomfees 
loi  ,2^0  &:î(Jl. 

De  la  part  du  pourvu  parle  chapitre 
on  répondoît  qu'il  ne  falloît  plus  con- 
fidérer  les  provinces  de  Brefle  &  Bu- 
gey  dans  Pétat  où  elles  étoîent  fous  la 
domination  des  ducs  de  Savoie.  Que , 
fi  cela  ^toît  ^  il  ne  devroit  pas  y  être 
queftion  de  décimes,  de  prébendes  théo- 
logales ,  ni  préceptoriales  >  de  droit  de 
)oyeux  avéneiaeBt>&c.  que,  cependant^ 
U  écoit  conftaî^t  que  toutes  ces  préroT 
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garîves  avoielit  lieu  dans  ces  provinces* 
Que  9  d'aflleurs  >  il  falloit  oblerver  que 
la  Breflè  &  le  Bugey  avoient  été  échan* 

Î;és  pour  le  marquuat  de  Salu<^s  >  oà 
'alternative  des  mois  n'a  pas  Heu  y  que» 
comme  fubrogés  yfapitbant  vtlm  m  unir 
perjalibtts  naturam  fubrûgatié 

Aux  lettres  du  cardinal  d'OiTat  on 
répondoit  9  qu'elles  étoient  écrites  de 
Rome  9  pour  ifrviter  le  roi  à  quelque 
<:ompliment  envers  le  ûint  fiége  ;  mais 
que  ce  grand  homme ,  ii  afFeâionné  à 
la  proteâion  des  droits  du  royaume  » 
n'eût  pas  voulu  >  ni  entendu  rien  in- 
troduire de  préjudiciable  aux  loix  du 
royaume  9  aux  libertés  de  Péglifè  gal^ 
licane  »  ni  aux  droits  des  coUateurs  or« 
dkaires.  Enfin ,  que  la  queftion  avcic 
été  préjugée  par  l'arrêt  rendu  au  parle- 
ment de  Paris  le  2  avril  160$  m 

Sur  ces  motifs ,  le  fieur  Cordon  fut 

maintenu  dans  la  pofleflion  de  la  dignité 

contentieufe  9  par  arrêt  du  26  juin  1 6^  5. 

Arîêt^célè-     ^°  i^4c>>  il  s'éleva  une  nouvelle 

tre,  ^uijugeconteftation  ,^jnais  beaucoup  plus  vive 

ttûvï^dir^^^  les  précédentes.  Il  étoit  quefBon 

gradués  a    de  fçavoir  >  non-feulement  9  fi  la  Breife 

SxeiR.*^  ^  devoir  être  régie  par  le  concordat ,  mais 

fi  l'expeâative  des  gradués  I  en  panicu- 

\  lier ,  devoît  y  avoir  lieu. 


itizedby  Google 


des  gradués.  Iij 

TJn  canonîçat  de  Tcglife  collégiale  de 
Bourg  ary^qt  J^qué,  dans  un  mois  affeélé 
auxgradués,  Jean  François  Bezet,  prêtre 
licencié  en  droit  canon ,  &  gradué  nom- 
mé de  Puniverfité  de  Paris ,  fe  préfente 
I)Our  le  requérir  ;  mais  il  ne  trouve,  dans 
a  ville ,  ni  aux  environs  ,  ni  juge ,  ni 
greffier,  ni  notaire,  ni  huiffier,qui  veuille, 
ou  qui  ofe  lui  prêter  fon  mîniftère ,  fok 
pour  faire  les  réquifîtions  néceflàîres> 
Ibît  enfuite ,  pour  prendre  pofT^ffion  , 
foit  pour  conftater  les  mauvais  traiter 
mens  qu'on  lui  fait  effuyèr. 

Cet  eccléfiaftique  eft  forcé  de  recourir 
au  parlement  de  Bourgogne  pour  ob- 
tenir la  julHce  qui  hû  eft  refufee  par  fes 
concitoyens.  Cependant,  le  chapitre, 
coUateur  ordinaire ,  difpofe  de  la  pré* 
bendc  en  faveur  de  Me#  <]harles 
Caton  Ruffin  confeiller  au  prçfidial  de 
Bourg.  Celui-ci,  appuyé  du  crédit  de 
toute  la  ville ,  trouve  le  fecret  d'enlever 
au  parlement  de  Dijon  la  conncûiTance 
de  cette  aflFaire ,  &  de  traduire  le  gra- 
dué ,  fon  compétiteur  ,  au  confeil  privé 
du  roi ,  où  il  eft  obligé  de  plaider  pen- 
dant quinze  mois. 

£nnn ,  la  connoil&nce  du  fonds  de  la 
conteftation  eft  renvoyée  au  grand  con- 
i^.  Le  ûeur  Ruffin  fait  intervenir  en  fk 
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ï  ît  Traita  de  VexpeBatipt 
faveur  monfieur  le  cardinal  archevêque 
de  Lyon,  pour  demand#-(t^  qui  eft 
remarquable)  que  le  gra^iié  foît  d'é- 
bouté,  que  la  province  <le  Breffe  foît 
déclarée  exempte  de  Pexpedatîve  des 
gradués ,  &  par  conféquent  qu'elle  foit 
régie ,  non  par  le  concordat ,  maïs  fuî- 
yant  les  règles  4e  la  chancellerie  Ro-r 
maine. 

t  D'un  autre  côté ,  les  refteur ,  doyen , 
^  ptxycureurs  &  foppôts  de  l'univerfité 
de  Paris  ,  interviennent  en  faveur  du 
gradué.La  caufc  eft  poncée  à  l'audience, 
au  mois  de  feptembre  1 643  ,  &  plaidée 
pendatit  quatre  audiences  confécutives. 
Le  célèbre  Patru  eft  chargé  de  la  dé- 
fenfe  de  Puniverfité ,  &  du  gradué.  Le 
plaidoyer,  qu^il  prononça  en  cette  occa- 
fion ,  eft  le  quatrième  de  ceux  qui  ont 
été  imprimés,  L^orateur  y  traite  ample- 
ment la  queftion  de  fçavoir  fi ,  une  pro- 
vince étant  unie  à  la  couronne  >  elle  de- 
vient fujette,  dès  le  moment  de  l'union," 
aux  loix  du  royaume ,  &  fi  elle  panî- 
cipe  à  toutes  fes  prérogatives;  il  prouve, 
par  une  multituae  d'autorités ,  de  pré- 
jugés des  cours  &  de  raifonnemens , 
que  le  concordat  eft  une  loi  générale  , 
qui  embraffe  &  oblige  toutes  les  pro- 
vinces &  t;pus  les  pays,  c[ui  font  fournis 
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\\2i  dofi^iiâttcmtlairoi^fànsaacune  dif-*^ 

up^ipn  deç  provinces  oqui  compofoient 

le  royaume  oe  Frifece ,  lorfque  ce  traité 

hxt  fait,  &  de  celles  qui  y  ont  ëté  réunies 

djepuis  ,  par  droit  de  conquête,  ou  au*. 

uement.  De-là,  il  conclut  que  Pej- 

pe^dtire  ides  gradués  doit,  avoir  lîeik 

dana  tout^  les  provinces  du  rayaiime  :: 

&  parlant  en  parricufier  de  la  JBrcflè  ^ 

il  dît.:  »  Mettant: à  part  la  fubroga- 

a*  tioB  (lîpuiée  par  l'échange  du  mar-* 

»  quifat  de  Saluées  :  mettant  à  part  tout 

9  ce  qui  s'eû  dit  fur  cette  marine ,  il 

»  eft  certaia  que>parla  force  de  ^union  ^ 

»  Pacceflbire  en  c&oit  di^nge  de  nature  9 

m£c,  pr^nd  toutes  les  qualités  du  corn-: 

»pofé,  auquel  il  s'unit  &  s'incorpore» 

»  C'éft  pour  ccb  qu^au  moment  qu'un 

»fils  de  famille  devient  maître  de  foi- 

»  même ,  fon  pécule ,  en  fe  confondant 

»  avecia  mafe  de  fes  autres  biens ,  perd  . 

9  en  ce  moment  le  nom  de  oécule ,  & 

»  nfijgarde  rien  de  la  fortune  de  fon  pre- 

»mier  être:  c^eft  fur  ce  fondement  que 

»  le  confeil ,  que  les  pariemens  de  Paris 

»  &  de  Bourgogne ,  ont  rendu  tous  ces 

»  arrêts ,  dont  on  a  parlé ,  &  qui  ont  ju- 

»  gé,çn  effet,  ou^p^ur  le  moins,pré)ugé^ 

»  notre  queftion.  : 

»  Ne  dîtes  donc  point  que  le.concpJrt 
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î^  dat  ^  un  contrat ,  &  qu'il  ne  peuè  pàf 
i#conféquent  recevoir  d'eKtenfion.  Car 
»  ici ,  oii  le  royaume  &  là  BreiTe  ne  font 

•  qu'un ,'  où  trouverez-vous  cette  exten- 
tt  non  ?  Mak,  pour  ne  laiffer  aucun  fcru- 

•  pule  en  la  caufe ,  qui  doute  que  les 

•  contrats  ne  foîent  fufceptîbles  d'ex- 

•  tenfion ,  quand  le  fens  commun,  qu^mtl 
»la  raîfbn  le  défîre  f 

»  Mâis,éh  fécond  lieu ,  n'eft-il  pas  ceF- 

i,  tain  qu'un  mot  d'une  fîgnificatîon  gé- 

^,  nérale   embraffe  &  le  préfent  &  Pa- 

^  venir?  Si  un  débiteur  oblige  îndéfinî- 

„  ment  tout  fbn  bien,  il  oblige ,  dit  l'Em^ 

„perettr,  &  tout  ce  qu'il  a,  &  tout  ce 

j,  que  la  fortune  ou  fon  induftrfe  peuvent 

^>îam^  lui  donner  «. 

'   Sur  ces  principes  intervînt  airêt ,  le 

ij  feptembre  1643 ,  par  lequel  le  fîeur 

Bizet,  gradué,  fiit  maintenu  dans  la 

poiïèffion  du  bénéfice  contentieux:. 

.  îiii.         L'expeftative  des  gradués  eftrcçaeï 

qu?i"^P^^  un  fiècle,  fins  difficulté,  dans 

dues  ont     la  province  de  NcMtnandîe  :  mais ,  au- 

SwcvoirPai^vant  /elle  y  avoit  effuyé  de  très- 

leur  cxpcûa- grandes  contraaiôions  de  la  part  des 

JcTtu!^  de  patrcMïs ,  &  des  collateurs  de  cette  prc- 

Nornundie»  vînce.  X^s  patrons  &  ces  collatei^:^ 

prétendoient  ne  pouvoir  être  grevés  de 

«cette  expeâiative.  Lear  prétention  éK)ît 

fondée 
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fondée,  d'une  part,  fur  ce  que  les  pré- 
lats de  Normandie  n'avoient  point  aC- 
fifté  à  Paffemblée  de  Bourges ,  dans^  la- 
quelle avoir  été  dreflee  la  pragmatique- 
fanâion  :  &  de  l'autre ,  fur  la:  difpofi- 
tbn  de  la  fameufe  charte  Normande  , 
donnée ,  en  13 1  j' ,  par  le  roi  Louis  X , 
famommé  le  Hutin* 

Les  prélats  de  Normandie  n'avoîent 
pas  afCfté  à  l'aflemblée  de  Bourges  ; 

1)aFce -qu'alors  cette  province  étoit  fous 
a  domination  des  Angloîs  :  en  confé- 
quence,la  pragmatique  n'avoit  pu  y  être 
publiée ,  comme  dans  les  autres  pro- 
vinces du  royaume  :  mais  il  faut  oofer- 
ver  que.,  quand  un  pays  nouvellement 
cGnqui5,&  réuni  à  la  couronne,iie  feroit 
pas  alfujetti  aux  loîx  générales  du  royau- 
me ,  la  prétention  des  patrons  &  des 
colkteurs  de  Normandie  n'en  auroît 
pas  été  mieux  fondée.  La  raifbn  en  efl: 
évidente  :  la  Normandie  ifétoît ,  en 
14.3S ,  au  pouvoir  des  Anglois ,  qu'en 
vertu  d'une  injufte  învafion  qu'ils 
avoient  faite  dans  le  royaume.  Le  roî 
de  France  «n  étoît  toujours  réputé  î« 
légitime  fouveraîn.  L'état  de  cette  pio- 
viaçç  étoit  un  état  violent ,  femhlable 
\  celui  de  tous  les  pays  qui.,  pendant  de 
longues  guerres  ,  font  tantôt  fous  la 
Tamel.  F 
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Î)uilTance  d'un  fouverain  >  &  tantôt  fous 
a  puiffancç  d'un  autre  fouverain  ;  &c 
qui ,  à  la  fin  de  la  guerre ,  rentrent  fous 
Pobéiffance  de  leur  prince  légitime.  Or, 
fi,  pendant  les  troubles  de  la  guerre  , 
ce  princç  a  fait  quelque  loi  générale 
pour  tous  fes  états ,  dîra-t-on  que  cette 
loi  n'oblige  point  la  portion  de  ces 
états,  qui  étpit  alors,  dans  une  efpèce 
de  captivité,  fous  une  domination  étran- 
gère r 
XIV.  A  l'égard  de  la  charte  Normande ,  Ig 

De  la  fameu- prétention  des  habitans  de  la  province 
Noimaid^c.  de  Normandie  eft  que ,  fuivant  le  pri- 
vilège qui  leur  eft  accordé  par  cette 
Joi ,  les  ordonnances  de  nos  rois ,  quel- 
que générales  qu'elles  foient ,  ne  les 
obligent  point ,  à  moins  qu'elles  ne  con,- 
tiennent  unç  abrogation  expreffe  à  oç 
privilège. 

Mais ,  fans  exaiiainer  quelle  eft  la  na- 
ture, &  quel  eft  l'effet  qu'on  doit  lui 
attribuer,  il  paroît  qu'il  faut  le  reftrein- 
dre  auc  matières  purement  profanes,  & 
^     qu'on  ne  peut  l'étendre  aux   lobe   qui 
^  .  concernent  la  difcîpline  eccléfiaftîque. 

C*eft  du  moins  le  ferttimeut  de  plufieurs 
auteurs ,  &  ce  qui  a  été  oppofé  aux  pa- 
trons &  aux  coilateurs  de  Normandie , 
tant  par  l'univerfité  deCaën,  que  par 
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celle  de  Paris ,  dans  les  difféicntes  con- 
teftatîons  qu'ils  ont  eu  enlèmble. 

Forget  (a)  >  qui  rend  compte  de  ces       xv. 
conteftatîons ,  nous  apprend  que,  par.  ^"^"^^"^ 

A  1  *r  r»t    \     ^  ,  jugent  que 

arrêt  rendu  au  grand  conieil  le  ao  l'expeâacîve 
mars  IJ35  ,  Funiverfité  de  Caen  fut  ^^J  ^^^»^^^ 
maintenue  en  pofleffion  de  fon  droit  de  tét  de  Cacn 
nomination,  fur  les  patrons  &  coUateurs  f:**^^  mL* 

J     1  •  ^   J^r    r     1  lieuenNor- 

de  la  provmcei  avec  defenfes,a  ces  pa-mandiç. 
trons  &  collateurs,de  Py  troubler. 

Le  même  auteur  fait  mention  de  plu- 
fleurs  autres  arrêts ,  rendus  en  faveur  de 
la  même  univerfîté.  Il  y  en  a  un  du  par- 
lement de  Parîsjdu  53  décembre  15*441 
{k  deux  du  parlement  de  Rouen  :  fça- 
voîr,le  premier,  du  23  novembre  i  jpa; 
&  le  fécond  ,  du  23  décembre  de  la 
même  année. 

Les  patrons  Se  les  collateurs  de  Nof* 
mandle ,  forcés ,  par  la  décifîon  de  ces 
arrêts ,  à  fe  foumettre  à  l'emedative 
des  gradués  de  rioriveffîté  de  Caën , 
prétendirent  que  c'étoît  un  privilège 
particulier  de  cette  unîverlité.  Sur  le  > 

fondement  de  cette  prétention ,  ils  con- 
tinuèrent de  refufer  leurs  aâes  de  pré- 
fentatîon  &  de  collation  aux  gradués 

(a)  Traké  des  penfions  &  des  choCes  ecclé- 
fîaftiques  9c  décimales  ,  chap«  <(•,  p«  iS^  ,  & 
fuir. 

Fij 
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de  Punîverfîté  de  Paris,  Ceux-cî ,  pef- 
fuadés  que  le  concordat  étoit  la  loi  de 
la  Normandie ,  auflî  bien  que  des  autres 
provinces  du  royaume  ,  entreprirent  » 
au  commencement  du  dernier  fiècle* 
de  fe  pourvoir  -contre  ces  refus. 

La  première  conteftation ,  qui  s'éle- 
va fur  ce  point  ,  ayant  été  portée  au 
parlement  de  Paris,  intervint  arrêta  le 
ly  juin  1606  9  fur  les  conclufions  de 
M,  l'avocat  général  Servin ,  contre  M* 
le  cardinal  de  Joyeufe  ,  par  lequel  il  fut 
ordonné  que  le  droit  des  gradués  de 
Funiverfité  de  Paris  auroit  foxi  effet 
dans  toute  la  province  de  Norman- 
die (a). 

Autre  arrêt  du  même  parlement,  du 
18  juillet  1609 ,  conforme  au  précé- 
dent (b). 

(fl)Voy«  les  plaidoyers  de  M,  Servîn,  Hv.i, 
plaidoyer  38 ,  p.  53^.  Voy.Tournet ,  tom.  i,* 
ktt.  G,n,30&  31. 

ib)  Forget ,  tr.  des  penlîons ,  ibid. 
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CHAPITRE    VI. 

Le  privilège  des  gradués  des  uniperfités  du 
royaume  a-t-il  lieu  dans  la  province 
et  Artois  ? 

IL  eft  certain ,  d'abord ,  que  la  pra-       fi 
gmatîque  -  fandîon  &  le  concordat  ^^VV  ^^ 
ont  été  exécutés  dans  l'évéché  d'Ar-  graduélr^  Jo!* 
ras  5  comme  dans  les  autres  évéchés  du  î^***',/!^" 

dans  l'Âr« 

royaume*  toU. 

En  fécond  lieu  ,  3  eft  hors  de  doute 
que  les  ufages  de  France ,  &  la  difpofî^ 
tion  ,  foit  de  la  pragmatique  9  foit  du 
concordat ,  ont  été  confervés ,  dans  le 
comté  d'Artois ,  par  tous  les  traités  de 
paix  ,  &  par  le  confcntement  unanime 
de  tous  les  ordres  de  l'Artois ,  nonob- 
ftant  la  tranflation  de  la  fo.uveraineté 
dans  la  maifon  d'Autriche. 

Mais ,  quand  il  feroit  vrai  que  l'évé- 
ché d'Arras  n'auroit  pas  confervé  les 
ufages  de  France  9  fous  la  domination 
de  la  maifon  d'Autrichey&  que  la  prag- 
matique &  le  concordat  n'y  auroient 
point  été  exécutés,  le^  ufages  de  France 
&  les  droits  de  l'univerfîté  de  Paris  ne 
Uifferoîent  pas  d'y  avoir  lieu ,  du  jour 
-  .  ^     Fiij 
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que  les  pays ,  qui  compofent  cet  évé- 
dié,  ont  été  réunis  fous  la  domination 
de  la  couronne  de  France  j  parce  qu'au 
premier  cas  les  ufages  de  France  y  fe- 
roient  obfervés,en  vertu  du  droit  de 
retour ,  que  les  jurifconfultes  appellent 
juspoflUminiiy  qui  aurait  remis  les  chofes 
dans  le  premier  état,&  qui  auroit  rendu, 
refpeélivemcnt  au  royaume  de  France 
&  au  comté  d'Artois ,  les  mêmet  droits 
&  les  mêmes  ufages  qui  y  avoient  lieu 
avant  la  ceflion  de  ce  comté,  faîte,  par 
le  roi  François  I,  à  l'empereur  Charles- 

2uîht,  par  les  traités  de  Madrid  &  de 
,  )ambray«  Et ,  au  fécond  cas ,  l'on  ne 
pourroit  confidérer  le  comté  d'Artois, 
que  comme  une  nouvelle  partie  ajoutée 
au  royaume  de  France,  laquelle,  dès 
le  moment  de  fa  jondion,  feroit  fuf- 
ceptible  des  mêmes  qualités  ,  des 
mêmes  droits,  &  des  mêmes  ulàges^ 
que  le  refte  du  royaume, 
II.  Pour  établir  la  première  de  ces  trois 

îîqureféîÛ^P^opo^i^îons  i  il  fuffit  de  prouver  que, 
téc ,  dans    jufqu'cn  i$26y  quc  fut  conclu  le  traité 
fôn"i«ro^de  Madrid  entre  le  rt)i  François  I  & 
é^&Xon.      l'empereur  Charles  -  quint ,    l'Artofe 
avoit  toujours  été  un  ancien  domaine 
de  la  France ,  fujet  à  tous  les  droits  & 
ufages  du  royaume  >  ic%  par  conféquent| 
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à  la  dîicîplîne  introduite  par  lapragriia- 
tique  &  par  le  concordat.  Or ,  ce  point 
de  fait  n^a  pas  befoîn  de  preuve.  On  fe 
contentera  donc  d^obferver  ,  i®.  quo 
Hugues  de  Cahieu ,  évêque  d'Arras  i 
fut  député  au  concile  de  feafle  pour  le 
clergé  du  comté  d* Artois ,  avec  Fonî^ 
guères  de  Plaifance ,  archidiacre  d'Ar-* 
ras ,  &  aumônier  de  Philippe  le  Bon , 
duc  de  Bourgogne ,  qui  en  fut  élu  fe- 
crétaite.  2^.  Qu'après  la  mort  du  même 
de  Cahieu,  Fortiguèfcs  fut  élu,  par  le 
chapitre,  évêque  d'Arras,  conformé- 
ment ^  la  diipofîtîon  du  concile  de 
Bafle  &  de  la  pragmatîque-fanclîon  , 
qui  en  avoir  reçu  les  réglemens  ;  &  en- 
tr'autres  ceux  de  la  ,vingt  -  deuldèftiô 
feflion  du  titre  de  collationibus  ^  concer- 
nant le  tiers  des  bénéfices  affedés  aux 
gradués  des  univerfîtés*  En  effet  >  cette 
Toi  fut  publiée  à  Arras  ,  comme  dans 
tout  le  refte  du  royaume ,  &t  tranfcrite 
fur  les  regîftres  de  révêché  &  du  chapi- 
tre, le  lo  janvier  1440. 

La  pragmatique  a  été  renouveUce , 
par  les  ordonnances  du  roi  Louis  XII  j 
des  mois  de  mars  1498 ,  &  juin  i yio. 
Depuis  ce  temps-là  les  gradués  ont  exer- 
cé leur  droit  dans  l'évéché  d'Arras;  ils 
ont  été  pourvus,  in  vim  gradûs,  d'un 
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grand  nombre  de  bénéfices,  &  fîngu- 
lièrement  de  prébendes  de  l'églife  ca- 
thédrale,  par  les  évêques ,  &,fur  le  re- 
fus de  Pordinairc,  par  le  métropolï- 
tain. 

Il  y  a  même  une  particularité  très- 
w  remarquable  ;  c'eft  que  >  iorfque  la 
9  cour  de  Rome  fit  tous  fes  efforts  pour 
3»  abolir  la  pragmatîque-fandlion/à  quoi 
»  peu  s'en  fallut  qu*elle  ne  réufsît ,  par 
ailes  intrigues  de  Jean  Godefroî,  évê- 
39  que  d'Arras  ,  qui  avoît  obtenu  du  roî 
»  Louis  XI  de  l'abandonner  ;  &  qui  > 
»  non  content  d'en  avoir  eu ,  pour  ré- 
»  compenfe  ,  le  chapeau  de  cardinal  „ 
ao  pourfiiiyoît  encore  l'archevêché  de 
«Befançon  &  Pévêché  d'Alby  :  les 
»  états  du  royaume  affemblés  en  la  vil^ 
30  de  Tours  firent  leurs  remontrances 
30  contraires  ,  pour  demander  l'exécu- 
ao  tion  de  la  pragmatique  au  roi  Charles 
»  Vin,  en  l'année 'iij.84,  qui  étoît  la 
»  première  de  fon  règne  ;  &  ces  remon- 
»  trances  furent  fignées  de  tous  les  dé- 
39  pûtes  des  états  ,   entr'autres  de  M^ 
»  Pierre  de  Rancbicour,  évêque  d'Ar- 
f  ras  >  qui  avoir  fuccédé  à  Jean  Gode* 
»  froi.  Il  fut  aufli  figné  du  feîgneur  de 
9  Crevecœur,  &  de  M.  Gilbert  d'An- 
al tier^député  du  clergé ,  de  la  nobleflè  i 
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w  Se  du  tîers-état  de  PAnoîs. 

LeccHicordatayantfuccédéàla  prag-  m^ 
lïiatîque,  en  ijij,  ce  traité  fut  exé- J^*^  Mt^é 
cuté  dans  le  dîocèfe  d'Anas.  lï  n'endam  l'Ai- 
faut  pas  d'autre  preuve  qtte  le»  traités  ^^î'j^**^'^ 
de  paix  de  Madrid  &  de  Cambray ,  ar-°"^  ** 
tîcles  5,  10  &  1 1 ,  par  lelijuels  le  roî 
François  I  a  cédé  à  Tempereur  Charles- 
quint  fon  droit  de  nomination^fur  Pévê- 
ché  d'Arras ,  &  fur  les  bénéfices  con- 
fiftorîaux  de  PArtoîs,  qui  ne  lui  avoient 
jamais  appartenu  que  par  le  concordat. 
Car  il  eft  confiant,  d'une  part,  par  les 
régiftres  du  chapitre  d'Arras  ,que>  de- 
puis Fortîguëres  de  Plaîfance,  les  évè* 
ques  ont  été  élus  par  le  chapitre;  &  de 
Pautre,  que,  depuis  le  concordat,  fe 
roî  François  I  nomma  à  cet  évêché  Phi- 
lippe cardinal  de  Luxembourg  j  ic  de^. 
Îuis  fa  tranflatîon  à  Pévêché  du  Mans ,; 
lerre  Ancomitan,  cardinal  du  titre  de 
S.  Eulèbe.  Ce  prélat  étant  mort  en 
I  f  ^ijj  le  fiège  demeura  vacant  pendant 
plufieurs  années  ,  &  après  le  traiiDé 
de  Madrid ,  Pempereur  Charles-quint 
difpofa  de  cette  prélature  en  faveur  de 
-Euftache  de  Crouy ,  fils  de  Pun  de  fes. 
^généraux:, 

A  Pégard  de  la  ieconde  propofitîon  i      ^Tr 

h  preuve  en  eft  bien  pubKque&  biwatucT^ 

F  V 
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130        Traité  de  VtxpzSatiye 
concordat    déèifivc  j  puifqu'elle  eft  tirée  des  traîtfe 
daIri>A;.  de  paîx,  &  des  propres  titres  de  l'é^ 
par  les  yêché  d* Arras. 

Par  le  traité  de  Madrid  >  en  l'année 
1 5*25,  le  roi  François  I  avoir  cédé  pu- 
rement &  fimplement  le  comté  d'Ar- 
tois» &  les  autres  domaines  de  fa  cou- 
ronne, fans  faire  aucune  réferve  ,  m 
Ilipulation  ^  pour  les  droits  des  habitans 
du  royaume  de  France ,  fur  le  comté 
d'Artois  >  &  même  fans  rien  ftipuler  en 
faveur  des  habitans  du  comté  d  Anoîs, 
fes  anciens  (ujets.  Mais  y  comme  tousr 
les  ordres  du  royaume  réclamèrent  con- 
tre ce  traité ,  &  en  particulier  les  habi- 
tans du  comté  d^Artoîs  ,  il  y  ait  utt 
nouveau  traité  fait  à  Cambray ,  où  ît 
fut  ftipulé  que  les  droits  &  ufages,  liî- 
bertés  &  privilèges  accordés ,  par  les 
rois  de  France  ,  aux  habitans  d'Ar- 
tois ,  feroient  obfervés,  &  qu'ils  en 
jouiroient  comme  ik  en  avoient  joui 
fous  la  domination  de  la  France;  & 
que  les  habitans  du  royaume  de  France 
confervei?pient  leurs  droits ,  dans  le 
comté  d'Artois ,  comme  auparavant  le 
traité  de  Madrid.  Cet  article  fut  répété 
mot  à  mot  dans  tous  les  traités  fiibfé- 
quéns ,  comme  dans  celui  de  Creipy  ^ 
eu  Laûnnois>  article  26  ^  de  Cadeau- 
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dasraduéù  r^î 

CamfcreCs ,  article  j ,  &  de  Vervins  , 
aufli  article  J. 

Ces  articles  ont  été  tellement  exécu- 
tés, que  les  coUateurs  &  les  patrons 
du  comté  d'Artoîç  ont  joui  en  confc* 
quence  de  tous  leurs  droits,  préroga- 
tives ,  &  prééminences  dans  r  univer- 
fité  de  Paris,  même  pendant  la  guerre. 
Après  quoi  n'étoît-il  pas  bien  jufte  que 
rclpeftivement  Puniverfité  de  Paris 
confervât  fes  droits  dans  le  même  com* 
té? 

Une  féconde  preuve  eft  que  les  états       v. 
d'Artois,  en  conféquence  de  ces  mê-pre^e^iréé 
mes  traités,  ont  obtenu ,  le  3  mai  i  J3^,  ^"  ^'^ 
de  l'empereur  Charle^-quînt ,  des  let-  chwk»! 
très-patentes ,  par  lefquelles  ils  ont  été  a"**^^ 
maintenus  dans  les  mêmes  ufages ,  &  ' 
dans  l'exécution  des  mêmes  droits  de 
fibertés  de  l'églife  gallicane  ,  comme 
auparavant  le  traité  de  Madrid ,  &  ainfi 
quHls  avoient  accoutumé  de  jouir ,  Çc 
ufer  fous  la  domination  df  la  France^ 

Ces  lettrçs-çatentes  ont  été  obtenues 
£ir  la  fupplication  de  M,  Etifiache  de 
Crouy ,  évêque  d'Arras ,  de  fon  cha- 
pitre &  des  autres  coUateurs^  de  la  nç- 
bUffe,  des  magîftr^its,  &  des  comm^-* 
nautés  de  l'ArtoJs.  L'empereur  Charles* 
.  guint ,  en  exécution  des  traités  de^payc, 
^  F  vj 
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les  maintînt  dans  les  ufages  &  liber- 
tés de  Péglife  de  France  ;  &  en  tonle- 
quence  il  les  exempta  de  toutes  les  char- 
ges aufquelles  les  collateurs  de  fes  au- 
tres pa^s  font  iujèts  envers  ïa  cour  de 
Rome*  Céft  fur  ce  fondement  que  les 
patrons  &  colîateurs  de  l'Artois  ne  fe 
trouvent  fujets  à  aucune -alternative  >  à 
aucun  mois  du  pape,  ni  â  aucun  mandat 
de  cour  de  Rome.  Ils  font  donc  rede- 
'vables  de  cette  liberté  à  l'exécution 
confiante  des  ulàges  de  France  &  d^ 
concordat, 
yi.  Une  troîfîème  preuve  de  l'exécution. 

TroUîcmc  ^     u&ges  de  France  dans  PArtoîs ,  qui 

preuve  urée  *     t»\       \i»»-       t*    m    %     ts     J^ 

Àt  di0éren- eit  particulière  a  runivernte  de  .r  ans, 
BdiTaBcer  ^^^fift^  ^^  c^  aue ,  non  -  feulement  le 
cfergé  &  tous  les  états  de  FArtoîs , 
mais  encore  les  papes  &  Punîveriité  de 
Louvain  ont  reconnu  I*exerdce  de  fes 
droits ,  &  la  nomination  de  fes  gradués  j 
depuis  même  que  îa  fouveraîneté  a  paffé 
dans  la  maifon  d'Autriche.  On  le  voit 

Par  les  buBes  d'induit ,  obtenues  par 
unîverfité  deXouvain,  pour  nommer 
des  gradtiés  à  chaque  coUateur  pendant 
*  fa  vie ,  &  aux  chapitres  &  aux  commu- 
nautés 9  deux  gradués  en  dix  ans.  Dans 
■  les  bulles  des  papes  Clément  VII  & 
Grégoire  XHI,  de  t^i^^  &  i J7>i  w- 
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çues  &  exécutées- dans  PArtoîs  /îl  eft 
•fait mention exprefle du  droit dcPunï* 
verfité  de  Paris ,  &  avec  dillînftîon. 
Gar  ii  eft  dît  que  ces  induits  auront 
'Bcii ,  outre  le  droit  ordinaire  de  Punî- 
verfité,  même  de  cefle  de  Paris.  Et, 
dans  le  recueil  des  privilèges  de  Punî- 
verfité  de  Lofayaîn ,  qui  eft  imprimé  à 
Louvaîn  en  1/94  ,  après  la  bulle  de 
Clément  V 1 1  ,  il  eft  remarqué  que, 
pour  donner  connoiffance  de  leurs  ufa^ 
ges  dans  PAftois ,  prctponi  deberent  ccmr 
cordât  a  inter  Leonem  X  6*  regnum  Fraà- 
eiet  f  fed  quia  mvtntuntur  apud  dcmi^ 
num  Petrum  Rehuffutn  ^  ihi  vidére  eft. 

Cek  prouve  que  le  concordat  faifôît 
une  partie  effentielle  3u  droit  de  l'Ar- 
tois ,  &  que ,  dans  l'exécution  de  Pin- 
dult  deLouvain,  il  falloir  fe  conduire, 
fuîyant  fe  concordat,  en  ce  qu^il  n'y 
étoit J>as  déifôgé  par  êet  îhdùîc'partictf;    * 
lier.  Voilà -dénc  une  preuve  fènfible,- ,.   w 
-  lioh-ieulemcnt  de  4^xécùtîon^és-uÊ-      *"  ^  ' 
^jges'ife  FràfK^s  rnfsRj  èncoire  dèlâ  no- 
'  lûmarion  des  gradués  de  runivdrfité  de 
^i^ans,  dai^  le  comté  d'Artois  ,8c  %é- 
-cîalement^^Pévêchéà'Arraî.    ^^^ 
Loîrs  donc  qu'en  r 54e  les  géfiéraux 
deParmée  de  Louis  3£IIIaccôrdèn*t> 
far  U0  des  aftîeles  de  k^k^tSto'âe 
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la  ville  d'Arras ,  que  Pé vêque ,  k  chaf 
pitre ,  &  les  autres  collateurs  de  P Ar- 
tois jouiroîent  des  mêmes  libertés,  fran- 
chifes ,  &  immunités  dont  ils  avoient 
joui  fous  la  domination  d'Efpagne  :  ces 
généraux  n'ont  fait  autre  chofe  que  ren- 
dre au  comté  d'Artois  l'exécution  dji 
droit  commun^  des  ufaggs  &^  des  libe]> 
tçs  de  Péglife  gallicane }  de  forte  que  9^ 
ce  qui  étoit  privilège ,  fous  la  domina- 
tion d'Efpagne,  s'eft  rétabli  en  droit 
.commun  qe  l'Artois,  aipfî  que  de  tout 
,Ie  royaume*  Aufli^  lorfque  les  états  4e 
.l'Artois  préf^t&ent,  en  1661 ,  leur 
cahier  au  roi ,  où  ils  ayoîent  inféré  up^ 
anicle  pour  la  di^ofition  des  bénéfices, 
&  l'éledion  deS  prélatures,'fa  majefté 
répondit,  •  qu'il  en  ferpit  ufé  confof- 
3»  ijiément  au  concordat  du:  pape  Léon 
»  X  &  dit  roi  François  L 
VII.     J^   Le  comt;^  d'Artois  ay^nt  toujours 
iîtSndpié^  du  domaine  de  la  ç0.uit)nne ,.  ju^ 
^aroit.    .qu'aii^tTaiti  de  Madrid,  &  étant  4^ 
jnouYeaU  réunKauToyaume ,  (bit  par  4a 
capitulation  de  1640,  ifoitpar  le  traité 
-  des  jPy rénéç$  de  i  dyp,  l'on  ne  pourroâr 
tV  çonfidérer  q^  cpmqnei^  &it  un  çap-^ 
>^îf  >ipu  un  prîfonnier  4e  guerre ,  qui , 
,  daii^-ie  ;nameût  qu'il'  tombe  entre  Iç$ 
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des  graékér.  .  t  j|^ 
telle  en  leur  puifTangi  >  eft  dépouillé  de 
tous  fes  droits ,  jus  cmtatis  ^  &  bomt^ 
amittit. 

Mais,  lorliju'il  a  recouvré  fa  liberté 
foftUminio  reverfus  prijlinuitt  jus  recipit  ^ 
il  eil  cenfé  n'avoir  jamais  pajQTé  en  des 
mains  étrangères  ,  &  avoir  toujoui^ 
confervé  l'ufage  &  la  pofleflîon  ae  («s 
anciens  droits  («)•  AinB  le  comté  d'Ar-, 
tois,  ayant  paiTé^par  le  droit  de  la  guer-: 
re ,  entre  les  mains  de  l'empereur  Char- 
les-quint, &  de  fes  fucceueurSi  par  le 
fort  des  armes  ;  quand  il  n'àuroit  pas 
confervé,  au  milieu  de  fa  captivité,  fes 
mêmes  droits  ic  ies  mêmes  ufases ,  il 
les  a  repris ,  de  plem  droit ,  dès  Te  mo*' 
ment  de  £:>n  retouf  à  la  couronne -de 
France,  jure  pojttiminû  a  comme  s'il 
B'étoit  jamais  tombé  àa^ns  ce  malheur; 

Jj^  définition  de  ce  droit  marque 

3u'il  eft  ^bli  non-feufcment  pour'^l^ 
roit  des  particuliers^,  mais  encore  ^fte 
I^  dçolts  8ç  pour  les  u&ge$  publics:(èj* 
Nous  avpnç  une  preuve;  eifentielle  que 
le  çointé  d'Artpis  eft  rentré  dans  tous' 
les  anciens  droits  &  ufages ,  en  vertu: 
de  cç  drQit  de  retour ,  par  la  déclara*-î 

(fl)  L I  ^ ,  ff.  de  captivis  G*  pofiUminîo ,  &  ^ 
tiitmpns  ahhofiïbui.  '    "  ^  " 
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*t^6  Traité  de  VexpeSatïve 
lion  du  roi  Louis«limi ,  du  i^  février 
^^164^.  Cette  loi  ordonne  que  les  appet- 
lations  du  comté  d'Artois  reflbrtîront 
au  parlement  de  Paris,  comme  avant 
le  traité  de  Madrid. 

Mais  y  quand  les  ufagea  de  France 
n'auroient  jamais  été  exécutés  dans  k 
«comté  d'Artois,  &  quand  ce  comté 
*n'auroit  jamais^  fait  partie  de  l'ancien 
domaine  de  la  couronne;  il  feroit  tou»- 
jours  certain  qu'ayant  été  uni  au  corps 
^e  la  monarchie  ,  il  a  été  fiifceptibrc 
de  tous  les  droits  &  ufages  du  royau- 
me ,  &  eft  cenfé  avoir  rejette  tout  ce 
qui  leur  pouvoir  être  contraire  ;  parce 
qu'il'  eft  devenu  tout  François ,  &  qu'il 
'a acquis  toutes  les  qualités  &  proprié^ 
tés  effentielles,  dont  les  autres  provins- 
ces  du  royaumoe  font  revêtues. 
•     Qu€ ,  fi  ces  ufages  ne  font  pas  éta- 
.  ïbli^  par  le  feul  eonfentement  des  peu*-, 
jptesfr  mais  par  des  loix  inviolables ,  qui 
lôUf'ont  été  données  par  le  prince  qui 
^les^  gouverne  ;  pour  fors  il  n'y  a  point 
de  doute  que  les  pmvînces  nouvelle^ 
:ineat  conquifes  &  unies  à  l'empire,  y 
deviennent  Sujettes  comme  Ifes  autres 

Ïu  font  partie  de  fon  andea  domaine, 
ar,  en  droit ,  il  n'y  a  point  de  règle 
plus  certaine  que-iceUa-^cl^  qm  in  unum 
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coaluêre  ^  ejvfdi'm  omninb  funt  condition 
nis.  Et,  parmi  fcs  moyens  d^acquénr, 
nous  n'en  avons  poînt  qui  foient  plus 
légitimes  &  plus  naturels ,  que  Punîon 
&  la  conjonâion  cfes  chofes  les  unes  aux 
autres  :  comme  fi ,  par  exemple ,  par 
une  fucceflîon  infenfible  de  Ta  nature  , 
ou  par  un  mouvemeiît  impétueux  d'un 
fleuve  ,  quelque  ponîon  de  terre  du 
voifinage  s'eft  appliquée  ,  jointe  & 
unie  à  mon  fonds,  dès  ce  moment-lS, 

Ï'^en  deviens  propriétaire,  attuyiotiisjure* 
I  en  eft  de  m^ême  d^ns  le  droit  canon , 
que  dans  le  droit  civil  :  Quand  deux 
bénéfices  font  unis  enfemble,  le  revenu 
de  celui  qui  effi  moins  confidérable  ac- 
croît à  celui  qui  Peft  davantage ,  &  le 
premier  devient  fufceptible  dts  mêmes 
droics  &  des  mêmes  charges^  Car  c'eft 
un  principe  pour  la  nature  &  pour  tous 
les  arts,  que,  quand  une  chofe  eft  com^ 
pofée  de  plufieurs  parties,  ce  qui  eft  le 
plus  fort ,  &  le  plus  noble ,  attire  à  foi , 
&  foumet  à  fes  loix  ce  qui  eft  le  moins 
noble  &  le  moins  confidérable. 

Jean  Dayma  de  Baybnne ,  dans  fori     ,  viir. 
commentaire  fiir  la  préface  du  concor-    ?*y/  ^^ 

-  ^  -4  CUIS  font-ite 

dat,  lur  ces  mots  trancorumrexj  pro-^  fujeuauco»^ 
pofe  la  même'  queftion  ,  pour  fçavoir ,  <'<^''****  ^ 
filles  conq^iêtes  >  ou  les  pays  qui  ont  été 
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unis  au  royaume  de  France  depuis  le 
concordat ,  font  fujets  à  fon  exécution  ; 
&  il  réfoud  pour  l'affirmative  j  par  cette 
raifon ,  qu'il  eft  de  la  nature  de  l'union , 
que  les  chofes  unies  foient  de  même 
narùre  que  celles  à  qui  elles  font  unies , 

3uoiqu'avant   l'union  elles  fuflent  de 
ifFérente  nature  ,  &  foumifes  à  une  ju- 
rifdîétion  différente. 

Il  en  ajoute  une  féconde,  quî]eftqué 
le  nom  de  royaume ,  de  province  ,  de 
x:omté ,  de  bailliage  &  de  ville  ,  qui  le 
forment  par  l'affemblage  de  plufieurs 
parties ,  eft  un  nom  d'unîverfalité ,  qui 
comprend  toutes  les  acceffions ,  les  joint 
toutes ,  $c  les  unit  en  un  même  corps, 
&  en  une  même  nature  :  Quià  regnum  efi 
quid  univerfale  ,  omnes  ergo  acceffîones  , 
fibi  tontingentes  yfequmtur ,  quoad  frct^ 
dîBa. 

Il  rapporte ,  en  cet  endroit ,  l'exem- 
ple d'un  liérîtage  affeûé  &  hypothéqué 
a  quelques  dettes.  Si  l'on  y  en  ajoute 
d'autres ,  &  qu'on  les  réunifié  en  un  lèul 
corps ,  la  dette  frappe ,  au  même  inftant, 
ces  nouvelles  parties ,  comme  elle  fra- 
poit  l'héritage  qu'elles  accroiffent.  C'el^ 
un  accelToire  qui  fuit  la  nature  &  le  fort 
de  fon  principal  :  Eadem  caufa  alluyiar 
nUfJifundus  hypofhcc^t  datusjît ,  dcin- 
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dk  alluyime  major  faSus  ejl^  totus  obU--. 
gatur. 

Tel  eft  ^  en  effet ,  notre  droit  &  notre 
iifage ,  que  quand  une  province  eft  ajou* 
téeà  notre  empire,  elle  devient  fufcep- 
tible  des  njêmes  loîx  &  des  mêmes  uft* 
ges ,  fous  lefquels  le  royaume  fubfifte 
depuis  le  commencement  de  la  monar- 
cbie. 

^  U  eft  remarquable  que  la  claufe  de 
l'article  4.1  du  traité  de  paix  de  lôcp, 
porte ,  qu'au  moyen  de  la  ceflîon  raite 
de  TArtois ,  «  il  demeurera  pour  tou- 
9,  jours  uni  &  incorporé  à  la  couronne  de 
„  France  ».Donc,  s^il  eft  uni  &  incorpo- 
ré pour  toujours  k  la  couronne  de  France^ 
dès  le  moment  de  cette  union ,  il  n'y  a 
point  de  doute  qu'il  n'ait  été  fujet  & 
tous  les  droits  &  ufages  du  royaume  » 
l'union  ne  fe  pouvant  faire  fans  que  1^ 
chofe  unie  ne  prenne  &  ne  reçoive 
toutes  les  qualités  de  celle  à  laquelle 
elle  eft  unie. 

On  pourroît  objeSer  que ,  fi  le  con-  1X0 
cordât  avoit  été  exécuté  dans  cette  ^._^e»î«^«i 
provmce^le  roi  n  auroit  pas  eu  beiom»  en  fée  de  rm- 
1668,  de  prendre  un  induit  >  pour  nom- ^»^«  q"«  i« 
meràPévêché  d'Arras,&  aux  hénéû-Zl^'^Z 
ces  confiftoriaux  de  l'Artois.  l'ArtoU, 

La  réponfe  à  cette  difficulté  eft  que 


itizedby  Google 


140        Traité  de  VeAfpeSative 
le  droit  de  nommer  aux  bénéfices  coii* 
fiftorîaux  de  l'Artois  étoit  acquis    au 
roî  par  le  concordat ,  qui  eft  un  contrat 
mutuel ,  qui  ne  peut  être  révoqué  que 

Î^ar  le  confentemerit  unanime  de  toutes 
es  parties.  Que ,  fi  fa  majefté  a  pris  un 
induit ,  ce  n'eft  pas  qu'il  foit  néceflTairc 
pour  affurer  fon  droit:  s'il  a  confenti  à 
cet  induit ,  c'eft  uniquement  par  Peflfet 
d'un  fage  tempérament ,  &  pour  éviter 
tout  fujet  de  rupture  avec  la  cour  de 
Rome. 

Ajoutez  que ,  quand  même  le  con- 
cordat n'auroit  jamais  été  exécuté  dans 
l'Artois,  comme  le  droit  des  gradués 
tire  fon  origine ,  &  tout  fbn  titre,  de  la 
pragmatkjué-fàndîon ,  quia  été  regiftréfe 
dans  les  regîflres  de  réyêché  &  dfl 
chapitre  d'Arras ,  &  dont  on  ne  peut  fè 
difpenfer  de  reconnoître  la  perpétuelle  - 
exécution ,  parles  collations  &  prifes  ic 

Î)oflreffion  déplus  de foixante gradués  ; 
e  droit  de  ces  expeftans  n'en  feroit  pas 
moins  établi.  Car ,  fi  le  concordat  n'a- 
voît  pas  eu  lieu  dans  l'Artois  ,.îl  s'en^ 
fuivroit  que  la  pragmatique  -  fanélioii 
ièroît  reftée  en  fa  pleine  vigueur,  puîf- 
qu- elle  n?a  été  révoquée  que  par  le  con- 
cordat. 
.On  pourroît  encore  oppofer  que  le 
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coficile  de  Trente ,  reçu  dans  Je  comté      x. 
d'Artois,  révoque  toutes  les  expédia- j.^: ^^^'^^^^^ 

j  -        r*    ^  •    *  1*  •  .difficulté  ti- 

tives  des  univerlites  ,  &  introduit  un  rée  du  con- 
ufage  contraire ,  beaucoup  plus  a  vanta-  «^^^AeTrcn- 

feux  ,  qui  eit  le  drcut  de  concours,  prétend 
*our  peu  qu'on  fçache  Phiftoîre ,  on  ne  V^^^  a*'?^*^ 
peut    Ignorer  que  ce  concile  n  a    été  des  gradua. 
reçu  dans  les  Pays-bas,  qu'à  la. charge 
qu'il  ne  préjudicîoroît  point  aux  ufages 
&  droits  de  nomination,  Or ,  c'çft  la 
même  chofe  que  fi  on  ne  l'avoit  pomt 
reçu,  à  l'exemple  de  la  France ,  où  l'^a 
§'eft  contenté  d'en  infér€r,dans  l'ordon- 
Bance  de  BloJs ,  les  di^ofitions  les  plus 
utiles.. 

Il  n'eft  pas  vrai ,  d'ailleurs ,  que  le 
concile  ait  révoqué  l'expeftatîve  des 
gradués ,  puifqu'au  contraire ,  dans  la 
leffion  25* ,  chap.  i^  ,  il  réferve  expreC- 
fément  le  droit  &  les  expeftatives  des 
univerfités  majeures.  Et  il  faut  remar- 
quer que  cette  réferve  eft  poftérieure  à 
rétabliflement  du  concours  gui  fut  or- 
donné dans  Ja  feffio;i.2^ ,  chap.  28. 

JD'aîlleurs ,  ij  a  été  jugé,  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris ,  du  22  juillet 
1660,  fur  les  copduûpns  de  monfieùr 
f  ayoçat  général  Talon,  que  ce  droit  d^e 
concours  ne  pouyoit  avoir  lieu  comme 
contraire  aux  libertés  de  Téglilè  gafli-. 
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cane ,  Se  aux  droits  &  à  la  libené  ordi-i 
naîre. 
XI.  On  a  prétendu  tirer  un  argument  con- 

Troiiîèmc  ^^ ^  jgg  gradués ,  de  ce  que  le  roi ,  par 
fée  de  ce  que  arrêt  du  mois  d  avril  loyp,  a  déclaré 
l'induit  du  pArtois  exempt  du  droit  d'îndult  :  îl 
K^pTs^Yieu  fuit  de-là ,  a-t-on  dit ,  qu'à  plus  forte 
dans  rAr  raifon  cette  province  doit  être  exempte 
^^"*  des  droits  des  gradués,  qui  font  moins 

favorables  5t)uiîque  Pexpeûatîve  des  în- 
dultaîres  eu  préférée  à  celle  des  grar 
dues. 

Le  motif  qiiî  a  déterminé  à  rendre 
cet  arrêt ,  loin  de  former  un  préjugé 
contre  le  droit  des  gradués  dans  PAr- 
tois ,  ne  fait,  au  contraire ,  que  le  con- 
firmer. En  effet ,  fi  l'Artois  a  été  dé- 
claré exempt  du  droit  d'induit ,  n'eft- 
ce  pas  parce  que ,  dans  le  temps  de  Pé- 
tabliflement  de  ce  droit,par  la  bulle  de 
Paul  IV ,  en  1 5*38 ,  le  comté  d'Artois 
n'étoît  plus  à  la  France ,  la  fouveraînetc 
en  ayant  été  cédée  à  Pempereur  Charles- 
quint  ,  douze  ans  auparavant  ?  D'où  il 
refaite  que ,  fi  le  comté  d'Artois  eût 
appartenu  à  la  France,en  1538 ,  on  Pau- 
roit  déclaré  aifujetti  au  droit  d'induk. 
Ôr ,  dans  le  temps  de  Pétabliffement  oe 
Fexpeftatîve  des  gradués  par  la  prag-^ 
matique-fimétion ,  eni^^8,6c  dans  le 
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t€mps  de  fa  conlîrmatîon,en  i^iS  >  P^'^ 
le  concordat ,  entre  Léon  X  &  Fran^ 
çoist,  l'Artois  faifoît  partie  du  royau- 
me de  France ,  donc ,  &c. 

A  Pégard  de  la  préférence  qu'on  at- 
tribue à  l'induit,  fur  rexpe6htîve  des 
gradués,  elle  eft  moins  fondée  fur  la 
force  du  droit  de  l'induit ,  que  fur  ce 
que  cette  expeftative  affede  le  premier 
Dcnéfice  vacant ,  apiès  qu'elle  a  été  dé- 
noncée au  collateur.Or,  comme  les  gra«^ 
dues  occupent  le  tiers  de  Pannéc,8c  qu'ils 
font ,  par  cette  raifon ,  confidérés  com-^ 
me  les  ordinaires ,  leur  droit  n'empêche 
pas  l'eiFe^  de  l'induit ,  quand  le  premier 
bénéfice  vacant  tombe  dans  leurs  mois  : 
car  leur  droit  étant  ordinaire  &  réglé , 
U  cède  à  l'extraordinaire,  comme  eft 
l'induit ,  qui  n'a  lieu  qu'une  fois  fur  char 
que  collateur. 

Les  principes  que  l'on  vient  d'établir^  Xii#\ 
ont  fervî  de  fondement  à  la  décifion  du  gcen  faveur 
célèbre  arrct  du  confeil  d'état ,  rendu  de  l'imivct- 
le 30  juin   1688  ,  entre  monfieur  Guy     * 
de  Sève  deRochechouart  évêque  d'Ar- 
ias ,  &  le  fieur  Henri  de  Mouchy ,  d'une 
part  ;  l'univeriîté  de  Paris ,  &  Jean-Bap- 
tifte  de  Pîenne ,  gradué  nommé  fur  l'é- 
vêché  d'Arras ,  d'autre  part.  ^ 

Ce  gradué  ayant  requis  monfieur  de 
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Rochecbouart  de  lui  conférer  un  cano- 
nicat  de  fa  cathédrale  ,  qui  avoit  vaqué 
dans  un  des  mois  aflèdés  aux  gradués  , 
ce  prélat  fit  refus  de  lui  en  accorder  des 
proviCons  :  fur  ce  refus,  le  gradué  s'a- 
drefla  a  monfieur  Uarchevêque  de  Cam- 
brai ,  métrojpolitaîn,  qui  les  lui  accorda. 
.  D'un  autre  cèté,  monfieur  l'évêque 
.'d'Arras  ayant  conféré  le  canomcat  en 
queftion  au  fieur  de  Mouchy ,  non  gra- 
dué ,  ce  pourvu  fut  affigné  en  cona- 
plaînteau  châtelet  de  Paris ,  parle  gra- 
dué. La  complainte  ayant  été  portée  au 
parlement  par  la  voie  de  l'appel ,  elle 
tut  évoquée  au  confeil  du  roi  .;  & 
far  l'intervention  de  monfieur  révêque 
d'Arras,  pour  fon  pourvu  ,  &.de  î'uni- 
verfité  de  Paris,  en  faveur . du  gr,a due # 
fut  rendu  J*arrêt  doat  voici  le  difpo- 
fitif. 

Le  roi. étant  en  fon  cônfeil,  faifant 
droit  fur  le* tout,  fans  s'^arrêter  à  l'inter- 
vention &  demande  dudît  fieur  évêque 
d'Arras  ,  a  maintenu  &  gardé ,  main- 
tient &  garde  Punlverfité  de  Paris  dans 
le  droit  &  poflfeflîon  de  nommer  ïcs  gra- 
dués furie  diocèfe  d'Arras  ,  pour  leur 
être ,  les  bénéfices  vacans  dans  ledit 
diocèfe,  conférés  dans  les  mois  ordi- 
naires affeflés  aux  gradués ,  conformé- 
ment 
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fnent  au  concordat  paffé  entre  le  pape 
Léon  X,  &  le  roi  François  Ij  &  en 
conféquence ,  a  maintenu  &  gardé  ledit 
de  Pienne  en  poffeflîon  de  la  prébende 
par  lui  requife  ,  vacante  par  le  décès 
dudit  François  Wery  ,  dernier  paifible 
pofleffeur ,  &  aux  rangs ,  droits ,  fruits  9 
profits  &  revenus  d'icèlle  prébende, 
du  jour  de  fa  prife  de  poffeflîon  ;  dé- 
fenfes  audit  de  Mouchy  r&  à  tous  au« 
très ,  de  l'y  troubler,  à  peine  de  15*03 
livres  d'amende,&  de  tous  dépens,dom- 
mages  &  intérêts.  Fait  au  confeil  privé 
du  roi ,  fa  majefté  y  étant ,  tenu  à  Verr- 
failles ,  le  30  de  Juin  1688  {a). 

(a)  Joum.  du  pal*  tom.  >  &  joitm»  dçf 
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CHAPITREVI. 

léÇ  privilège  des   gradués  a-t-il  lieu  en 
Françhe-Comté. 

SUIVANT  les  principes  établis  dalas 
les  chapitres  prccédens,  la  Franche- 
Comté  devroit  être  aflujettie  à  l'expec-» 
tative  des  gradués  :  ou,  pour  mieux 
dire ,  cette  province  devroit  être  régie 
par  le  concordat  François ,  depuis  qu'elle 
ett,  rentré^  fous  la  domination  du  roi. 
Cependant  il  eft  certain  qu'elle  a  con- 
tinué d'être  foumife  ,  à  la  réferve  des 
mois  apoftoiiqnes ,  depuis  fa  réunion  ^ 
la  couronne  ;  & ,  par  cette  raîfon  ,  les* 
collât eurs  de  cette  province  n'ont  pu 
être  grevés  de  Pexpeftati ve  des  gradués, 
Fevret  (a)  témoigne  que  ,  de  fou 
temps  ,  c'étoit  une  queftion  de  fçavoir 
qu'elle  régie  on  devoîtfuivre  dans  h 
difpofitîon  des  bénéfices  aflîs  en  pays 
de  concordat  François  ,  mais  dépen-- 
dans  de  coUateurs  Comtois  ;&  réci- 
proquement à  l'égard  des  bénéfices 
îîtués  dans  la  Franche-Comté ,  mais 
dépendans  de  coUatcurs  François. 

(a)Ttjiité  deTabus^liv*  2tch«7;n,x*r 
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Cet  auteur  allure  qu'on  traîtoît  fi  fa- 
▼orablement  les  coUateurs  comtois  , 
qûfon  leur  permettoît  de  dîlpofer  li- 
brement des  bénéfices  de  leur  collation 
litués    dans  le  duché  de  Bourgogne, 
quoiqu'ils  euflent  vacqué  dans  les  mois 
OTeftés  aux  gradués  par  le  concordat. 
C'eft ,  ajoute-t-il ,  ce  qui  fc  peut  vérifier 
par  plufieurs  arrêts  ,  ati  même  par  ju- 
»  gemens  contradiftoîres ,  lefdits  col- 
3»  lateurs  comtois  ont  été  maintenus  en 
»  leurs  droits  fur  lefdits  bénéfices  .dé- 
»  pendans  d'eux  ?  fis  dans  le  royaume  > 
a»  commeilfiit  jugé  auparavant  la  guerre 
»  déclarée  entre  les  deux  couronnes  de 
«FraSice  &  d'Efpagne  ,  au  fujet  du 
»  prieuré  de  la  Ferté  fur  Aube  ,  fis  en 
»  France ,  &  dépendant  de  la  collatîoa 
3»  du  R.  abbé  de  S.  Claude  ^  comtois  : 
»  car ,  quoique  ce  prieuré  eût  vaqué  au 
9  mois  de  juillet  1652 ,  aflfefté  aux  gra- 
a»  dues  nommés  par  le  concordat  j  tou- 
»  tefois  il  fut  adjugé,  par  arrêt  du  grand 
»  confeil  de  l'an  1 655  ,  à  frère  Antoine 
»  de  la  Palu ,  religieux  profès  de  l'abbaye 
9  de  S.  Bénigne  k  Dijon  ,  auquel  ledit 
»  abbé  de  S.  Claude  Pavoit  conféré  : 
»  ayant  le  confeil  nréjiigé  en  faveur  deC- . 
9,  aits  coUateurs  du  comté  ^  que  les  bé- 
„néfices^fis  en  France  ,  dépendans 
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^,  immédiatement  de  leur  coUatîofl  i 
^,  n'étoiem:  pas  réglés  félon  les  loix  de 
^,  France ,  &  ne  pouvoient  être  comprît 
.„  fous  l'obligation  des  collations  nécejt 
^  faites  ,,  établies  par  le  concordât  e» 
^,  faveur  des  gradués. 

Cet  arrêt  a  été  rendu  dans  les  prin- 
cipes que  Ton  fuit,  encore  aujourd'hui  z 
car,  fi  d'un  côté  on. tient  pour  régie  g^- 
^érale  que  ,  dans  ladîfpofitiôn  des  bc- 
réficçs ,  il  faut  fuivre  les  loix  établies 
^ans  les  lieux  où  les  bénéfices  font  fi» 
tués  ;  de  l'autre  ileû  de  maximei  que  > 
il  la  loi  qui  régit  le  chef-lieu ,  eft  plus 
conforme  au  droit  commun  &  plus 
ftvorable  au  coUateur,  que  celle  du 
lieu  où  le  bénéfice  eft  àffis  ,  c'eft  celle- 
Jà  qui  doit  fervir  de  régie  :  Ainfi  les 
collateurs  Bretons  font  déchargés  de 
l'expeftatîve  des  cradiiés  pour  les  bc- 
:néfices  de  leur  collatîbn ,  fîtués  en  pays 
de  concordat  :  &  réciproquement,  les 
collateurs ,  dont  le  chef-lieu  rfl  en  pays 
4e  concordat,font  déchargés  &  derex*- 
peftative  des  gradués  &  de  la  réièrve 
des  mois  apoftoliques  ,  pour  les  béné- 
fices de  leur  collation  quîfontfituésen 
Bretagne.  Il  en  doîtitre  de  même  des 
collateurs  de  Franche-Comté  &  des 
j^utxjss  provinces»  où  la  régie iemea-. 
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Jzhis  6*  alttrnatiyâ  eft  reçue ,  par  rap*- 
port  aux  bénéfices  de  leur  dépendance 
aflîs  dans  les  provinces  régies  par  le 
concordat  ;  &  des  coUateurs  de  ces- 
provinces  à  l'égard  des  bénéfices  fitué» 
en  pays  de  réferve ,  dont  la  difpofitioft 
leur  appanient. 

On  peut  comparer  ces  différens  col- 
lateurs  aux  patrons  mixtes ,  qui  jouiiTent 
de  tous  les  avantages  des  patrons  ecclé- 
fiafHques  &  des  patrons  laïques  ,  fans 
être  aflfujettis  aux  charges  des  uns  ni 
clés  autres. 

Ces  coUateurs  ont  donc  le  privilège  » 
"ou ,  pour  mieux  dire,  la  liberté  de  pren- 
dre pour  règle ,  la  loi  du  chef-lieu ,  ou 
celle  de  la  fituatibn  du  bénéfice  :  &  il 
n'eft  pas  douteux  qu'ils  ne  fe  détermi- 
rent  pour  celle  qui  leur  eu  la  plus  fa-^ 
jrorable* 


^ 
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CHAPITRE    VIL 

.  Lt  diocèfe  defaint  Orner  ejl-il  fujet  à 
VexpeSative  des  gradués? 

LEcsLxsE  de  faînt  Orner  a  prétendu  ; 
jufqu'au  commencement  de  ce  fiè- 
'cle>:être  exempte  de  PexpeiSlatîve  des 
gradués.  La  queftion  a  été  vivement 
.  agitée  en  1717 ,  &  terminée  à  davanta- 
ge des  gradués,  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  26  janvier  1717.  Cet  arrêt 
fut  imprimé,  dans  le  tems,avec  un  fom- 
maire  des  moyens  des  parties  {a). 

On  foutenoit ,  de  la  part  de  Mr,  Pé- 
-vêque  de  faînt  Orner  &du  chapitre  >  quç 
r  cette  églife  étoit  exempte ,  par  le  titre 
même  d'éreftion  del'évêché  ,  fait  par 
le  pape  Pie  IV ,  en  Tannée  1^6^ ,  dans 
le  temps  que  faînt  Orner  étoit  fous  la 
domination  de  PEfpagne ,  en  ce  que,  de 
vingt  -  huit  canonicats  &  prébendes  , 
dont  cette  églife  eft  compôfée  ,  il  y  en 
à  neuf  qui  ne  pcWênt  être  contéfés 
qu'à  des   gradués  :  d'oii  l'on  inféroît 

(a.)  On  trouve  ce  fom  maire  avec  Tarrêt  en 
forme,  dans  les  mémoires  du  clergé,  tom. 
10,  paj.  34<^  &  fuiv. 


itizedby  Google 


Hes  grniaés*  lyn 

que  le  tiers  des  canonicats  étant  affujet- 
.tià  des  gradués,  ils  n'avoîent  rien  à  pré- 
tendre fur  les  deux  autres  tiers ,  la 
pragmatique  -  fanûion  &  le  concordat 
n'ayant  appelle  les  gradués  qu'à  un  tiers 
des  bénéfices ,  &  laiffé  les  deux  autres 
tiers  aux  ordinaires. 

Cette  queftion  întéreflbît  j  non  feule-- 
ment  Péglife  de  faint  Orner ,  mais  plu- 
iîeurs  autres  églifes  des  Pays-bas ,  qui 
pnt  été  érigées  dans  le  même  fiècle, 
.dans  tputes  lefquelles  éredions  ,  il  y  a 
pareille  claufe  d'afFedation  aux  gradués 
d'un  certain  nombre  de  canonicats  :  fur 
quoi  on  peut  voir  la  formule  de  ces 
éredlions  dans  unNexcellent  auteur  des 
Païs-bas  {a). 

On  répondoit ,  de  la  part  des  gra- 
dués de  l'uni  verfité  de  Paris  ,  que  lalnt 
Omcr ,  qui  eft  la  féconde  ville'  de  la 
province  d'Artois,  étant  foumîs,  comme 
.on  n'en  pouvoit  douter ,  à  la  loi  du  con- 
cordat ,  elle  devoit  reconno^tre  le  droit 
qui  y  eft  introduit  en  faveur  des  gradués; 
.que  l'argument ,  qui  efttiré  de  la  bulle 
d'éredion  de  l'évêché  j-n'a  rien  de  fo'^ 
lide. 

i*^.  Parce  que  l'exception,  qui  étoit 

{a)  Van-Efpen,  jur.  eccl.  u^iîv.  cap.  de  cano^* 
nicis  gradudùs. 

G  iv 
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ICI  propoféc  contre  la  loi ,  n'étoît  fon-^ 

dée  que  fur  un  fimple  raifonnement. 

Or,  pour  déroger  à  une  loî  telle  que 
tcelle  du  concordat ,  qui  eft  une  por- 
tion du  droit  public  du  royaume  ,  il 
faut  une  difpofition  textuelle  &  prccife. 

a^.  Bien  loin  que  la  bulle  contienne 
un  exception  au  droit  des  gradués ,  par 
rapport  au  canonicat ,  dont  il  étoît  ques- 
tion ,  il  en  réfultoit  une  induftîon  con- 
traire à  la  prétention  de  monfieur  l'é- 
vêque  de  faint  Orner.  Cette  bulle  dis- 
tingue deux  fortes  de  canonîcats  ;  les 
uns  qu'on  nomme  ,  dans  cette  églife  , 
grands  canonîcats ,  &  qui  font  au  nom- 
bre de  neuf,  &  tous  les  autres,  qu'on 
nomme  canonicats  (impies. 

A  regard  des  neuf  grands  canonîcats, 
non- feulement  îl  cft  dît  qu'ils  ne  peu- 
vent être  poffédés  que  par  des  gradués 
des  facultés  fupérieùres ,  dofteurs  ,  ou 
licenciés  en  théologie  ,  ou  en  droit  ca- 
non ;  mais  il  eft  ajouté  qu'ils  ne  feront 
fujets  à  aucuns  mandats  ,  réferves  & 
grâces  expeélativès.  Tous  les  autres  ca- 
nonîcats ibnt  laiifés  par  la  bulle  à  la  diC- 
pofition  du  droit  commun  ;  ils  ne  font 
point  affranchis  des  grâces  expeébtàves  : 
donc  ils  font  fujets  à  celle  des  gradués» 
qui  eft  autôrifée  par  les  loîx  publiques? 
du  royaumet 
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j"^,  Mdiîfieut  l'^évêque  de  faim  Omèr 
confondoitjdans  fonr^ifoimemcnt,  deux 
fortes  de  droits  des  gradués  ,  dont  Pun 
eft  PexpçftatîvCjà  laquelle )e  tiers  des 
bénéfices  eft  affeûé  par  la  pragmatîquè- 
fanâîon  j  ce  qui  a  été  déterminé,  par  le 
concordat ,  au  tiers  dés  mois  àt  Pannée. 
L'expeûatîve  eft  jus  ad  vacaturutn  h-», 
neficium  ;  droit  qui  engage  les  gradués 
à  remplir  certaines  formalités  de  rigueur 
qui  leur  font  prefcrites ,  au  moyen  def- 
'  quelles  ils  deviennent ,  à  Pégiani  des  bé- 
néfices qui  vaquent  dans  les  quatre  mois 
qui  leur  font  affeélés,  créanciers  dès 
'coUateurs ,  lefquels  ne  font  plus ,  en  ce 
point,que  les  exécuteurs  du  concordat* 

L'autre  droit  des  gradués  eft  d'être 
pourvus  de  cenaîns  bénéfices ,  à  Pex- 
clufion  de  ceux  qui  ne  font  pas  gradués  : 
telles  font, les  cures  des  villes  murées, 
Icfquellcs  lie  peuvent  être  conférées  qu^à 
(Jes  gr^ués.  ^ 

Les  dignités  des  cathédrales  ne  peu- 
vent aufli  être  conférées  qu'à  des  gra- 
dués en  théologie ,  ou  en  droit  canon. 

Le  vœu  des  conciles  eft  qu'il  y  ait 
une  partie  des  caiionîcats  des  cathé- 
l^àles;  qàî  foient  rcmpHs- par  des  gra^ 
■  Q  V 
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dues  des  feçuités  fupéneurçs.-  Le  §r«^- 
hortamur  du  titre  dt  collationihus  de^ 

Îragmatique-fànélion  en  w  une  preuve, 
/article  2j ,  de  ceux  que  Charles  IX 
envoya  au  concile  de  Trente>  par  fan 
ambaffadeur,  pour  la  reformations  porte 
que  »  les  évêaues ,  qui;  ne  doivent  ufçr 
li  de  leur  juriidîcîlîon  que  félon  les  de- 
»  crets  de  l'églife  y^  fuftent  obligés  de  rie 
»  conférer  les  prébendes  de  leurs  cathé- 
»  drales ,  qu'à  des  personnes  connues  par 
»  leur  fcience  a.  ^ 

Le  concile  de  Trente  fe  contente,fur 
cela  9  de  faire  une  exhortation  aux  pré- 
lat^ de  conférer ,  au  moins,  la  moitié  des 
canonicats  de  leurs  cathédrales  aux 
dofteurs  ou  licenciés  en  théologie,  ou 
^  droit  canon. 

Les  bulles  d^éreftîons  d'évêchés,  don- 
nées pendant  la  ténue  du  ccincile  s  ont 
fait  uneJoi  particulière  dans  chacune  des 
iéglifes  i  en  afièélant  neuf  canonicats  aux 
^  doéleurs ,  ou  licenciés  en  théologie  ou 
en  droit  canon. 

,Le  nombre  de  neuf  eft  égal  dfans  tou* 

tes  les  éreélions  nouvelles ,  quoiqu'il  y 

ait  des  églîfes  bien  plus  nombreuies  les 

unes, que  les  autres  j  ce  qui  déperd  de 

fleurs  facultés  &  de  leurs   fondations 

particulières.  Et  cette  réflexion  eft  feule 


itizedby  Google 


♦  .^    des  gradués.  ijj 

.capable  d'écarter  le  raifonnement  qui 
^étoit  fait  pour  prétendre  l'exemption , 
.puîfque  le  nombre  de  neuf  canonicats 
.n'étoit  pas  déterminé  par  rapport  au 
tiers  des  canonicats  de  faint  Omer ,  mais 
•feulement  par  rapport  à  Pufagc  de  touies 
les  autres  éreftions. 

Mais,  indépendamment  de  cette  ré- 
flexion ,  la  diftîndion  de  deux  fortes  de 
droits,  qui  appartiennent  aux  gradués  , 
découvroit  feule  tout  le  foible  du  rai- 
*  fonnement  des  parties  adverfes  :  L'un 
des  droits  n'exclud  pas  l'autre. 

Les  cures  des  villes  murées^  ne  peu- 
vent être  pofledées  que  par  des  gra- 
dués :  cependantjlorfqu'elles  viennent  à 
vaquer  dans  les  mois  de  l'expeftative, 
çlles  ne  laiffent  pas  d'y  être  fujettes. 

Les  dignités  des  églifes  cathédrales^ 

Î[uoiqu^alfeftées  aux^  gradués,  feroient 
.  ujettes  à  l'expeftative ,  fi  elles  n'en 
avoîentpas  été  nommément  affr^ncjiies 
.par  l'édit  de  1606. 

De  même ,  les  neuf  canonicats  aflfèc- 
tés  aux  gradués  9  dans  les  nouvelles 
éredlions  des  évêchés  des  Pays-ba,s  , 
feroient  fujets  à  l'expe(flative,  û  les  ti- 
.tres  ne  copçençientpasy^àleur  égard, 
>me  exen^.tion  de  tputçs  expectatives, 
f  t  coiî^ent  peut-on  préi;e,ndre,ayec 

G  v] 
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quelque  fondement ,  qu'une  buUç  d'^* 
reftion  d^ëvêché ,  qui  afifranchît  nom- 
niément  de  toutes  expeélatîves  un  cer- 
tain nombre  de  canonicats  ,  remplifle 
par-là  1  expedative  des  gradués  fur  les 
autres  canonicats  de  la  même  églife  ? 
Ce  raifonnement  eft  abfurde. 

Tels  étoient  les  moyens  du  gradué 
&  de  l'unîverfité  de  Paris. 

Il  eft  bon  encore  de  renwrquer ,  dît 
Pauteur  des  mémoires  du  ckrgé  {a)f 
que  le  gradué  étoit  appellatit  comme* 
d'abus  de  deux  refus  à  lui  faits ,  dç  Itii 
délivrer  des  provifions  en  fa  qualité  de 
gradué  ;  l'un ,  par  le  grand- vicaire  de 
M.  Pévêque  de  St.  Orner ,  fer  ce  qu'il 
dîfoit  que  „  l'éjglife  de  St.  Omer  étoit 
„ exempte,  par  le  titre  d'éredlîon,  du 
3,  droit  des  gradués  '*  ;  l'autre,  par  M. 
l'archevêque  de  Cambray  méttropolî* 
tain ,  qui  h'avoit  voulu  dire  aucune  eau- 
ie  de  refus  j  mais  avoir  répondu,,  qu'il 
^,  avoir  bien  entendu  cç  qu'on  lui  de- 
,,  mandoit.  ** 

L'abus  du  premier  refus  étoit  fondé 
fur  la  maxime  certaine ,  &  plufieurs  fois 
jugée  par  les  arrêts ,  que  les  évêques 
ne  peuvent,  dans  les  refus  qu'ils  don- 
nent des  collations  néceffaircs,  rappoJ> 

ia)  Tom, ip,  pag.  34-P& 3 jOf 
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ter  d'autres  caufes  que  celles  qui  con* 
cernent  les  mœurs  ou  la  doârine  de 
ceux  qui  leur  demandent  des  provî- 
fions.  Lorfqu'ils  caufent  le  refus  fur  ce 
qui  regarde  le  droit  au  bénéfice ,  k 
validité  ou  invalidité  du  titre  ,  ils 
entreprennent  fur  l'autorité  royale ,  qui 
eft  feule  compétente  de  connoître  des 
complaintes. 

A  l'égard  du  refus  de  M.  l'archevê- 
que de  Cambray ,  ce  prélat  n'ayant  rap^ 
porté  aucune  caufe ,  il  a  voit  contrevenu 
à  l'article  j*  de  l'édît  169J9  concernant 
la  jurifdidîon  eccléfiaftique ,  qui  oblige 
les  prélats  d^expliquer  les  caufes  des 
refus  qu'ils  donnent  des  çrovifions  qui 
leur  font  demandées. 

Les  refus  étant  abufifs  &  injuftes,  le 
gradué  fit  voir  qu'il  devoir  être  main- 
tenu en  poffeflion  &  jouiffance  du  cano- 
lîicat  contentieux ,  avec  reftitution  des 
fruits.  Les  parties  adverfes  prétendant 
droit  au  même  bénéfice  ,  étoient  les 
nommés  Dourlens  &  Boucher. 

Voici  le  difpofitif  de  l'arrêt ,  par  le-? 
quel  ce  gradué,nommé  Jean  Clîppet,fut! 
maintenu. 

La  cour  reçoit  les  parties  de  duCorr 
net  &  d'Aubry  parties  intervenantes. 
F?diànt  droit  fur  Fintervention  des  par- 
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ties  de  du  Cornet,  fans  avoir  ég^rd  à 
,  celle  des  parties  d'Aubry ,  en  tant  que 
touche  Pappel  comme  d'abus  interjette 
parla  partie  de  Favier,  dit  qu'il  a  été 
mal  y  nullement  &  abufiveraent  refufé  ; 
faifant  droit  fur  la  complainte  formée 
par  la  partie  de  Favîer  j  l'a  maintenu  & 
■garde  dans  la  pofleflîon  du  bénéfice  en 
qucftion, .  • .  avec reftîtution  des  fruits, 
du  jour  de  fa  prife  de  pofleflîon  civile, 
a  la  charge  par  elle  de  fe  retirer  par  de- 
vant l'évêque  de  St,  Orner,  pour  avoir 
.  de  lui  une  înftitution  aurorifable  :  con- 
.  damne  les  parties  de  Guillet  de  Blaru 
&  d'Aubry,aux  dépens.  Si  mandons 
&c.  Fait  à  Paris, en  notre  cour  de  par- 
lement, le  vingt-fixième  jour  dejaa- 
.vier  Ï717. 

.  Cet  arrêt  iut  rendu  y  conformément 
aux  conclufions  de  M.  deLamoignon, 
avocat  général ,  aujourd'hui  chancelier 
de  France.  ILefl:  donc  jugé  que  l'églife 
de  faint  Omer  n'efl:  point  exempte  de 
Texpeélative  dès  gradués. 
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r  ,1  '"    I     ■     '   ■  "i    III—" 

ëHÀÎITKE  Vlil. 

Me  MO  1  RE  ET   CONSV  LTÂTlOn 

'     de  plujîeurs  avocats  au  parlement  de 

'     Paris  ^Jut  la  quefiion  dejçapoirjî  les 

*     bénéfices  des  églifcs  de  Flandre  ,  en    - 

'     général,  &les  canonkats  &* prébendes 

ae  Véglife  collégiale  de  S.  Pierre  de 

Lille  a  en  particulier  ^  font  fujets  à  la 

réferve  des  ^  mois  apojîoliquej  /  ou  ft 

Vuniverjîté  de  Paris  eft  fft  droit  dy 

exercer  fes  expe£latii/es  a    dans   les 

mois  qui  font  affeBés  aux  gradués  ^ 

conformément  à  la  pragmatique-fane^ 

tion  de  1438^  &  au  concordat  de 

LÉ  fleur  Jeati-Claude  Hubert ,  prêr     ^Iiu 
tre,  dodlejur  en  théc4ogie  de  la 
maifon  ic  fociété  de  Sorbonne , ,  d^r 
jneurant  en  la  communauté  de  M.  \f 
-curé  de  S,  Sulpke ,  gradué  nommé  de 
Punîverflté  de  Paris  fur  Péglife  coller 
giale  de  S,  Pierre  de  Lille,  a  requis > 
le  24  juillet  &  1 6  feptembre  1747  ,  un   ' 
.canonicat  de  ce  chapitre ,  qui  avoir  va- 
qué le  21  juillet  précédent ,  mois  af-    • 
feélé  aux  gradués  de  rigueur ,  par  la 
mort  du  fieur  Leon-Ange^  d^  Ghiftelle* 
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Sur  le  refus,  non  motivé,  que  le  Ceuf 
Huben  a  effuyé  de  la  part  du  prévôt 
de  l'égUfe  de  Lîlle ,  &r  coUateur  or- 
dinaire des  prébendes  du  chapitre,  il 
s'eft  adreffé  lucceflivement  à  M.  Pévê- 
que  de  Tournay ,  fupérieur  immédiat , 
s  &  à  M.  Parchevêque  de  Cambray,  mé- 
tropolitain ;  il  n'a  pu  obtenir  des  pro-: 
vifiQns ,  ni  de  Pun ,  ni  de  l'autre.  M. 
Tévêque  de  Tournay  lui  a  répondu 
iqu'i/  ne  connoijfoit  aucuns  gradués  de 
Paris;  &'M.  l'archevêque  de  Cambray 
s'eft  contenté  de  lui  refufer  la  collation 
qu'il  demandoit,  fans  exprimer  aucune 
caufè  de  fon  refus. 

Le  fieur  Hubert  x  qui  voudroit  fê 
pourvoir  contre  ces  refus  ,  demande 

■'^  s'il  eft  bien  fondé  à  en  appeller  comme 

d'abus  j  mais ,  parce  qu^l  lui  feroit  fort 
inutile  de  réuflîr  fur  ce  point ,  fi  le 
titrer  de  fes  grades  ne  lui  donnoît  pas 
on  droit  certain  au  bénéfice  qu'il  a  re- 
quis ,  il  prie  le  confeil  de  lui  dire  fi  le 
thapitre  de  Lille  eft  affujettî  à  Texpec- 
tative  de  Punîverfité  de  Paris,  ou  fi 
M.  Pévêque  de  Tournay  a  eu  raîfon 
de  prétendre  que  les  églifes  de  Flandre 
•  ne  reconnoiffent  pas  le  droit  des  gra- 
dués. 

-j  Jeie  moyen  d!abi3  que  le  ficur  Uu^ 
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ficrt  le  propofe  d'employer  contre  les 
refus  non  motivés  du  prévôt  de  Lîlle 
&  de  M.  l'archevêque  de  Cambray, 
eft  tiré  de  la  contravention ,  à  Part,  y, 
de  Pédit  deidpy,  qui  porte,  que  les 
archevêques  &  évêques  a  ou  leurs  vicaires 
généraux  j  oui  refuferont  de  donner  leur 
vifa  *  ou  injlitution  canonique  ,  feront 
tenus^éten  exprimer  les  eau/es  dans  les 
aSes  quils  feront  délivrer  à  ceux  auf^. 
quels  ils  les  auront  refufés. 

M.  Pévêque  de  Tournay  n'eft  pas 
tombé  dans  le  même  défaut  j  mais  le 
motif  qu'il  a  donné  à  fon  refus  paroît 
préfenter  un  abus ,  qui  n'eft  pas  moins 
confidétable  :  en  déclarant  que  les  gra- 
dués n'avoîent  point  de  droit. fur  Té- 
glife  de  S.Pierre  de  Lille ,  il  s'eft  rendu 
juge  du  droit  &  du  titre  du  fieur  Hu- 
bert j  ce  qui  eft  une  entreprife  fur  l'au- 
torité féculière  >  qui  feule  peut  juger 
des  complaintes. 

Ces  moyens  d'abus  font  précifément 
ceux  qu'un  gradué  de  Puniverfité  de 
Paris  propofa,  avec  fuccès,  en  I7e5f 
contre  de  pareils  refus ,  qu'il  avoir  et 
fuyés  de  la  part  de  M.  Pévêque  de  S* 
Orner,  &  de  M.  l'archevêque  de  Cam- 
bray.  Ce  gradué  s'étoit  adreffé  à  M. 
J'évêque  de  S.  Orner,  en  170^;  pout 
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.  être  pourvu  d'un  canonicat  de  fbît 
églîfe ,  qu'il  avoit  requis  en  vertu  de  fes 
grades.  M,  Pévêque  de  S,  Orner  Payant 
refufé,  fous  prétexte  que  Véglife  de  Sm 
Orner  étoit  exempte  du  droit  des  gradués^ 
îl  avoit  eu  fecours  à  M.  Parchevêque 
de  Cambray,  qui  avoit  donné  ,  pour 
toute  réponfe  ,  qu^il  avoit  bien  entdfidu 
ce  au  on  lui  demandait.  Le  graiué  fe 
renaît  appellant  comme  d'abus  de  ces 
refus.  Il  oppofa  Particle  y  de  Pédit  de 
vi^^j  y  au  refus  non  motivé  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Cambray ,  &  îl  combat- 
tit le  motif  allégué  par  M.  Pévêque  de 
S.  Omcr ,  par  cette  maxime  confiante , 
que  les  évêques  ne  peuvent,  dans  les 
refus.de  collations  forcées  ,  donner 
d'autres  caufes  de  refus,  que  celles  qui 
concernent  les  mœurs  ou  la  doélrine 
des  fujets  qui  leur  demandent  des  pro- 
viiions ,  &  qu'ils  entreprennent  fur  la 
jurifdiftion  royale  ,  lorfqu'ils  fondent 
.  leurs  refus  fur  l'invalidité  du  titre.  Par 
,  arrêt  du  parlement  de  Paris  ,  du  26 
Janvier  1717,  les  refus  furent  déclares 
abufîfs. 

Le  droit  du  fîeur  Hubert  ,  quant 
au  fond  ,  dépend  de  l'autorité  de  la 
pragmatique  &  du  concordat.  Si  l'é- 
.  gtife  de  o.  Pierre  de  Lille  eft  foumife 
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à-  ces  loîx  j  fi  elles  y  ont  été  publiées , 
reçues  &  exécutées,  elles  foumiflent  au 
lieur  Hubert  un  droit  certain.  » 

Lapragmatîque  &  le  concordat  font      lir. 
des  loîx  publiques  &  générales  ,    q^î  tique  &^?e*" 
s'étendent  à  tout  le  royaume.  Ce  n'eft  concordat 
point  par  les  limites  que  la  France  pou-  ^on«.*^esioî« 

^.       ^.j  i'^  ^ii*^        publiques  Ci, 

voit  avoir  dans  le  temps  qu'elles  ont  générales 
été  publiées,  qu'il  faut  fixer  leur  em- J^j^^ '^^^"JJ;'^ 
pire.  Les  magiftrats  chargés  du  minif- le  roïaumc, 
tère  public ,  ont  établi  comme  une  ma- 
xime confiante,  que  le  concordat,  ayanp 
été  fait  pour  tout  le. royaume,  devoit 
être  exécuté  dans  tous  les  pays  où  le 
roi  étoit  fouverain ,  {ans  rechercher  fi 
ces  pays  faifoient  partie  du  royaume 
en  ij'ij' ,  ou  s'ils  n'y  avoient  été  réu- 
nis que  depuis. 

Sur  ce  principe ,  l'églife  de  S.  Pierre 
de  Lille  ne  peut  fe  difpenfer  de  recon- 
noître  l'expedative  des  gradués ,  puis- 
qu'elle eft  devenue  fujette  au  concor- 
dat ,  par  le  traité  d'Aix  -  la  -  Chapelle 
de  1668 ,  qui  a  réuni  à  perpétuité,  au  . 
domaine  de  la  couronne ,  la  ville  &  la 
châtellenie  de  Lille. 

Le  concordat  doit ,  à  plus  forte  raî-       ly. 
fon  j  faire  la  loi  de  cette  éelife ,  fi  Lille  }'^  concor- 

1       ^    j     1  o    r  ^*t  fait  la  \o\ 

a  toujours  relevé  de  la  couronne  ,  &  fi  derégUfedç 
elle  étoit  fous  la  fouvcrainété  d^l^ran*  ^i^«* 
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ce  en  Ï4j8,  8c  en  i yiy  ,  époques  i& 

la  promulgation  de  la  pragmatique  8C 

•  du  concordat, 

*  Reefntii     „  C*eft  chofe  notoiTc ,  dît  M.  Bru- 

drré^^fc*  >*l3rd  dans  fes  mémoires*,  que  tous 

ftUicaae.    „  dudiés  y  comtés ,  baronîes,  &  autres 

.,,  fiefs  tenus  &  mouvans  d'un  royau- 

„  me ,  doivent  être  cenfés  &  réputés 

„  du  royaume  ,  pour  être  gouvernés 

„  félon  les  loix  &  ordonnances  du  roî 

„  &  du  royaume.   D'où  ce  magiftrat 

conclud  que  tout  fiefmouyant  de  la  cou" 

tonne  de  France  ejl  compris  aux  concor^ 

dats  faits  pour  le  royaume  de  France  ^ 

quand  il  efl  réuni  au  royaume. 

Ces  deux  conditions,  qui  fuffifent, 
fuîvant  M.  Brulard,  pour  loumettre  un 
pays  à  la  loi  du  concordat ,  convien- 
nent parfaitement  au  comté  de  Flandre 
&  à  la  châtellenie  de  Lille. 

Par  le  partage  que  les  enfans  de  Louis 
le  Débonaire  firent ,  en  843  ,  du  royau- 
me de  leur  père,  l'Efcaut  fût  établi  là 
barrière  de  la  France  &  de  l'Empire. 
La  Flandre  françoife  &  Lille  ,  qui  en 
eft  la  capitale ,  étant  en-deçà  de  cette 
rivière,  furent  conféquemment  renfer- 
mées dans  les  limites  du  royaume.  Cette 
Îrovînce,  une  des  plus  anciennes  de  la. 
xance/ avoir  été  confiée,  avant  ce  par- 
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Âtage,à  des  gouverneurs,  d'abord  amo- 
vibles, enfùite  héréditaires,  qui  s'ap-  ^ 
pelloîent  grands  foreftiers.  Depuis  le 
partage  elle  fubfifta,  dans  le  même  ^tat, 
jufqu'en  86^ ,  que  Charles  le  Chauve 
l'érigea  en  comté  -  pairie  «n  faveur  de 
Baudouin ,  furnommé  Bras-de-fer  >  qui 
'époufa  Judith ,  fille  de  ce  prince. 

Baudouin  ne  perdit  pas  fa  quajîtié  de  Ereôion  da 
/ujet  par  cette  dignité ,  qui  l'obligeoit  U  Flandre 
à  porter  l'épée  du  roi  à  fon  facrei  Sc^u^f*'' 
-dans  les  pompes  folemnelles;il  n^en  de- 
vînt ,  au  contraire ,  que  plus  dépendait 
de  Charles  le  Chauve ,  fon  fouve^ai^Si», 
Comme  comte  de  Flandre  r  il  étoît  vaï- 
iaHîge  de  la  couronne,  &  quatrième 
pair  du  royaume  :  or,  qui  dit  pair,  diç 
un  homme  de  fief,  égal  aux  autres  vaf- 
faux  du  même  feigneur.  Auflî  Charles 
le  Chauve  nonviBa-t-il  Baudouin  parmi 
les  officiers  qu'il  défigna  pour  accompar 
gner  fon  fils  pendant  la  minorité  de  ce 
prince. 

On  trouve,au  tréfor  des  chartres  dui 
roi,  les  aftes  de  foi  &  hommage  du 
comté  de  Flandre  ;  dans  celui  de  i  ip(S> 
le  comte  de  Flandre  reconnoît  Philip-. 
pe-Augufte  pour  fon  fouverain,  domi'^ 
imrnfuum  lïgiùm.  Louis,  comte  de  Flan-  • 
dre^  con^feâè  9  dans  celui  de  1^22  y 
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qu'en  qualité  de  pair  de  France  il  efifou-^ 
mis  à  la  jurifdiSion  du  parlement  ,  Gr 
qt^il  ne  peut  ^  fans' la  permijjton  du  roi^ 
conftruire  aucune  forterejfe  fur  tEfcaut. 
Dans  Particle  de  foi  &  hommage  de 
149P ,  Parchiduc  Philippe,  qui  le  ren- 
dit debout  entre  Jes  mains  de  M.  le 
chancelier  Rochcfort,  qui  étoît  aflîs,' 
reconnut  être  homme  lige  ^  pour  raifort 
des  pairies  Gt*  comtés  de  Flandre  j  Se  pro- 
mit, en  confcquence  ,  de  fe  conduire 
envers  le  roi  comme  envers  fon  fouverain 
feigneur.  En  i  y  14.,  Charles  V  ,  archi- 
duc d'Autriche ,  &  depuis  empereur  , 
fit  la  même  foi  &  hommage  à  Fran- 
çois I. 
VI.  La  juftîce  eft  le  principal  appanage 

qîf  Œf-'  ^e  la  fouveraineté  ;  &  une  foule  de  mo- 
fent  le  ref-  numens  authentiques  établîflent  le  ref- 
[cmenï  dV"  ^^^  ^^  parlement  de  Paris  fur  le  comté 
Paris  fur  le  de  Flanare.  Il  n'en  fau  droit  pas  d'autre 
vuvîxu      F^^ve  que  l'arrêt  de  ce  parlement  de 
l'an  1 2py ,  rapporté  par  Loifeau  (  traité 
des  grandes  feigneur ies ,  cfi.  5,  ^  Vart.  de 
Vorig.  de  la  charge  ^  &•  étymologie  des^ 
pairies  de  France  ^  qui  jugea  que  le  comté 
de  Flandre  jfemblable  aux  autres  pairies^ 
et  oit  fournis  aux  mêmes  loix.  )  Mais  on 
•peut  voir  ce  reflbrt  établi ,  avec  autant 
jdc  folidité  que  d'étendue  >  dans  le  ce-*' 
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lïbre  plaidoyer  que  M.  Capel ,  avocat 
général ,  prononça,  fur  ce  fujet,  au  par- 
lement le  15*  janvier  i  J36,  en  préfence 
de  François  I ,  qui  y  tenoit  fou  lit  dç 
juftîce.  (  Difc.  ùr  Mém.  de  Rèiefj  1. 1 3 
in-fol.  !•  D.  )  Ce  magîftrat  y  cîta,entre 
autres ,  deux  arrêts  du  parlement  ;  Pun 
de  1204,  qui  avoît  dérendu  au  comte 
de  Flandre  de  faire ,  fans  la  permiflîon 
du  roi ,  un  noble  d'un  roturier.  De  Villô 
militem.  L'autre,  de  1284,  qui  avoir 
enjoint  au  comte  de  Flandre  de  faire 
obferver  une  ordonnance  du  roi  fiir  le 
fait  des  monnoyes. 

En  1372  ,  le  comte  de  Flandre  ac* 
cufé  d'avoir  fait  arrêter  la  comteffe  de^^*^^  '^' 
Bar ,  fut  obligé  ,  pour  fe  juftifier ,  d'en-^ 
voyer  des  députés  qui  s"^ inclinèrent  à 
genoux  devant  le  Roi  ^  &  dirent  que  nul 
ne  pourroit  penfer  que  il  (  comte  de  Flan" 
dre)  quiétoit  defonfang^  SON  sujet 
ET  PAIR  DE  France  ,  voulût  faire  cho-^ 
fe  oui  fût  à  la  déplaifance  du  roi. 

jEn  145'j'  5  le  comte  de  Flandre  ob* 
tint  l'agrément  de  Charles  VII ,  pour 
l'éreélion  du  confeil  de  Flandre ,  &  ce 
tribunal  ne  fut  établi  qu'à  la  charge  de        -   . 
l'appel  au  parlement  de  Paris. 

En  1483 ,  le  pape  ayant  conféré  l'é-: 
yêché  de  Tournay.a  Jean  de  Moniflart  ^  * 
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&  ayant  prononcé  des  cenfunes  contre 
celui  que  cette églîfe  avoit  élu,  M.  de 
Sarcîege ,  procureur  général ,  fe  rendît 
appellant  des  provilîons  &  des  cenfu- 
res ,  comme  étant  contraires  aux  conciles 
généraux  de  Confiance  &  de  Bajle  ^  Gr  i 
la  pragmatique  fanSion. 

En  1488 ,  M.  de  Coutardy ,  avocat 
général  au  parlement  ^e  Paris  ,  interjet- 
ta  un  femblable  appel  d'un  monitoire 
donné  par  le  pape  Innocent  VIII.  con- 
tre les  habîtans  &  échevîns  des  villes 
de  Gand  ,  Bruges  ,  Ypres  &  autres 
communautés  dés  diocèfes  de  Toumay 
&  TerroUcnne.  Cette  démarche  étoît  i 
fuivant  ce  magiflrat,  une  proteélîon  due 
à  ces  habitans ,  comme  fujets  du  roi. 
Dominas  rex  efl  eorum  direSlus  ts^fupre* 
mus  dominusj  habens  in  eos  ^  &fuper  eos, 
emnemfupremamjurifdiSlionemîé'  omne 
fupremum  imperium  ^  Jîcut  in  aliôsfub^. 
ditosfuos  Gr  regnicolas  ^  quoniani  comitor 
tus  Flandriétefl  ^  ^femperfuity  de  regno 
francid. 

Dans  le  traité  de  paix  conclu  à  Arras 
en  14PP,  entre  le  roi  &  Parchiduc  Pfe- 
_      ^  .  lippe,  qui  fiit  fuivi  de  Taélè  de  foi  & 
Zmi       hommage  dont  on  a  parlé  ci-deffus ,  on 
convint  de  nommer  des  commîffaîres 
pour  régler  les  cas  royaux  dont  les  ju- 
ges 
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ges  du  comté  de  Flandre  ne  pourroient 
pas  connoître.  Ces  cas  furent  efFei^îve- 
ment  fixés  ;  &  >  dans  leur  énumération 
on  trouve  la  contravention  aux  ordon- 
nances royaux.  în  contemptores  regiar 
rum  conJUtutionum  animadperjîo. 

La  cour  de  Rome ,  malgré  l'appel 
de  M.  de  Sarcieg^ ,  avoir  continué  les 

Sourfuites  au  fujet  de  Pévêché  de 
"ournay  ;  Louis  Pot,  élu  par  le  cha- 
pitre ,  le  pourvut,  en  15-02,  au  parle- 
ment de  Paris  pour  en  arrêter  Veffem 
Et, par  arrêt  de  la  même  année,  le 
parlement  déclara  les  cenfures  de  Ro- 
me contraires  au  concile  de  Bâle  (y  à  la 
pragmatique- fanSion ,  &  fit  défenfes 
au  comte  de  Flandre,  &  à  fes  officiers,' 
de  rC obtempérer  à  ces  cenfures ,  ni  /jer-^ 
mettre  leur  exécution* 

Enfin  fur  les  plaintes  que  le  roy  fit; 
en  lyoy,  de  la  conduite  de  Parchiduc 
d'Autriche ,  comte  de  Flandre  & 
d'Artois,  qui  vouloit  fe  fouftraîre  à 
Pautorité  du  parlement  de  Paris ,  cet 
Archiduc  donna  au  Parc-lès-Louvain , 
le  21  Oftobre  lyo;* ,  une  déclaration 
portant,  qu* il  vouloit  obéir  aux  arrêts 
duparlement  de  Paris  pour  ce  qui  regar^. 
iùit  les  terres  qu^il  tenoit  de  la  couron^ 
ne.  »  Cette  déclaration  ,  dit  M.  de 

Tomi:       •    /     n 
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*  Traité  At  »  ValHcr,  *  fut  enregiftrée  au  parlement 

l'induit,  cha-  p^  Je  Paris ,  le  ^o  janvier  i  yoè ,  en  ver- 

seflffon'prc-  »  tu  de  lettres-patentes  du  roy  ,  don- 

«icrc.         3^  j^ées  la  veille.  « 

S'il  étoit  4)ermîs  à  des  François  de 
révoquer  en  doute  la  fouveraineté  du 
roy  fur  le  comté  de  Flandre  *  il  feroît 
aie  dejuftîfier,  par  le  concert  de  tous 
les  hiftorienç ,  &  par  les  titres  les  plus 
refpeûables ,  que  depuis  Péreftion  de 
cette  province  en  comté  »  la  Flandre 
a  payé,  comme  lés  autres  provinces  du 
royaume ,  les  contributions  d'armes  & 
de  munitions  ^  &  autres  fubfides  ;  que 
nos  rois  y  ont  levé  des  armées  j  qu'ils 
y  ont  fait  battre  monnoie  j  en  un  mot, 
qu'ils  y  ont  exercé  tous  les  droits  de  fou- 
vçraineté.  Les  traités  de  Madrid  &  de 
Cambray^des  années  Ija6  &  ly^p» 
difpenfent,  au  furplus,  de  fe  livrera  ce 
détail,  puîfque  François  I  y  cède  ex- 
preffément  k  fouveraineté,dont  il  avoit 
joui  jufqufalors^fur  les  comtés  de  Flan- 
dre &  d.' Artois. 
VII.         Les  ville  &  châtellenie  de  Lille  n'ont 
^êde^uu'P^^  été  moins  dépendantes  de  France 
dépendante^  que  le  comté  de  Flandre  dont  elles  iai- 
^f^^^^^^'^^î^foient  partie.  On  en  trouve  la  preuve 
i€ptftic*»aiè-  dans  IzStt  même  de  fondation  de  l'é* 
'••  gjifc  de  S.  Pierre  de  cette  ville j  oui 
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doit  fa  naifTance  aux  foins  de  Baudouin 

VII  comte  de  Flandre,  &  d'Adélaïde 

reine  de  France,  fon  époufe ,  fille  du  roi 

Robert.  Cette  charte ,  qui  eft  de  Pan 

1066  9  ne  fut  pas  feulement  faite  en 

préfence  de  Philippe  I ,  &  fignée  de 

îbn  fceau  ;  pour  rendre  fon  exécution 

plus  certaine,  Philippe I défendit,  fous 

des  peines  trèî^raves,d'y  contrevenir. 

Elle  porte  que  ceux  qui  y  contreviens^ 

dront  encowrreront  le  ban  du  roi.  Dans 

la  même  charte ,  il  eft  fait  mention  du 

droit  du  prévôt  de  conférer  tous  les 

canonicats  &  les  prébendes. 

En  1 228 ,  le  comte  de  Flandre  ayant 
coiitefté  au  clergé  de  Lille  quelqu'un 
de  fes  privilèges  ,  ce  clergé  en  porta  fes 

{)laîntes  à  Louis- le  Gros,  qui  renvoya 
a  conteilatîon  pardevant  Parchevêque 
de  Reims.  Elle  y  fut  jugée  en  faveur  du 
clergé ,  &  le  comte  de  Flandre  exécuta 
la  fentence.-  Cornes  j  ratione  6*  judicio 
conviâus  a  jus  Ecclefia  recognovit. 

En  1285  ,  la  vîUe  de  DlUe  fut  dé- 
clarée, par  arrêt,  déchue  de  fes  privilè- 
ges ,  &  condamnée  à  une  amende  de 
20000  lîv.  parifis ,  pour  avoir  entrepris 
de  fe  faire  entourer  de  murs  ,  fans  en 
avoir  obtenu  lapermîlîîon  du  roi. 

Dutillet,* rapporte  que  dans  la  mê-*Rccuen(!es 

H  î j 
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rang»  des    me  année  1^83 ,  Guy ,  comte  de  Flan- 
grands  de    jj-^  ^  Guillaume,  prévôt  de  l'églife  de 

France»         ,.  mi  rr/iv  ^     .  r 

J-iille ,  amlterent  au  jugement  qui  jut 
rendu  ,  aux  enquêtes  du  parlement  de  la 
Toujfaint  ^  contre  Charles  ^  roi  de  Sicile  ^ 
pour  raifon  du  comté  de  Poitiers  ;  &  fait 
mention  du  rang  qu'ils  occupèrent  par- 
mi les  grands  ^  les  députés  des  églî* 
ies  6c  provinces  qui  y  furent  convo- 
qués, 
VIII.  Le  chapitre  de  Lille  ne  dépendoît 

t'égiife  col- pas  de  la  juftîce  des  comtes  de  Lille  ; 

légiale  de      ^  ,  ^  ,  .  ^    it    r 

liUcmife  nosrojs  avoient  mis  cette  eglile  fous 
dîcL«é^dû^^  gardienneté  du  bailli  d'Amiens  ;  ce 
failli  d'A-  fut  à  ce  tribunal  qu'elle  porta  la  çon^ 
siicns.  teftation  qu'elle  eut ,  en  1447 ,  avec  un 
jîommé  Jean  Pochon,  qu'elle  avoit  re- 
fufé  de  recevoir ,  parce  qu'il  étoit  bâ-- 
tard.  Ce  privilège,dpnt  jouiflbit  ce  cha- 
pitre ,  de  porter  (es  caufes  au  bailliage 
d'Amiens  ,  eft  une  preuve  convain- 
quante qu'il  étoit  fous  Iç  relTort  du 
parlement  de  Paris.  Nous  en  trouvons 
une  nouvelle  preuve  dans  un  arrêt  de 
ce  parlement,  de  l'an  1243  >  qui  con- 
damna y  fur  les  plaintes  du  chapitre ,  le 
magiftrat  de  Lille  à  payer  le  tort  qu'il 
?voît  fait  à  un  nommé  Afcher ,  vaflal 
de  l'églife  de  S.  Pierre  de  Lille. 

Mais  ce  ne  feroit  pas  rendre  jufticc 
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ï  la  ville  de  Lille ,  que  de  la  confondre 
avec  les  autres  parties  du  comté  de 
Flandre.  Le  chapitre  de  S.  Pierre  de 
cette  ville  nous  apprend  ^  dans  un  mé- 
moire qu'il  puoliaily  apeu  d'années, 
pour  établir  que  fes  dignités  n'étoîent 
pas  fujettes  aux  réferves-,  que  les  pille 
&  châtelUnU  de  Lille  font  encore  plus 
intimement  du  royaume  ^  parce  qii elles 
furent  délaifjées  yen  13 12,  par  le  comte 
Robert^au  roi  Philippe  U  Bel  pour  lOOCO 
lip.  des  terres*  Cet  abandon'fut  fait  pour 
fatisfairç  au  payement  d'une  amende 
de  6000  lîv.  d'or  ,  à  laquelle  Guy  , 
comte  de  Flandre,  avoit  été  condam- 
né envers  le  roi.  En  1320  ,  lé  comte 
de  Flandre  renonça  à  la  claufe  de  ra- 
chat, qui  avoit  été  mife  dans  l'afte 
d'abandon  de  13  12;  de  forte  que  la 
propriété  de  cette  ville  demeura  réunie 
au  domaine  du  Roi. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances ,  que   ^^^^fe^^ 
cette  ville,  jaloufe  de  fc  conferver  dans  LiUe  réunie 
cet  état.,  préfenta  fa  requête  au  roi  Jean  5".  ^l^'^îîl^f 
pour  le  fuppliçr  de  la  reunir  a. perpétue  fous  u 
tuité  au  domaine  de  la  couronne.  Les  '***  '^^*"' 
lettres-patentes  de  réunion ,  qui  furent 
expédiées  en  conféquence,lont  rappor- 
tées   dans  le  nouveau  recueil  des  or- 
donnances ,  imprimé  au  Louvre.  Elles 

Hiij 
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*  Tome  4.  portent  *  :  Ai  fuppUcafionem  dileBorwn 
nojirorum  Seabinorum  ^  Burgenfium  ^  &• 
communitatis  vUUe  Caftri  ^  &  cajlelle^ 
nix  Infulenfis .....  nos  caflrum  ^  yiZ- 
lam  &  cajifllaniam  Infidenfama  cumptr'^ 
tinentiis  eorumdem  ^  corofueFranciœ  pro 
ncbis  S^fuccejforibus  noftris  annemmus  Gt 
unimus  ^  ut  Scabini ,  Burgenfes  &  èommuf^ 
nitas  prxiiSiy  &fuifueceffbres^  pcr  nos  &^ 
fucctjfdrts  mftrosy  &fubregiâproteMione 
regantur  6*  gubtrmntwr  immidiatèi&  in 
perpetuum  ^  èrcm 

En  13  61 ,  le  roi  Jean  fut  fait  prifon- 

nîcr  par  les  Anglois.  L'emprenement 

avec  lequel  la  ville  de  Lille  maraua 

fon  zèle  pour  fa  rançon ,  lui  mérita  des 

lettres -patentes  de  ce  prince  ,  qui  la 

déchargèrent  pour  fix  ans  des  fubfides 

ordinaiits. 

-En  1359,  Charles  V  parut  céder 

Djipuis  droit  1^  propriété  de  la  ville  de  LîUe  à  Phi- 

X.       lippe ,  duc  de  Bourgogne  fon  frère ,  en 

lA  viiu^de*'^  faveur  de  fon  mariage  avec  Marguerite 

Lîiie  au  duc  de  Flandre ,  en  fe  rifervant  U fief  9  rap^ 

%t  ^llt^^XtP^^  ^fouveraineté  ^  &•  Us  droits  royaux^ 

roi   cUarles  comme  aujfi  le  rachapt  de  cette  pille  & 

^*  châtellenie^  à  condition  de  réverfion  à  la 

couronne  à  défaut  de  mâles.  Mais  on  voit 

que  ce  tranfport  n'étoit^as  férieux ,  par 

la  précauùon  que  ce  prince  avoir  prife 
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de  (e  faire  donner  une  contre-lettre,  par 
laquelle  le  duc  de  Bourgogne  s'étoit 
engage  à  rendre  la  ville  &  châtellenie 
de  Lille ,  après  la  mort  du  comte  de  ' 
Flandre. 

Cette  précaution ,  dont  le  principe 
(ut  9  fans  doute ,  la  réunion  au  domaine 
que  la  ville  de  LiUe  avoit  obtenue  du 
roi  Jean  ,  àuroît  eu  tout  fon  effet ,  fi 
Charles  V  ne  fût  pas  mort  avant  le 
comte  de  Flandre.  Le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  fut  régent  du  royaume,  après 
fa  mort  ,  fe  fer  vit  de  Pautorîté  qu'il 
avoit,  pour  conferver  la  propriété  de 
cette  villeî&  ellercftaentre les  mains  des 
-  comtes  de  Flandre ,  fes  fucceffeurs,  juf- 

3u'en  i477,queCharles,  comte  deFlan- 
re,  étant  mort  fans  laiflerd'enfans  ma- 
les,famott  donna  ouverture  à  laclaufe  de 
retour  appofée  à  la  donation  de  136p. 
Louis  XI  rentra  en  poffcflîon  de  cette 
ville  ;  &  Il  les  conites  de  Flandres  eii 
ont  joui  depuis  ,  ce  n'a  été  que  parce 
que  nos  rois  ont  bîen^ulu  ne  pas  pour* 
fuivre  leurs  droits  de  rigueur.  C'eft  ce 
qu'on  voit  par  le  traité  du  22  aoâ« 
I4p8,  conclu  entré  le  roi  Louis  XÏI, 
&  Parchîduc  Philippe ,  par  lequel  le  féî 
confentit  à  fufpendre  fes  droits  pendant 
la  vie  de  ce  prince  l  &  même  par  le  ti'aH 
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té  de  Madrid  dans  lequel ,  outre  la  ce(^ 

fion  des  comtés  de  Flandre  ,  Tempe- 

•  reur  Charles  Vffipula  du  roi  François  I 

*  une  renonciation  particulière  à  fes  droits 
fur  la  ville  de  Lille. 

L'ùnîon  du  clergé  de  Flandre  avec 
celui  du  royaume  eft  une  fuite  néceC- 
faire  de  la  fouveraineté  de  nos  rois  fur 
la  Flandre  &  fur  Lille.  Auflî  refte-t-il 
une  foule  de  monumens  qui  font  foi 
que  le  clergé  de  Flandre  ,  foumis  aux 
mêmes  régies  &  aux  mêmes  ufages  que 
celui  de  France,  dont  il  faîfoit  partie,  a 
reclamé  dans  tous  les  temps  les  libertés 
&  franchifes  de  Péglife  gallicane,  com- 
me un  bien  qui  lui  étoit  propre. 
r  -Eyfcùi  de  ^^  Flandre  avoit  trois  évêchés  :  Ar- 
Flandre  dé-  ras ,  Terouënne  &  Tournay.  Ce  dernier 

rn>Xo1:^/«'P?f^  dudiocèfe  deNoyondaBS 

de.Ufiffif.    le  douzième  fiècle.  Le  pape  Fafcnal  nt 

une  tentative  pour  l'ériger  ;  mais  Pop- 

f)ofitîon  de  Louis  le  Gros  ayant  arrêté 
e  projet ,  cette  éreftion  ne  put  être 
confommée  que  par  Eugène  III ,  quî^ 
préalablement,  obtint  Iç  confentement 
de  ce  prince. 

Ces  trois  évêchés  relevoîent  de  là 
métropole  de  Reims ,  &  fuîvoient,par 
conféquent ,  les  ufages  de  cette  églife. 
Le$  p^pes  adreflbient*  aux  archevêques 
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de  Reims  les  bulles  qu'ils  envôyoient 

Sour  les  églifes  de  Flandre,  Ce  fut  à 
Lenaud,  archevêque  de  Reims  ,  qu'on 
demanda,  ^n  1 127 ,  la  confirmation  de 
la  régie  du  monaftere  de  Cifouîn,  fituc 
dans  la  Flandre. 

Nous  trouvons  dans  les  lettres  d'E- 
tienne ,  évêque  deTournay ,  une  lettre 
adreflee  au  pape  Alexandre  III,  dans 
laquelle  cet  évêque  s'excufe  de  ne  pas  . 
le  conformer  à  une  bulle  de  ce  pape  > 
qui  oblîgeoit  les  fîmples  clercs  à  avoir 
un  titre ,  fur  ce  que  cet  ufage  ne  pou- 
voît  pas  être  fuivi  en  France,  in  galli- 
canispartibus. 

Nos  rois  ont  donné  différentes. let-  ,  ^7'  j 
^res-patentes  pour  ramortiflement  des  foumife    au 
biens  des  monafteres  de  Flandre.  Phi-  ^'J^|  ^^  '^- 
lippe-le-Bel  en  accorda,  en  1302  & 
1304 ,  aux  monafteres  de  Cifouin  &  de 
Laude.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  que 
la  Flandre  étoit  foumife  aux  ufages  du 
royaume ,  que  l'exécution  de  la  regale 
dans  ce  comté.  Tout  le  monde  fçait 
que  la  régale  eft  un  droit  particulier  à 
la  France  :  or  nous  avons  une  lettre  de  p,^  ^^^  j.^^^ 
Pierre ,  archevêque  de  Reims ,  écrite  en 
1 283 ,  par  laquelle  cet  archevêque  fup- 
plie  Philippe  le  Hardi  d'agréer  l'élec- 
tion faîte  de  Michel  de  Waringhen  par 

H  v 


itizedby  Google 


178        Traité  de  Pexpe&atiué 

le  chapitre  de  Tournay,  &  d'accorder  la 

raaîn-levée  de  la  régale.  En  i^^i»  le 

parlement  déclara  Bulles  les  provifions 

d'une  prébende  de  Tournay ,  obtenues 

en  cour  de  Rome  au  préjudice   d'un 

pourvu  en  régale.  M.  de  Sarciege  în- 

fifta  particulièrement  fur  ce  droit  dans 

uÛtrîc^u^'^P^^^  ^"'^  înterjetra,en  1483, in eccZe- 

régaic.       Jiâ  Tomacenjî}  ex  antiqud  6*  approbatif" 

fimâconfuetudine,regaliamf  taminfpi'^. 

ritualibus  quant  in  temporalibus,  habet  ip^- 

fe  dominas  rex ,  aded  quod  fruSus  & 

emolumenta  diSi  epifcopatâs  facit  fuos  « 

^collationèm  hdbet  beceficiorum. 

XIII.  L'appel  ^omme  d'abus ,  n'eft  pas 

AppcUcom-naoîns  particulier  à  la  France ,  que  le 

me   d  abus     j«/#i  i  *ii 

reçus  en     droit  dé  régale  ;  cependant  quoique 

Flandre,      j^j^g  f^  forme  aftuelle,  il  ne  foitpas  plus 

ancien  que  le  concordat ,  tous  les  au- 

-  Zi     s  ^^""  ^^  Flandre  conviennent  qu'il  eft 

tra€i'  ^an^ii'  rcçu  dans  la  Flandre  &  l'Artois.  *  In 

fica  jurh    j^rtc/îâ  &•  Flandriâ  appellationes    ab 

àbuju  interponuntur  ^  idque  ex  praxi 

Galliœ  receptumfuit  y  ctd  lut  provincice 

fuhfuerunt. 

L'autorité,que  le  grand  aumpnier  de 
France  avoir  fur  les  maladreries  de 
Fbndre,  fournit  une  nouvelle  preuve  de 
la  fouverainété  du  roi  fur  cette  province, 
^  de  la  dépendance  où  elle  étoit  des 
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ufages  dé  France.  Les  maladrérîes  de 
Flandre  >  du  Tournaîfis  &  de  l'Artois, 
font  en  effet  nommément  comprîfes 
dans  le  catalogue  des  maladrerles  de 
France,  fait  par  Jean  Dâuify,  évêque 
de  Langres  ,  &  grand  aumônier  de 
Charles  VU. 

Le  confentement  de  nos  princes  a     xiv. 
toujours  été  néceffaîre,  pour  procéder  ^^^®°j"^°^^ 
*  aux  éleftîons  des  évêques  de  Flandre ,  rois  toujoun 
t  oupour  les  confirmer.  Meyer  rapporte  "^^^^^*j,^^^*^  ' 
dans  fes  annales  de  Flandre ,  qu'en  levions  des 
laTC  faim  Louis  permit  au  chapitre  p^fj^*^  ^^ 
de  Tournay  de  s'Siiembler  pour  élire 
un  évêque.  Quand  la  pragmatique  eut 
rétabli  les  élections  dans  cette  provin- 
ce ,  comme  dans  toutes  les  autres  du 
royaume,  nos  rois  n'y  prirent  pas  moins 
de  part.  La  première  vacance  de  l'évê- 
ché  de  Tournay ,  depuis  la  pragmatî- 

3ue  5  arriva  en  14605  le  chapitre  élut 
eux  fujets  pour  le  remplir  ;  Guillaume 
Filatre  &  Richard  Olivier.  Le  pape 

{>rotégea  le  premier  j  mais  Charles  Vil 
ui  ayant  refufé  le  poffeffoire ,  il  ne  de-  -  ^ 
vînt  poffefleur  tranquille  que  fous  le 
règne  de  Louis  XI ,  aui  voulut  bien 
confentir  à  fon  intronifation.  En  1475* 
Guillaame  Filatre  fut  remplacé  parFe- 
ry  àfi  Cluny ,  que  le  chapitre  élut,  & 
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que  Louîs  XI  agréa.  Cet  éyèaue  étant 
mort  à  Rome  ,  le  pape  prétenait  que  la 
dîfpofition  de  l'évêdhé  de  Tournay  luî 
étoît  réfervée.  Louîs  XI  ne  voulut  pas 
reconnoître  cette  réferve  ;  il  fit  procé- 
der à  Péleftîon ,  conformément  à  la 
pragmatique;  &  Louis  Pot  que  le  cha- 
pitre choîlît ,  fut  maintenu  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris. 
fr^ïcs  ae     ^^^  appels  de  Mrs.  de  Sarcîege  8c 
^exécution  Couthardy,  &  l'arrêt  du  parlement  de 
matique  dans  \S02 ,  font  des  témoignages  bien  pré- 
le  comté  de  cîs  de  Texécutiou  de  la  Pragmatique 
^iSère.*  dans   le  comté  de  Flandre.  Cett-ç  loi 
m^nt  dans  avoît  été  enregiftrée,dèsPannée  144O9 
ïifjc?  ^^    dans  les  égUfes  de  Lille ,  Tournay  & 
Arras  j  &  fur  les  pourfujtes  que  la  cour 
de  Rome  fit  pour  la  faire  abolir  ,  les 
états  de  Flandre  fe  réunirent  à  ceux  des 
autres  provincesjaffemblées  à  Tours  en 
1433  ,  pour  demander  au  roi  Pexaâe 
obfervatîon  de  cette  loi  fi  précîeufe  à 
l'églîfè  de  France. 

L'églîfe  de  Lille  ne  montra  pas 
moins  de  zèle  pour  la  ptagmatîque, 
que  les  autres  églifes  de  Flandre.  Le 
diapitre  de  Lille  avoir  député  un  defes 
chanoines  au  concile  deBâle;  il  avoît 
eu  Phonrieur  de  recevoir  de  ce  CQndle, 
desjettres  qui  font  infcrites  dans  (es  rcr 
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giftres,  &  par  une  délibération  particu- 
lière, il  s'étoît  fournis  au  décret  de  ce 
concile,  fur  l'office  divin  &  fur  la  pfàl- 
modie.  En  1440 ,  il  enregiftrà  la  prag- 
matique avec  les  églifes  de  Tournay  & 
d^Arras,  En  1442 ,  il  réclama  Pautori- 
té  de  la  pragmatique  dans  Tappel  qu'il 
înterjetta,  conjointement  avec  Nicolas 
Calculi  ,  un  de  fes  chanoines ,  d'une 
menace  de  cenfures  de  la  part  delà  cour 
de  Rome.  Ses  regîftres  contiennent  une 
note ,  faite  k  l'occafîon  de  la  récep- 
tion de  François  de  Ghiftelle  ,  pour- 
vu comme  gradué,  en  1441  ,  d'u- 
ne prébende  du  chapitre  ;  cette  note 
conçue  en  ces  termes  :  Hic  inçipiunt 
vacationes  6*  collationcs  prabendarum 
ïnfulenjîum  j  tempore  &  vigore  prag"^ 
mdticie  fanâionis ,  fixe  l'époque  de 
la  première  exécution  de  la  pragmati- 
que, par  rapport  à  l'expeftative  des 
gradués  de  l'univerfité  :  on  y  trouve 
même  plufieurs  prifes  de  pofleflîon  de 
gradués  nommés ,  reçus  in  vim  prag^ 
maticafanSHonis  &*  collationis  ordinariœ 
per  ^fculum  pacis  ^  les  années  1443  » 
1448 ,  i4yi ,  145-2  ,  145-3  &  145-9. 
En  1469  ,  Charles  le  Hardi ,  duc  de 
Bourgogne  &  comte  de  Flandre ,  fit 
enregillret  à  la  chambre  des  comptes 
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de  Laie  Pédit  de  Charles  VI ,  contre 
les  rcferveà ,  qui  avoit  été  donné  en 
i^8p ,  dans  un  confeil  tenu  exprès ,  oii 
le  comte  de  Flandre  avoit  affifté. 
-XVI.       Il  feroit  difficile  de  trouver  de  pareilles 
ji»cft.*î>"n'^pat  preuves  du  concordat  dans  les  églifes 
en  état  de  de  Flandre^  &  dans  celle  de  Lille  en  par- 
pa^eiîîcr  ^tîculier,  foît  à  caufe  des  difficultés  que 
preuves   de  le  concordat  éprouva  dans  fes  commen- 
du  concor-  cemens ,  loit  parce  que  le  comte  de 
<iat  ?  Flandre  paATa^peu  d^années  après  fa  pu- 

blication ,  fous  une  domination  étran- 
gère par  les  traités  de  Madrid  &  de 
Gambray  ;  foit  enfin  (  fuivant  ce  que 
*  Pon  lit  dans  le  mémoire  produit  par  le 
^chapitre  pour  Paffiiire  des  dîgnités)par- 
ce  que  la  plupart  des  regîftres  de  Pé- 
glife  de  Lille  ont  été  confumés  par  le 
temps ,  ou  brûlés  dans  tes  incendies  qui 
y  ont  été  fréquents.  C'eft  pour  la  mê- 
me raifon  ,  &  le  peu  de  liberté  qu'ont 
eu  les  gradués  de  compulfer  les  regis- 
tres du  chapitre  que  l'on  produit  un  fi 
petit  nombre  de  pourvus  ae  canonicats 
•  de  cette  églife,en  exécution  de  la  prag- 
matique fanftîon. 

Tr^ytl'vzT  ^^^^  ^^^^^  9^^  ^^  Flandre  étoît ,  en 
les  traités  de  lyiy  ,  fous  la  fouvcraîneté  de  laFran- 
te^'lordoic^^  \  &  ^a^s  le  reffort  du  parlement  de 
être    fuivie  Paris ,  &  que  Pufage  de  l'appel  comme 
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d'abus  i  qui  eft  'a  peu  près  du  même 
temps  que  le  concordat,  a  été  reçu  dans 
cette  province  >  les  traités  même  de 
Madrid  &  de  Cambray  fqnt  ^  des  tî- 
très  qui  juftîfient  Pexécutîon  du  concor- 
dat dans  le  comté  de  Flandre.  Ils  ren- 
ferment la  ceflîon  du  droit  de  nomina- 
tion fur  les  évêchés  &  autres  bénéfices 
confiftoriaux  du  comté;or  François  I  ne 
jouiflbit  de  ce  droit  de  nomlnaiifl|^ 
qu'en  vertu  du  concordat.  Ai^HP 
écats  de  TArtois  ayant  mis,  dâiflRurs 
cahiers  de  1660 ,  un  article  pour  de- 
mander que  les  bénéfices  confiftoriaux 
fuflent  conférés  comme  ils  Pa  voient  étés 
lorfque  la  province  dépendoit  de  PEf- 
pagne  ;  le  roi  fit  réponfe  qu'il  en  feroît 
ufé  comme  fous  le  roi  François  I,&  ainfi 
qu'il  avoit  été  prefcrit  par  le  concordaté 
Toutes  ces  autorités  réunies  forment, 
ce  femble,une  preuve  démonftrative 
que    Péglife  de  faine  Pierre  de  Lille  ^ 

étant  foumife  à  la  pragmatique  &  au 
concordat,  doit,  par  une  conféquence 
néceiTaire ,  être  aflujettie  à  Pexpeftative 
des  gradués. 

C'eft  une  des  premières  &  des  plus  p^^J^\|. 
importantes  maximes  du  droit  public  ,  réc$  des  ma- 
que  les  provinces  dépendantes  de  la^J^^'^^tUc; 
couronne  deviennei^  fujettes  au  con-  ces  moÂm^ 
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tppiiqa^ci  àcojdati  à  Pinftant    qu'elles  rentrent 
la  Norman-  fous  la  domination  de  France ,  quand 
^*  même  elles  euffent  été  entre  les  mains, 

d'une  puîffance  étrangère,  lors  de  la  pu- 
blication de  la  pragmatique  6c  du  con- 
cordat. 

.  Les  Angloîs  étoient  maîtres  de  la 
Normandie  en  Tannée  1438 ,  qui  efl: 
celle  de  la  publication  de  la  pragmati- 

K;  ne  fut  qu'en  1458,  que  cette 
e  fut  réduite  fous  l'obéiflance 
ries  VII ,  qui  la  confirma  dans 
tous  fes  droits  &  ufages.  Les  collareurs 
de  Normandie  prétendirent,  fur  le  fon-* 
dément  de  cette  confirmation  de  leurs 
ufages ,  qu'ils  étoient  exempts  de  Pex- 
peftative  des  univerfités,  que  la  pragma- 
tique n'étoît  point  une  loi  qu'on  pût  leur 
oppofcr,  parce  qu'il  ne  regardoit  que 
les  provinces ,  où  la  pragmatique  avoit 
été  exécutée.  Les  univerfités  répondi- 
rent que  la  Normandie  étant  originaire- 
ment un  membre  de  la  couronne,  fâifoît 
partie  du  royaume ,  &  que,  par  fa  réu- 
nion à  fbn  premier  principe ,  elle  avoit 
contraélé  l'obligation  d'exécuter  toutes 
les  loîx  publiques  &  générales  de  la 
France,  intervînt  arrêt  au  grand  confeil 
le  26  Mars  ly^  3  ,  qui  condamna  les 
collatcurs  de  Noqpandie  ;  ôc  maintint 
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les  unîverfités  daiis  le  droit  de  nommer 
leur  gradués  fur  les  églîfes  de  la  pro- 
vince. Cet  arrêt  fut  fuivid^une  déclara- 
tion du  confeil  privé ,  pour  le  faire  lire  & 
publier  au  parlement  de  Normandie;  ce 
parlement  a  rendu ,  depuis,  plufieurs  arr 
rets  conformes. 

En  ij-Si ,  on  fe  fervit  de  la  même      xix; 
maxime  pour  étendre  le  concordat  au  Apprication 
marquifat  de  Saluce.  Henri  III  ay ant  nj^"  JJJe™,  * 
nommé  àPévêché  de  Saluce;&  à  i!>b- marquifat  d« 
baye  de  Staffarde,  la  cour  de  Rome^*^"^^* 
rerufa  des  provifions  de  ces  bénéfices , 
parce  que  le  marquifat  de  Saluce  n'ap- 
partenoit  point  à  la  France  en  i  jiy  j  ce 
marquifat,  qui  étoit  un  fief  mouvant  du 
P^uphiné,  étoît  cenfé  en  faire  partie  : 
c'ell  ce  qui  fut  répondu  au  pape ,  &  la 
conteftation  fut  terminée  à  l'avantage 
-du  roi. 

Quelque  tems  après ,  Pé vêque  de  Sa- 
luce rendit  une  fentence  fur  une  contef- 
tation que  le  mariage  de  Jean  Sixte 
a  voit  fait  naître;  l'appel  4e  cette  fen- 
tence fut  porté  à  Rome,  &  le  pape  en 
■  envoya  la  décifion  à  fon  nonce  ,  qui 
étoit  à  la  cour  de  Savoie  ;  le  procureur 
général  du  parlement  de  Dauphiné,  qui 
en  ettt  connoiifance ,  appella  comme 
d'abus  de  ce  renvoi,  attendu  que  le 
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marquîfat  de  Saluce  étant  régî  par  le 
concordat ,  le  pape  devoit  nommer  des 
juges  inpartibusi  Parrêt  ju)gea  qu'il  y 
avoit  abus. 
XX,  En  1661  y  le  marquîfat  de  Saluce  fut 

àir  bS&  échangé  avec  laBrefle  &  les  pays  deBu- 
aux  pay«  de  geyjValromey&jGexXe  trait éd'échan- 
Iv^oawy*  geporte  que  ces  pays  tiendroritlieub'pa,' 
nilU  nature  que  le  marquifdt  de  Saluce.  Il 
n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  fou- 
mettre  ces  pays  aux  ufages  du  royaume 
&  à  la  loi  du  concordat.  Le  parlement 
de  Paris  jugea ,  par  arrêt  du  24  Avril 
160S  ,  fur  les  conclufions  de  M.  Ser- 
vîn  ,  que  la  régale  avoit  lieu  dans  l'é- 
glife  du  Bellay,&le  grand  confeîl,par  ar- 
rêt du  ij  feptembrei6o3,maîtint  Punî- 
té  dans  le  droit  de  nommer  fes  gradués 
fur  la  Breffe ,  comme  fur  les  autres  pro* 
vînces  du  royaume. 
XXI.  Ainfî ,  quand  le  comté  de  Flandre 

Conféqucnr  n'eût  pas  cté  fous  la  fouveraîneté  de 
?ui?ent?pt Fï^i'ce en  i438,&en  i^ 
rapport    att  à  la  couronne  9  dont  il  étoit  un  démem- 
Fhiîdre  &àbrement,  feroit  un  titre  certain  pour  y 
la  viUe  défaire  exécuter  le  concordat. 
^  Mais  la  Flandre  eft  dans  des  termes 

bien  plus  avantageux  ;  elle  ne  recon- 
noîflbît  pas  d'autre  fouverain  que  îe  roî 
en  1438  &  en  ijij:  ;  elle  étoit  unie  à  la 
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couronnejelle  feifoit  partie  du  royaume, 
lors  de  la  publication  de  la  pragmatique 
&  du  concordat  ;  comment  n'eût-elle 
pas  été  foumife  à  ces  loîx  ?  La  cour  de 
Rome  convenoît ,  au  fujet  du  marquî- 
fat  de  Saluce ,  que  fî  ce  marqiiîfat  eût 
été  uni  à  la  couronne  en  ijTijr ,  on  ne 
*  pourroit  pas  révoquer  en  doute  fa  dé- 
pendance du  concordat  ;  elle  ne  doit 
donc  pas  former  de  difficulté  pour  le 
comté  de  Flandre. 

Le  concordat  comprend  expreffé- 
ment  toutes  les  provinces  ,  dont  la 
pragmatique  feifoit  la  loi.  L'exécution 
de  la  pragmatique  en  Flandre  eft  certai- 
ne :  c'eft  un  nouveau  titre  pour  Paffujet- 
tir  au  concordat. 

Ces  raifons  ont'encore  plus  de  force 
pour  Lille  que  ^our  les  autres  parties» 
du  comté  de  Flandre.  En  lyi y  ,  Lille 
n'appartenoit  pas  à  la  couronne  au  feut 
titre  de  la  fouveraineté  ;  la  propriété 
de  cette  Ville  étoît  alors  unie  au  do- 
maine :  pour  la  fouftraire  à  Pautorité  du 
concordat, il faudroit  donc  foutenir  cet 
étrange  paradoxe,  que  les  provinces  du 
royaume  que  le  fort  des  armes  a  foumîs 
à  des  puiffancés  voifines  ne  doivent 
avoir,  à  leur  retour  à  la  couronnç,  que  le 
rang  des  provinces  çonquifes. 
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î88        Traité  de  Vejippeêtative 
jxn.         Enfin  j  s'il  pouvoit  refter  encore  des 
Arrctt  qui  nuagcs  fuT  la  torcc  de  ces  preuves  »  ils 
ujueftfln!^ fcroient   entièrement  diflipés  par  les 
*  J3  Juillet  arrêts  *  du  confeii  &  du  parlement ,  qui 
d21'cônftu.^ont  aflfeaé  à  Pexpeébtive  des  grades  , 
26  Janvier  les   bénéfices  de  Seclîn  ,  petite  ville 
^dJ'fùil^  dUlante  de  deux  lieues  de  Lille ,  encla- 
mcnt.         vée  dans  le  diocèfe  de  Toumay ,  ceux 
*Arrét  '^du'  ^  ^^^^  A.mé  de  Douay,  ceux  de  faint- 
cQûfcU.       Orner ,  &  de  tout  le  comté  d'Artois, 
qui  eft  parfaitement  femblable  àcelui  de 
Flandre* 
xxiiL         La  province  d'Artois  ne  faifoît  orî- 
M^uécX gînairement ,  avec  la  Flandre  ,  qu'ufie 
tcnt  contre  feule  &  même  province.  Elle  en  fut  fé- 
^dt^i^tmZv^^^»^^  1180  5  par  la  donation  quePhî- 
^e ,  de  rar-  lippes ,  comte  de  Flandre ,  en  fit  à  Phî- 
S"a^^^^^  Augufte,  fils  de  Louis  VII,  en 

iwcoUateurt  faveur  de  Ion  mariage  ^ec  Ifàbelle  de 
étVAnoïi.  Hainaut, nièce  dePbilippes deFlandre. 
Louis  VII,  par  fon  teftament  de  12  2^ , 
donna  l'Artois  en  appanage  à  Robert 
fon  fécond  fils ,  &  faint  -Louis  l'érigea 
en  comté-pairie.  Revenu  plufieurs  fois 
à  la  couronne  par  différentes  alliances , 
l'Artois  paifa  enfin  dans  la  maifon  de 
Bourgogne ,  par  le  mariage  de  Philippe 
I ,  duc  de  Bourgogne ,  avec  Margue- 
rite ,  dernière  héritière  des  comtes  de 
Flandre  &  d'Arteis  ;  8c   dans  celle 
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d'Autriche  par  le  mtrîage  de  Marie 
de  Bourgogne  avec  Maxîmilien  d'Au- 
triche* 

Ces,  deux  comtés  ont  été  également 
dépendans  de  la  France  ;  ils  ont  été 
gouvernés  par  les  mêmes  loîx;  ils  étoîent 
dans  la  même  difpofition  9  lors  de  la 
pragmatique  de  1438  9  &  du  concordat 
deij'ij ,  la  fouveraineté  en  a  été  cédée  ' 
parles  mêmes  traités  de  paix.Sijdonc  le 
comté  d'Artois  cft  fujet  au  concordat , 
&  foumis  à  rexpeélative  "des  gradués , 
il  en  doit  être  de  même  pour  lé  comté 
de  Flandre.  Or  il  a  été  jugé  par  arrêt 
contradiftoîre  du  confeil  du  30  Juin 
1688  ,  que  Punivcrfité  de  Paris  a  voit 
droit  de  nommer  fçs  gradués  fur  le  dio- 
cèfe  d'Arras,  &  par  arrêt  du  25  Janvier 
1717 ,  cette  univerfîté  a  été  maintenue 
dans  4e  même  droit  fur  l'églife  de  S. 
Omer.  M.  l'avocat -général  de  La-  xxiv. 
moignon ,  dont  les  conclufions  furent  .  <^b|erva- 

j    °  ^  j       •  A       /*  .    'ions  de  M. 

adoptées  par  ce  dernier  arrêt ,  fit  voir  ravocat  gé^ 
«>  que  le  concordat  avoit  eu  une  pleine  "^'?^  ^*  ^« 
3?  exécution  dans  l'Artois  ,  au  moins  ""^*^^®"* 
»  pendant  dix  ans  fbusFrançois  I,depuîs 
„  I Ji Jj  jufqu'au  traité  forcé  deMadrid; 
„  que  l'impreflîon  du  concordat  une  fois 
„  faite  fur  les  bénéfices  de  S.  Omer, 
„  n'avoit  été  que  fufpendue  pendant  Iç  • 
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,>  cours  d'une  domination  étrangère  , 

„  dont  on  ne  fçauroit  trop  cfl&cer  le 

„  fouvenir:  que  la  ville  &  Péglife  de 

„  S.  Orner  réunies  en  i6jS  à  la  Fran- 

„  ce ,  s'étoîent  trouvées  au  même  état 

„  qu'elles  étoîent  avant  lyKî,  &  fujet- 

9,  tes  à  la  première  impreffion  du  con«- 

,,  cordât. . .  •  • .  que  la  capitulation  de 

„  S,  Omerne  portoit  aucun  af&anchîiïe- 

9i  ment  exprès  ou  tacite  du  concordat  ; 

^y  que  la  daufe  générale  &  ordinaire,qui 

„  étoit  inférée  pour  conferyer  Us  droits, 

9,  les  loix  6*  les  ufages  du  clergé ,  n'a  voit 

„  pas  empêché  le  concordât  d'y  revî- 

„  vre ,  dès  que  Tobûacle^qui  en  ïufpen- 

„  doit  l'exécution ,  avoit  été  levé; que 

5,  même ,  comme  le  concordat  étoit  un 

9,  ancien  droit ,  une  loi  ancienne  qui 

9)  n'a  voit  jamais  été  abolie;  il  fembloît 

^y  plutôt  confervé  par  fa  capitulation, & 

jy  devoit  rentrer  en  vigueur  ,  auflîtôt 

py  que  le  pays  étoitrentré  fous  lapuiflan- 

99  ce  dç  fon  premier  fouverain. 

Ces  principes  écartent  &  détruifent 

par  avance   l'unique   difficulté  qu'on 

puiife  oppofer  aux  gradués. 

R^nîe  à     ^^^  ^  ^^^^  ^^  la  poffeffion  que  les 

une  difficui-  papes  Ont  acquife  depuis  le  traité  de 

cia'^îfc^infé-  M^d"<l>  d^  conférer,  pendant  buit  mois 

tét  dans  hs  de  l'année  ,  les  prébendes  du  chapitre 
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de  Lille  j  comme  il  le  feit  dans  les  pays  traîtés  de 
d'obédience  :  cette  pofleflîon,  pourroît-  p^w»  p»'  i»- 
on  dire,  a  été  autorifée  par  le  traité 2onferveàia 
d'Aix-la-Chapelle ,  qui  a  confervé  Pé-  jj?];*""  ^^ 
glîfe  de  Lille  dans  tous  fes  droits  &  *^^** 
ufages. 

Cette  prétendue  difficulté  fut  pro- 
pofée ,  en  ijijy  au  parlement ,  &  en 
1688  au  confeil;  le  fort  qu'elle  a  eu 
dans  ces  deux  tribunaux  eft  un  sûr  ga- 
rand  qu'elle  ne  fera  jamais  écoutée. 

i^.  La  claufe  inférée  dans  le  traité 
d'Aîx-la-Chapelle  eft  une  claufe  géné- 
rale &  ordinaire  qui  ne  peut  pas  empê- 
cher des  lok,  telles  que  la  pragmatique 
&  le  concordat ,  de.  revivre  dans  un 
tin  pays  où  elles  ont  été  reçues  &  exé- 
cutées ;  cette  claufe ,  fui vant  Pobferva- 
tîon  de  M.  de  Lamoignon ,  ne  peut 
point  être  regardée  comme  un  affranr 
-  chijfement  exprès  ou  tacite  de  ces  loix. 

2^*  Cette  claufe  eft  relative  à  celle 
des  traités  de  Madrid  &  deCambray» 
qui  ont  confervé  la  Flandue  dans  tous 
les  droits  &  ufages  dont  elle  jouiflbît 
fous  la  puiflTance  du  roi  fon  légitime 
fouverain.  La  pragmatique  &  le  con- 
cordat ont  confervé  leur  autorité  dans 
la  Flandre ,  en  vertu  des  traités  de  Ma- 
drid &  de  Cambray.  Ces  loix  ont  donc 
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152  Traité  de  VexpeBatipe 
continué  dé  faire  partîe  des  droits  & 
ufages  de  cette  province;  aînfi  les  ca- 
pitulations d'Aix-la-Chapelle  &  deNi- 
megue ,  bien  loin  de  donner  atteinte  à 
leur  empire  ont  confirmé  de  nouveau 
ces  loîx ,  en  confervant  la  Flandre  dans 
fes  droits  &  ulàgcs. 

jM-ies  ufages  confervés  par  les  ca- 
pitulations ne  peuvent  s'entendre  que 
des  ufages  avoués  &  autorifés ,  &  non 
de  fimples  pratiques  ou  abufîves"  ou 
feulement  tolérées. 
XXVI.         A  Pégard  de  laprétendHepoffefTion 
di^cuité^ti-  dont  la  cour  de  Rome  jouit  de  nommer 
réedeiapof-les  canonîcats  de  Lillle  à  titre  de  ré- 
qulreauxpa-  ^^''^c  pendant  huit  mois  ;  quels  préju- 
pes, de  com-  dices  peut-elle  porter  au  droit  des  gra- 
Sfices^'^d^duésflepréfident  Faber  établit  pour 
Flandre,  en  maxime  que  toute  poffeflîon  en  matière 
J!^{e^^^!  bénéficîale  condamnée  par  le  droit  ne 
fit/us»         peut  jamais  aider  un  poueflêur ,  princi" 
fium  eft  générale  &  perpetuum  ^  ut  pof- 
fejjîo  quié  à  jure  damnata  ejl^  nunquam 
juvetpojfejfmm  ^  à  moins ,  dit-il,  qu'elle 
ne  foit  d'un  fi  Ibngtems ,  qu'on  n'en 
connoiffe  pas  l'origine  j  ce  qu'on  ne 
]peut  jamais  prouver  qu'avec  grandes 
peines  dans  les  matières  de  bénéfices  5 
nijî  proponatur  tarai  temporis  cujus  initii 
memorianon  extaty  cujus  modi  vix  ulla  in 

benejicialibus 
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heneficialibus  e£e  imquam  potefl  cMcis  > 
L,  I  ;  rit.  5  ,  Définit.  j6. 

C'eft  une  autre  maxime  y  continue  le 
même  auteur ,  dans  cette  matière ,  que  > 
pour  pouvoir  s'aider  d'une  poffeflîon 
pour  prefcrire,  il  feut  qu'elle  ne  foîtnî 
violente ,  ni  furtîve ,  ni  précaire  j  net 
yi  ^  nec  clam  ^  necprecario  ^  dît  la  loi  Si 
quisy  S.Ji  fervitut.  vindic.  I:g.  i.  O- 
dice  ^  quct  fit  longœva  confuetudo.  leg. 
5  ,  ff.  de  legibus  ,  capltul.  14.  Extra 
de  eleSlione  a  parce  que  toute  pofleflîon 
vioknte ,  furtive  &  précaire,  conftîtue 
bien  un  poiïêflTeur,  mais  l'établit  poffef- 
leur  de  mauvaife  foi  :  or,cette  poffeflîon 
raffembie  en  elle  tous  les  vices  que  con- 
damne le  préfident  Faber  :  -elle  ne  s*efl 
introduite  que  far  la  rrtenace  des  cenfu- 
res  s  dans  des  temps  de  troubles  ^  par  U 
tolérance  Gr  la  foiblejje  des  coUateurs  , 
fans  qiiil  y  ait  jamais  eu  ([approbation 
exprejfe  de  la  huitième  règle  de  chancel- 
lerie  ^  ni  par  les  églifes  ^  ni  par  lefoupe- 
tain.  Le  parlement  de  Flandre ,  par  ar- 
fêt  du  2.2  décembre  1703  ,  a  fait  dé- 
fenfes  de  dire  que  la  Flandrz  fàtpays 
éP obédience^  Êr  que  la  huitième  règle  de 
chancellerie  romaine  y  fait  le  droit  com-- 
munpour  la  difpoptiondes  bénéfices.  Les 
prébendes  de  LilU  rCont  été  ajfujetties 

Tome  h  1 
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194        Traité  de?  e:)çpe6lative 
^ux  refendes  que  par  la  tolérance  des  pré-^ 
vêts  du  chapitre  ^  qui  en  font  les  collai 
teurs  ;  tolérance  à  laquelle  ils  ont  été  fou- 
rnis par  un  ferment  particulier  (s' fecret  ^ 
que  les  papes  exigent  de  chaque  prévôt  en 
lui  donnant  des  huiles.  Voila  Fidée  que 
Je  chapitre  lui* même ,  dans   les  mé- 
moires qui  ont  été  produits  fous  fbn 
nom,  dans  l'araire  dçs  dignités,  donne 
de  la  poffeffion  dont  fe  prévalent  les 
pourvus'  en  cour  de  Rome ,  à  titre  dç   . 
3*éferves  j  c'eft  cejle  qu'en  a  donné  luî- 
même  M»  de  Valory ,  aujourd'hui  pré- 
vôt ,  dans  le  mémoire  qu'il  produîfit  | 
conjointement  avec  le  chapitre,  dans  la 
conteftation  qu'il  eut  à  foutenir  pour 
la  dignité  de  doyen ,  à  laquelle  il  avoir 
été  élu ,  contre  tm  pourvu  en  cour  d^ 
JRome.  Il  a  tenu  le  même  langage  dans 
le  difcours,  qu'il  fit  en  1726 ,  à  l'aflem- 
blée  du  clergé ,  pour  l'engager  à  inter^-' 
*  v,  le  pro-  venir  pour  le  chapitre.  * 
f  es  verbal  dç     51  le  àïQ\%  du  pape ,  fur  les  bénéfi-^ 
de  France ,'  CCS  de  Lille  f  n'a  d'autre  origine   & 
;<5.  décemb.  d'autre  fondçmçnt ,  comme  on  n'eii* 
^^xxvii?^'  peut  douter  ,  ^près   des  témoignages 
Cette  pofref-  aujQTi  précis  &  auffi  peu  fufpedls ,  il  eft 
tr°?:e    ^Jux  évident  que  fa  poffeffion  nç  pourroit 
loii  ôc  ufa-  être ,  au  plus,  confidérée  que  comme  un 
|fpyinçe,  |  ufagç  fimpleoiçut  toléré  >  incapable^p^ç 
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conféquent,  d'être  compris  dans  les  ca-  ^^^   eenfi» 
pitulations.  quent  «bii£t . 

Maïs  a  eft  facile  de  perfuader ,  qu'é-  ^*' 
tant  contraire  a^  loix  &  ufages  de 
la    Flandre ,    il    eft    effentîcUeinent 
abufif. 

Parles  traités  de  Madrid  &'de  Gim-^ 
braî>  les  églifes  de  Flandre  a  voient  été 
.  maintenues  dans  les  ulàges  8c  libenéi 
de  Péglife  gallicane*  Ces  églifes  furent 
il  jaloufes  de  ce  précieux  avantage  » 
qu'elles  fe  hâtèrent  d'en  demander  la 
confirmation  à  leur  nouveau  fouverain. 
L'cglife  de  Tournai  fut  la  première  qui 
fignala  fon  zèle  ,  par  la  requête  qu'elle 
préfenta  en  1328  à  l'empereur  Charles 
V.  Ce  prince  fit  expédier  des  lettres- 
patentes,  qui  rappellent  la  pragmatique? 
&nâion  ,  &  qui  ordonnent  l'exécution 
des  ufages  &  libenés  de  France  dans 
l'églife  de  Tournai  &  lé  Tournaifis, 
En  1/3 1 ,  les  églifes  de  TArtoîs  obtin- 
rent de  femblables  lettres  du  même 
empereur;  &  celles  que  Philippe  II  roi 
d'Efpagne  accorda  rîur  le  modèle  des 
autres ,  à  l'églife  de  S.  Amé  de  Douai, 
en  IS97  9  portent  que  cette  égUfe  a  été 
dt  tout  temps  fous  V exemption  ,  privilège 
&*  immunité  de  Véglife  gallicane  ^  comme 
fondatiân  royale  ^  &  anciennement  du 
refort  de  Francet     ^  Jîj 
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Ce5  titres  ne  peuvent  pas  conftatçr 
l'exécution  inviolable  des  franchifes  &c 
immunités  de  Krance  dans  les  églifes 
de  Flandre  ,  fans  çjouver  en  même 
temps  que  les  réferves  n'ont' jamais  été 
reçues  &  approuvées  dans  ces  églifes. 
Les  réfervis  &les  immunités  du  royau- 
me font  des  ufàges  trop  opppies  ,  pour 
pouvoir  fobfifter  enfemble. 

Le  chapitre  de  S.  Pierre  de  Lille,  & 
les  députés  du  clergé  &  de  la  noblefTe 
des  états  de  la  province  Ae  Flandre 
ont  été  plus  loin  dans  la  requête  qu'ils 
ont  préfenté  au  roi  en  1718,  pour  faire 
évoquer  aw  confeil  la  conteftation  qui 
fiibfiftoît>depuis  long- temps ,  entre  des 

Sourvus  de  cour  de  Rome  des  dignités 
e  ce  diapître ,  &  ceux  qu'il  y  avoit 
cius.  Ils  y  ont  expofé  que  les  ardîiducs 
Maxfimilien  &  Philippe  d'Autriche , 
l'empereur  Charles  V  ,  &  Philippe  II 
roi  d'Efpagne ,  par  leurs  placards ,  or- 
donnances &  lettres-patente^îdesannées 
H97  9  1J28 ,  13-31  &  15-91  /  avoient 
défendu  les  réferves  dans  la  Flandre, 
l'Artois  &  les  provinces  voifines  ,  & 
Qu'en  conferyant  aux  collaiCiurs  leurs 
aroits  d'éleélion^c  collation,  ils  avoîent 
naaintenu  les  privilèges  &  les  libertés  de 
Téglife  gallicane  contre  les  entreprifes 
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des  pourvus  de  cour  de  Rome; 

liC  chapître  de  Li^le  &  Içs  députée 
des  états  de  Flandre  auroîent  pu  ajou-* 
ter ,  dans  cett^requête  >  que  les  lettres 
d'attache  accordées  aux  prévôts  de 
LiiUe  fur  leurs  buUes  de  Rome  »  for-^ 
moîentun  titre  particulier,  pour  cette 
églifc,  contre  Pulage  des  réferves;  elles 
portent  en  effet ,  que  les  réfervts  rfont 
pas  lieu  dans  le  chapitre  de  Lille*  C'efl 
ce  qu'on  lit  dans  lettres  d^attache ,  ob- 
tenues le  ij  janvier  1620  y  26  août 
163 1 ,  5  février  166^  ,  par  les  fîeurs 
Desbois,  de  Gand ,  du  Laury ,  &  dans 
celles  de  plufieurs  autres  prévôts*     ^ 

Si  le  chapitre  de  Lille  &  les  états  de 
Flandre  ont  pii  oppofer  l'autorité  de  ^ 
ces  loix  Se  des  immunités  de  France  $ 
à  la  poffeflîon  bà  étoit  la  cour  de  Ro^ 
me  de  difpofer  des  dignités  de  Téglife 
S.  Pierre,  cette  autorité  ne  doit  pas 
paroître  moins  puiiTante  contre  celle 
que  cette  cour  peut  avoir  acquife  ,  vers 
k  même  temps  par  rapport  aux  prében* 
des  du  même  chapitre.  Ces  loix  font 
générales ,  &  nos  libertés  ne  condam- 
nent pas  moins  les  réferves  pour  les  fim- 
ples  prébendes»  que  pour  les  dignités  de 
l'églife  de  Lille. 

Par  arrêt  du  confeil,rendu  en  1727  ,  ^^^\ 

liij 
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êônfcU,  qul^^s  dignités  ont  été  aflSrandiîeS  de  It 
affranchit  les  fervîtude  dcs  rtferves,  le   chapitre  a 
fhlplîrê  de  ^^é  maintenu  dans  le  droit  d'élire  f es 
J-'ii?  1^  A^  dignités  en  tous  mois ,  &  le  prévôt  du 
réfery^j!  ^*  chapitrie  dans  celui  de  les  confirmer  ; 
cet  arrêt  ne  peut  pas  peut-être  être 
regardé  comme  une  décHion  pour  tou- 
tes les  prébendes ,  parce  que  la  qualité 
des  dignités ,  qui  font  éLeélives-confir- 
matives ,  formoît  un  moyen  particulier 
pour  elles.  Mais  il  doit,  au  moîns,paroî-- 
tre  un  préjugé  confidérable  »  fmvtout 
quand  on  feit  attention*  que  le  chapitre 
fondoit  principalement  fa  défenfe  fur 
les  motifs  d'intérêt  public ,  tirés  de 
l'autorité  des  -loix ,  du  vœu  de  nos  li- 
bertés ,  &  des  înconvéniens  qu^ntraî- 
nent  après  elles  les  réferves,fiodieufes 
par  elles- même  ,   &   folemnellemcnt 
profcrîtes  par  ks  décrets  des  conciles 
*  Iatfân>  généraux.  * 
Bafle,Trcn.     Ces  înconvéniens  touchent  de  trop 
près  au  bien  général  de  l'état ,  à  l'hon- 
neur du  clergé,  &  à  l'intérêt  particulier 
de  la  province  de  Flandre ,  pour  les 
facrifier  à  unepofleffion ,  vicieufe  dans 
fon  origine,  abufive  en  elle-même,  & 
,  ufurpée  dans  un  temps  où  la  France 
gémiffoît  fous  une  domination  étran* 
gère. 
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ii  Si  Pon  fouftre  ,  dit  M.  Brulard  »  s^^  !„  n. 
5,  dans  fes  mémoires ,  *  que  les  papes  be"<5s  de  vé- 
5,difpofent  des  bénéfices,  privative- ^Hf' ^*^'^'*' 
^y  ment  aux  éyêques  pendant  huit  mois 
^y  de  l'année,  ce  fera  un  très*grand  dan-- 
5,  ger,  &  préjudice   au  roi  &  à  fon 
j,  royaume  ,  &  s'enfuîvront  ces  incon-^ 
„  véniens:  Les  bénéfices  feront  donnés 
„  à  des  gens  inconnus  &  étrangers  ;  à 
99  gens  qui  ne  feront  jamais  réfiden- 
s,  ce  ..*•.*..  De  ce ,  s'enfuivra  la  dî* 

5,  mînution  du  lervice  divin 

„  fera  ôtée  toute  efpérance  du  fait  de 
9,  Pétude  aux  gens  d'honneur  &  de 
?,  fçavoîr.  „ 


L 


CONSULTATION. 

E  confeil  fouflîgné ,  qui  a  vu  lè 
___  mémoire  précédent ,  eftîme  que  le 
lîeur  Hubert  eft  bien  fondé  à  fe  pour- 
voir,par  appel  comme  d'abus  ,  contre 
les  refus  de  lui  accorder  des  provifioni 
du  canonîcat  de  Lille ,  qu'il  a  requis 
comme  gradué  de  l'unîverfité  de  Pa- 
ris. Car  les  refus  qu'il  a  effuyés  de  la 
part  de  M,  de  Valory ,  prévôt  du  cha- 
pitre de  S.  Pierre  ae  Lille ,  &  coUa- 
teur  descanonicats,  &  de  la  part  de 
M.  l'archevêque  deÇgpbrai,  font  abu- 

liv 
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fifs  ;  parce  que  les  caufes  des  refus  n'y 
font  point  marquées  ;  &  celui  de  Mt 
Pévêque  de  Tournai  eft  abufif,  non- 
feulement  en  ce  qu'il  s'efl:  fait  'juge  du 
poffeffoire  ,  en  matière  bénéficiale,  mais 
çn  ce  qu'il  a  exprimé  un  motif  de  fon 
refus  ,  contraire  aux  difpofitions  de  la 
pragmatique- fandîon  &  du  concordat , 
au  fujet  des  gradués ,  par  lefquels  le 
chapitre  de  Lille  &  toutes  les  églîfes 
de  Flandre  doivent, être  gouvernées  , 
par  rapport  à  Pexpe6lative  des  gra-i 
dues. 

En  efiet,  on  a  prouvé ,  par  un  grand 
nombre  de  mémoires  {a)  faits  eii  fa- 
veur des  gradués  de  Puniverfité^e  Pa- 
ris , .  dont  celui-ci  n'eft  qu'un  précis  9 
que  ce  qui  compofe  aujourd'hui  le 

(fl)  Ces  mémoires  ont  étéfaîts,  au  commen- 
cement de  ce  fîécle ,  dans  une  célèbre  conteC- 
utîon  entre  l'univerfîté  de  Paris ,  &  quel- 
ques gradués ,  d'une  part  ;  &  les  collateurs 
de  la  province  de  Flandre ,  de  l'autre.  Cette 
contenation  fut  évoqnée  au  confèil  du  roi  , 
où  elle  efl  demeurée  indécife.  Le  compéti- 
teur ,  que  Ton  avoit  oppofé  au  fîeur  Hubert , 
a  été  il  frappé  des  moyens  propoles ,  dans  le 
mémoire  8c  dans  la  coniultation  ,  qu'il  n'a 
ofé  (butcnîr  un  procès  ;  il  s'eft  accommo- 
dé avec  ce  gradué ,  qui  efl  demeuré  paifîble 
pofTefTeur  de  la  prébende  contentieufè.  On 
Tcrra,  parl'extrait^n  mémoire  imprimé  en 
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Comté  de  Flandre ,  faifoit  partie  de  la 
monarchie  fran^oife,  avanf  que  Clovis 
eût  étendu  fa  monarchie  fur  la  plus 
grande  partie  des  Gaules  ;  que  ,ibus  la 
première  &  la  féconde  race  ae  nos  rois> 
ce  pays  a  été  gouverné  par  des  com- 
tes, fous  le  nom  de  grands  Foreftiers  j 
que  >  fous  la  feconderace,  ces  comtés 
font  devenus  héréditaires,  &  que  quand 
les  plus  grands  fiefs  mouvant  nuement 
de  la  couronne ,  ont  été  décorés  du  ti- 
tre de  pairie  ,  les  comtes  de  Flandre 
it  été  mis  des  premiers  au  nombre  des 
mtes  &  pairs^  Si  la  fouveraîneté  de 
nos  rois  a  paru  flifpendue  pendant  quel- 
que temps ,  après  les  traités  de  Madrid 
&  de  Cambray  ,  nos  rois  font  ren- 
trés ,  depuis  la  pofleflion  de  la  fouve- 
raineté ,  par  le  droit  que  les  jurifcoful- 
tes  appellent  de  pofiAiminie,  &  qui  re- 
met les  pays  réunis  à  la  couronne,  dans 
l'état  dans  lequel  ils  étoient  avant  les 
traités  qui  les  en  avoientféparés» 

Oeft  pourquoi  les  églifes  du  comté 
de  Flandre  ont  toujours  fait  partie  de 

1703 ,  pour  la  défenfe  èts  ufages  de  la  i>ro- 
vince  de  Flandre ,  que  Ton  rapportera  à  la 
iîn  de  ce  traité,  quels  font  les  moyens  que 
les  coUateurs  de  la  Flandre  appofent  au2t 
gradués» 

Iv 
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Féglife  du  royaume  ,  &  elles  ont^  i?tc 
gouvernées  par  les  mêmes  loîx  ;  dès 
que  rexpeâative  des  gradués  a  été  in- 
troduite 9  elle  a  eu  lieu  dans  le  comté 
de  Flandre ,  &  fpécîalement  dans  Té- 
glife  de  Lille.  Le  concile  de  Bafle  & 
lapragfiiatîque-fan£Uon,quî  ont  con- 
firmé &  réglé  cette  expeâative  ^  ont  été 
une  loi  pour  le  comté  de  Flandre ,  qui 
étoit  alors  du  reffon  du  parlement  de 
Paris  j  le  chapitre  de  Lille  a  lui-même 
prouvé ,  dans  un  mémoire ,  pour  foute- 
nir  fon  droit  d'élire  les  dignités  <k^ 
chapitre,  que  la  pragmatique avoit  é^^ 
reçue  &  exécutée  dans  ce  chapitre,  par 
rapport  aux  gradués.  Le  comté  de  Flan- 
dre étoit  encore  fous  la  domination  de 
nos  roîs,&  fous  je  reflbrt  du  parlement 
de  Paris  ,  lorfque  le  concordat  a  été  > 
comme  la  pragmatique  -  fanâioH  >  une 
loi  pour  le  comté  de  Flandre. 

il  eft  vrai  que  les  gradués  de  Puni- 
vcrfité  de  Paris  n'ayant  pas  fait  d^lfa-r 
ge  de  leurs  grades ,  pendant  que  la 
maifon  d'Autriche  a  eu  le  comté  de 
Flandre  >  les  papes  fe  font  mis  en  po£> 
ièfiîon  de  conféra  les  bénéfices  de  ce 
comté ,  fuivant  la  règle  de  chancelle-î 
rie,  de  huit  mois  j  mais  les  fouverains 
§XL  comté  de  Flandre  n'ont  autorife  cet 
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tjf^ge  par  aucune  loi ,  ni  par  aucune  or- 
donnance; ils  fe  font  même  fouvent  éle- 
vés contre  Pîntroduftîon  de  cette  ré- 
ferye.  *  Ce  n'efl  donc  que  par  la  ^olé- *J^^^^^^ 
rance  des  collateurs  du  comté  de  Flan-  cards  de 
dre>  que  les  papes  fe  font  maintenus  J^jJ»  *  ^ 
dans  la  poffeflîon  de  conférer  les  béné- 
fices du  comté  pendant  huit  mois  de 
l'année,  &  contre  la  difpofition  exprcf- 
fe  des  loîxjpar  lefquelles  ces  églifes  doi- 
vent être  régies  ;  car  cette  tolérance  des 
collateurs,  étant  contraire  aux  loîx  aux- 
quelles on  doit  fe  conformer  dans  le 
comté  de  Flandre  9  n  a  pu  préjudicîer 
aux  droits  d'un  tiers  ,  tel  qu'eft  celui 
des  gradués  dePunîverfîté  de  Paris.  Ce 
prmcipc  eft  fi  confiant ,  qu'il  eft  fuivî 
pour  les  bénéfices  qui  font  en  patrona- 
ge eccléfiaftique,  que  les  collateurs  con- 
fèrent librement  fur  la  préfentation  des; 
patrons,  dans  quelque  «aois  qiffis  ayent 
vaqué  ,  nonobftant  la  foumiflîon  des 
collajteurs  à  la  règle  de  chancellerie  5 

3ui  n'a  pu  donner  d'atteinte  aux  drcâts 
es  patrons  eccléfiaftîqués.  C'eft  ce  que 
Van-Efpen  attefte  pour  toutelaFrandrei 
dans  fon  traité  du  droit  eccléfiaftique 
univerfel.  *  Il  en  eft  de  même ,  fuivant 
que  l'attefte  cet  auteur  au  même  chapî- ^^  ^^'^  ^ 
lrc>  des  patrons  laiques,foît  qu'îlsayent  ^* 

Ivj 
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le  patronage,  comme  fondateurs  des  bé- 
néficesjfoit  qu'ils  Payent  acquis  par  pres- 
cription ou  par  privilège.  Il  eft  encore 
confiant ,  fuivant  que  le  remarque  Van- 
Efpen,dans  le  même  chapirre,queles  bé- 
néfices qu^on  ne  peut  pofleder  fins  être 
gradué,  comme  les  archidiaconés  &  les 
pénitenceries ,  y  font  conférés  par  les 
coUateurs  ordinaires,  dan  s  tous  les  mois, 
fans  que  le  pape  puifle  les  conférer 
dans  les  huit  mois  v  La  règle  de  chan- 
cellerie qui  attribue  au  pape  la  colla- 
tion des  bénéfices  pendant  huit  mois  , 
contre  le  droit  commun  ,  eu*  regardée 
comme  o  dieufe,  ^4io/i  eft  dans  la  Flan- 
dre, comme  ledit  Van-Efpen,  dans  l'en- 
droit déjà  cité  après  Achokier,  célèbre 
canonifte  de  ce  pays-là;  &  c'eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  doit  la  reftrein- 
dre,  &  ^deà  rejlnngenda.  Or,  s'îl  y  a 
un  cas  dans  lequel  on  doive  reftreîndre 
cette  régie ,  par  rapport  à  une  églife  oh 
Pufage «n'en  a  été  toléré  que  par  la  foi-, 
bleife  des  collateurs  ,  &  par  un  en- 
gagement qu'on  a  exigé  d'eux ,  en  leur 
donnant  des  provifions ,  c'eft  celui  où 
cette  tolérance  fait  préjudice  au  droit 
que  le*  loîx  ont  accordé  à  des  tiers* 
On  ne  doit  point  tirer  de  conféquence 
fur  cefujet,  de  ce  qui  le  pratique  en 
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Bretagne  &  en  Provence  ;  car ,  fi  la  rè- 
gle des  huit  mois  y  a  eu  lieu ,  au  préju- 
dice des  gradués ,  c'eft  parce  que  Inédit 
du  roi  Henri  II ,  du  14  juin  1 3*49  >  & 
la  déclaration  du  18  avril  ij'j'j  >  cn- 
regiftrées  au  parlement  de  Nantes ,  en 
vertu  de  lettres  de  juflion ,  nonobftant 
les  prî)teftat2ons  ^\x  procureur-général, 
.  &  Poppofition  des  trois  états,  portent  » 
en  terméfe  exprès  ,  que  le  pape  confé- 
rera les  bénéfices  de  la  Bretagne  &  dt 
la  Provence  y  en  venu  "des  règles  de 
chancellerie ,  en  particulier,  de  Ta  règle 
des  huit  mois  ,  qui  étoit  pratiquée  en 
Bretagne  &  en  Provence,  avant  l'union 
de  ces  deux  provinces  à  la  couronne  ; 
motif  qui  ne  peut  s'appliquer  au  comte 
de  Flandre ,  où  la  pragmatique,  qui  eft 
contraire  ï,  ces  réferves ,  a  lervi  de  loi  y 
&  où  le  concordat  a  dû  toujours  être  re- 
gardé comme  une  loi. 

Délibéré  à  Paris  ^  et  18 
décembre  1747. 

CUILLETDE  BLARU.  LE  MERBEr 

DE  HEKICOURT.  GlLLET. 

BE  LA  VERDY.  ESTEVE. 

3?AILLET  DES  BRrUNIERES.  JMEY. 
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CHAPITRE    IX. 

Le  privilège  des  gradués  ejl-il  favorable  f 
Gr  dans  les  cas  douteux  y  doit-il  Vem^ 
porter  fur  là  liberté  der  patrons  dr 
des  coUateurs  f 

j^       TL  faut  mettre  une  grande  difFéren- 
DiflPérence  JL  ce  entre  Pexpeftative  de§^;gradués^  & 
«iTentieiie  ,  j^  anciennes  expeélatîves ,  emanees^de 
pêdaVedV,  de  r^^^;tff^Tloa 
l«  *1"^1  *  J^"^^  eteo'dîeïïfèS  à  TouteS'  Wnatîons  , 
«es  expédia- &  paHîcùîîè:rèmeht'"5^àWance  De-là 
"^«*'       J  toW4e^«îffirttS'quèT6ii  a  ïaîts  pendant 
I  quatre  cens  ans  ,^  jour  les  abrogera  Tes 
^  étèm3ysrCe*aui  leur  avoit  attiré  cette 
haine  univerfelle ,  c'étoit  moins  leur  ori- 
^gîne  &,Pamour  que  la  nature  infpire 
-  pour  la  liberté ,  que  les  înconvéniens  9 
l  pour  ne  pas  dire ,  le  déluge  de  maux  qui 
en  étoient  la  fuite.  Les  meilleurs  béné- 
fices donnés  à  des  étrangers ,  les  paroif- 
^  fes  fans  pafteurs ,  les  foin  des  âmes  con- 

fié à  des  miniftres  ignorans  &  fouvent 
vicieux ,  le  culte  des  autels  abandonné 
à  des  prêtres  mercenaires ,  les  bâtimens 
tombés  en  ruine ,  par  un  effet  de  la  cu- 
pidité des  titulaires  ;  c'étoit-là  le  fruit 
des  expeftatives  >  &  ce  qui  en  a  fait 
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poitrfuîvre  fi  conftamment  &  fi  vive-      n. 
ment  la  fiippreflîon.  Ceft  pour  remé-  Motifonîs 
dier  à  tous  ces  défdrdres  que  Pon  a  fubf-  ^^,  y~. 
titué  à  CCS  anciennes  expedatîves,  celle  tathre  dc^ 
des  gradués  :  l'oMe  &  la  fin  en  fontC^t,r 
donc  très^-^j^^jxûB^ïes.        -";*— ^ 
ÏTeïFîmponant  d'obferver  que  le  mau- 
vais ufage  que  feifoîent  de  leur  pouvoir, 
fi  non  la  plupart,  du  moins  un  très-grand 
nombre  de  patrons  &  de  çollateurs ,  n'a 
paspeu  contribué  à  cet  établîffement.On 
iè  plaîgnoit,  &  aVec  fondement ,  qu'ils 
difpofoîent  des  bénéfices ,  en  fay^ut  JJQ  s 
leiys  domefti^ues ,  ou  d'autresperfon-  . 
nés  viles  ,i?ens  îanscputTl^nVïcîHce^   i 
lans  talens,&  fans  aucune  forte  de  mef^  J 
te.  Un  le  plaignoit  que  les  gens  de  let- 
tres demeuroient  fans  récompenfe;  qu^ils    ^ 
languiffoîent  dans    Pobfcurité  ;  qu'ils 
ctoient  dans  Pindigence ,  manquant  fou- 
vent  du  plus  étroit  néceffaire.  On  fé 
tlaîgnôit  enfin  que,  de  ce  mépris  que 
l'on  faifoit  des  gens  de  lettres ,  nainoît     ; 
une  multitude  de  défordres^  de  toute 
cfpèce  ;  &  rien  n'eft  plus  aiîe  à  com- 
V^^^ÊÊf*  I^  f^^^  néceflairgnent  que  Pî- 
gnorance  régne  là  où  b/fcience  eft  fou- 
lée aux  pieds.  Or  ,  non-feulement  Pi- 
gnorance  n'eft  bonne  à  xien  5  mais  elle 
a  toujours  été,  &  fera  toujoun*  une 
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!  fource  de  vices.  Les  peuples  les  plus 
ignorans  ont  toujours  été  les  plus  cor- 
Ixompus.  Nous  parlons  ici  >  principale- 
ment, de  l'ignorance  des  précieufes  vér 
.  rites  de  la  religion. 

L'églîfe  touchée  de  ces  juftes-  .plain- 
tes ,  qui  furent  déférées  au  concilede^^ 
^^flejjgar  les  plus  grands  &  les  0^& 
pieux  perfonna^iK'^t'fDtffëlK'^âîors  , 
crut  que  te  inoy  en  i&  pha^éflîfcàceTpour 
faire  revivre  l'amour  des  lettres ,  refleu- 
,  rir  la  fcience  êccléfiaftique ,  remettre  en 
/vîguëwr  la  pureté  des  règles,  rétablir  la 
bonne  aifcipline  ^  étoit  d'accorder  des 
récompenfes  aux  eccléfiaftiques  oui  fe 
j   fbroient  diftingués  par  Pafliduité  a  Pé- 
l    tude ,  &  les  progrès  qu'ils  auroient  faits 
f    dans  les  fciences ,  fur- tout  de  la  théo- 
'i    logie  &  du  droit  canonique  ;  elle  crut 
I     que,pour  diffiper  les  ténèbres  de  l'igno- 
I     rance ,  dans  lefquelles  les  peuples  des  ~ 
ij     villes  &  des  campagnes  étoient  plongés, 
I      il  falloit  confier  l'adminîftratîon  des  em- 
)      ploîs  les  plus  împortans  aux  perfonnes 
:      les  plus  habiles  qu'il  feroît  poflible  de 
\      trouver.  Et,cpmme  l'expérîencejÉtoaC- 
i     fé  n'apprenoît   que  trop   qu'il  nefuffit 
I     pas  d'avertir  les  patrons  &  les  coUateurs 
\    de  leur  devoir ,  8c  de  les  y  inviter,  pour 
ks  déterminer  à  s'en  acquiter ,  elle  crut 
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qvi^l  étoît  à  propos  de  leur  impofer  Po-  \ 
blîffation  de  dilpofer  d'une  portîon  des    i 
bénéfices  de  leur  patronage  ou  de  leur     ; 
coUation  ,  en  faveur  de  ceux  quî ,  ayant 
étudié  dans  des  univerfités  fameufes ,  y  j  " 
auroient  mérité  des  témoignages  auten-  | 
tiques  de  leur  capacité ,  ou  des  lettres-^ 
de  dégrés. 

L'eglife  s'eft  -  elle  trompée  dans  le    .  ^l\  ^  . 

,     ,     «^  „  i         ,  Avantages 

choix  des  moyens   qu'elle  a  pris  pour  que  régiife 
remédier  au  défordre  de  fes  miniftres  ,  *,i?urîr^® 

-  ,  -  .  ,  ,  iecabiifle- 

dont  ceux  des  peuples  avoient  été  unementdercx- 
fuîte?  Jugeons-efi  par  les  eiFets.  C'eft|j^/Jjj^^^* 
avant  le  milieu  du  quinzième  fiècle  que 
s'eft  tenu  le  concife  ^OTè? WïW^ 

^tî^Sff^cTp^lO^^eiiîfêfë^^  la 

rétabliflement ,  non-feulement  des  bel- 
les-lettres dans  le  royaume  ;  mais  aufS.  ?î 
du  bon  goût  &  de  la  Iciencc  eccléfîalH-  | 
quef  Et  à  qui'eft-on  redevable  du  re-  g 
tour  du  bon  goût ,  de  la  connoiflànce  | 
de  Pantîquité  f  N'eft-  ce  pas  aux  unîver-  | 
fîtes  ?  D'où  font  fortis  tant  de  fçavans  | 
ouvrages  fur  toutes  fortes  de  matières ,  i 
quî  ont  été  donnés  au  public  depuis  le 
quinzième  fiècle  f  N'eu- ce  pas  des  uni- 
verfités ,  ou  de  la  plume  des  perfonnes 
qui  en  étoîent  membres  f  N'eft-ce  pas 
dans  les  univerfités  que  fe  font  formés 


I 
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a  I O        Traité  de  texpeâatm 
tous  ces  grands  théologiens  qm  ont 
combattu  avec  tant  de  fuccès  les  héré- 
fies  des  derniers  fiècles  f  N'eft-ce  pas 
des  univerfités  que  font  fortis  tant  de 
célèbres  jurifconliiltes ,  qui  ont  remis  en 
honneur  les  fcîences  du  droit  eccléfiat- 
tîque  &  civil  f  N'eft-ce  pas  dans  les 
univerfités  qu'ont  été  élevés  prefque 
tous  les  fçavans  de  tous  les  ordres  qui 
ont  fiait  tant  d'honneur  au  royaume  f  Ne 
font-ce  pas  les  univerfités  qui  ont  pro- 
duit la  plupart  des  gfarids  hommes  qui 
ont  refliifcîté  &  les  arts  &  les  fciences  ? 

Qu'on  life  l'hiftoire  de  l'églife  depuis 
le  concile  de  Bafle ,  &  l'on  verra  que 
p^fque  tout  le  bien  folide  qui  s'y  eft  fait 
eft  le  fruit  du  'travail  des  mîniftres  qui 
avoient  puifé  dans  les  univerfités  tout  ce 
qu'ils  avoîent  de  connoîffances  ;  l'on  fe 
convaincra  que  3  quand  on  a  eu  befoîn 
d'unhomme  de  mérite,  c'efl  dans  les 
univerfités  qu'on  l'a  cherché. 

Les  évêques  le? plus  illuflres,  les  pré- 
lats les  plus  éminens,  par  leur  fcience  & 
f>ar  leur  vertu,  lespafièurs  les  plus  zè-^ 
es  pour  le  falut  des  âmes ,  les  direc- 
teurs les  plus  éclairés ,  les  éccléfîafti- 
ques  les  plus  pieux ,  qui  ont  fait  l'orne- 
ment de  l'églife  depuis  le  concile  de 
Bafle, n'étoient-îls]pas  autant  d'élèves 
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3es  imîverfîtésf  En  un  mot,  ceux  quî, 
depuis  Tépoque  dont  il  s'agît ,  fe  font 
dimngués  dans  Téglife  gallicane ,  foît 
dans  le  premier  ,  foit  dans  le  fécond 
ordre  ,  n  étoiënt-ils  pas  prefque  tous 
gradués  f  Un  feul  exemple  va  rendre 
ienfible  ce  que  nous  avançons. 

Les  curés  de  Paris  font  univerfelle- 
ment  eftîmés  &  refpedés  depuis  plu- 
fieurs  fiècles  ;  ils  font  célèbres  dans  toutw 
le  royaume  par  leur  capacité,  leurs  ta- 1 
lens  &  leurs  lumières,au  point  que  c'eft 
prefque  faire  Péloge  d'un  homme ,  que 
de  dire  qu'il  elf  curé  de  Paris.  D'où 
vient  cette  grande  réjputation  ?  n'eft-ce 
pas  de  l'attention  que  l'on  a  toujours  eu 
de  les  choifir  entre  les  gradués  de  l'uni-    \{ 
verfité  de  Paris ,  cette  fçavante  école  $    |' 
confidérée ,  pendant  plufieurs  fiècles  y    i 
comme  la  mère  des  fciences  &  le  bou-  j 
levart  de  l'églife  f  De  quels  biens  cet- 
te Uluftre  école  n'a -t- elle  pas  été  la 
la  fourcef  Quelles  brillantes  lumières 
n'a-t-elle  pas  produites  f  •        v 

Mais ,  dira-t-çn ,  les  univerfités  ne      iv.    \^ 
font  plus  aujourd'hui  ce  qu'elles  étoîent  lîrfe^'î'f  le-  \ 
du  temps  du  concile  de  Balle  ;  le  relâ-  Ucheînenc     * 
chement  s'y  eft  introduit;  la  difcipline ^^^^^^^f j^^; 
n'y  eft  plus  obfervée  j  on  n'y  voit  plus  les  univerfi- 
cette  noble  émulation ,  fi  capable  de  pi-  ^^ 
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quer  les  maîtres  &  les  difciplés.  Liés 
maîtres  n'ont  plus  ce  zélé  qui  anîmoit 
/        leurs  prédécelteurs  5  &  qui  les  portoît 
à  tout  facrifier  pour  l'avancement  de 
leurs  écoliers.  Les  difciplés  ne  fe  livrent 
plus  à  Pétude  comme  autrefois.  Dans 
les  uns  &  dans  les  autres ,  Pefprit  de 
diflîpation ,  l'amour  de  l'oifiveté  ou  des 
amufemens ,  a  pris  la  place  de  Pamour 
de  Pétude.  Les  leçons  ne  s'y  donnent 
&  ne  s'y  prennent  qu'avec  dégoût,  de 
la  part  aes  uns  ^  &  indolence  5  de  la  part 
des  autres  :  tout  fe  fait  par  manière  d  ac- 
quit. On  ne  va  étudier  dans  les  univer-. 
fîtes  que  parce  que  tel  eft  Pufage,  &  que^ 
fuivant  Pétat  préfent  de  la  difcipline  du 
royaume ,  il  faut  avoir  ce  qu'on  appel- 
le des  dégrès,  pour  pouvoir  poilédar 
les  emplois  les  plus  importans  de  Pér 

V       S'îfe- 
'Ahu7*<nii  fe     M^Î5  >  qu  eft-ce  que  c'eft  que  ces  dé- 
font gruiés ,  grès  f  Comment  y  parvient-on  f  Tout 
T crfités."*^*'  le  monde  le  fçait ,  parce  que  tout  le  mon- 
^  de  le  voit.  Les  degrés  ne  font  rien  moins 
qu'un  témoignage  certain  de  la  capacité 
de  ceux  qui  les  reçoivent  ;  car,  fans  par- 
ler des  univefîtés,  où  ,  à  la. honte  de 
\  ceux  qui  y  préfident,  on  ne  fait  pas 

difficulté  de  donner  toutes  fortes  de 
*-;    lettres  de  degrés  à  des  perfonnes  qui  n'y 

\ 
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ont  jamais  étudié,  comment  les  ehofes' 
£è  paflent  -  elles  dans  celles  où  l'on  gar- 
de un  peu  mieux  les  bîenféances  ?  De 
quelle  manière  les  examens  &  les  autre$ 
ades  probatoires  fe  font-îls  f  N*eft-i}  \ 

Î)as  notoire  que  les  examens  &  les  thèr  | 
es  ont  dégénéré  en  pures  formalités  ?  I 
Ne  fuffit-il  pas  d'avoir  étudié  dans  une  ■  ' 

iinîverfité,  c'-eft-à-dire ,  de  s'être  int 
crit  fur  les  regîftres  ou  catalogues  de$  [^ 

profeffeurs ,  pour  obtenir  des  lettres  de 
temps  d^étuae ,  de  dégrès ,  &  de  nomî-  ^  '  ' 

nation  f  Qu'on  ait  réellement  étudîé  les 
cahiers  des  profeflêurs  ^  ou  qu'on  ne  les 
ait  pas  étudiés  ;  qu'on  ait  aflîfté  à  leurs      • 
leçons ,  ou  qu'on  n'y  ait  j>as  aflîfté  ; 

Su'en  y  aflîîftant  on  ait  été  attentif  ou 
iiBpé  ;  que,, dans  la  conduite  privée,  ^ 

on  2dt  été  fage  ou  déréglé  ;  que^dans  les  j 

examens ,  on  ait  fait  preuve  de  capacité 
ou  d'ignorance  ;  que  ,  dans  les  thèfes  » 
on  ait  bien  ou  mal  répondu  ;  en  un  mot , 
qu'on  ak  bien  employé  fon  temps ,  ou 
qu'on  l'ait  totalement  perdu  5  qu'on  ait 
de  Pefprit  &  des  talens ,  ou  qu'on  foit- 
înepte  pour  les  fciences ,  tout  eft  égal  ; 
il  fuffit  d'être  înfcrit  fur  des  catalogues 
pour  obteirir  des  lettres  de  quinquen- 
nium'y  il  fuffit  de  demander  des  lettres  ^ 
de  degrés  &  de  nomination  ^  &  de  ^^^^ 
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•  tisfaîre  à  un  certain  cérémonial ,  pouf 
ks  obtenir.  En  effet ,  il  eft  rare  qu'un 
fujet ,  qui  fe  préfente  à  un  examen ,  foit 
,  renvoyé  pour  étudier  j  &  il  n'arrive  ja- 
mais qu'il  foit  abfolument  exclus  des 
degrés  :  cependant ,  parmi  les.étudians , 
il  y  a  toutes  fones  de  génies  ;  il  y  en  a 
de  bons,  de  médiocres ,  debornés,&  qui 

Petit' nom- n'ont  aucune  difpofîtion.  Et  parmi  tous 
brcde  bons  ceux-là,  le  grand  nombre  eft  de  ceux 

"^^''*  qui  n'onj:  aucun  amour  de  l'étude  , 
&  qui  n'y  font  jamais  aucun  progrès. 
Les  bons  fujets  ,  fpit  pour  l'efprit  9 
foit  pour  le  cœur,  font  toujours  en  pe- 
^  tit  nombre..  Ce  n'eft ,  néanmoins ,  qu'à 
ceux-là,que  devroient  être  accordés  ces 
magnifiques'témoignages  de  pureté  de 
mœurs ,  de  religion ,  de  piété ,  de  ca- 
pacité &  de  fcience,  oujes  degrés  de 
bachelier ,  de  licencié  &  de  douleur. 
Car  il  eft  ridicule  de  donner  la  qualité 
de  dofteur  ou  maître ,  dans  une  fcience, 
à  un  homme  qui  non-feulement  en  igno- 
re les  premiers  élemens,  mais  qui  eft 
même  incapable  d^e  les  apprendre.  Eh  ! 
comment  les  enfeigneroit-il  aux  autres? 
C'eft  la  notoriété  de  ces  faits,  qui  a 
fait  tomber  les  gradués  dans  l'aviliffe- 
ment  où  nous  les  voyons.  Plus  l'idée 
5[ue  l'on  doit  avoir  d'un  dofteur,  eft 
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grande  &  relevée ,  plus  celle  que  l'on 
conçoit  de  la  perfonne  qui  eft  décorée 
de  cette  qualité,  fans  en  avoir  le  méri- 
te ,  eft  baflè  &  méprifable. 

Tels  font ,  fans  doute  ,  les  abus  qui      vî; 
ont  donné  lieu  à  la  queftion  que  nous  ^^^  lettre* 
examinons,  fi  le  droit  des  gradués  doit  devro'ien?* 
avoir  moins  de  faveur  que  la  libené  des  ^^^  *"?^" 

,,  *  dccsqu'àdft 

COllateurS*  Ai  j  et<  qui  onc 

Jamais  cette  queftîon   n'aurojt  été^*^^  ?ès*d*"® 
propofée,  fi  la  bonne  difcipline  s'étoit  lesfcicnces, 
maintenue  dans  les  unîverfités  ;  fi  ceux  *  j. J"^j^f^'** 
qui  y  enfeîgnent,  qui  y  préfident,  &  d'en  faire  de" 
qui  les  gouvernent ,  ne  s'étoient  écartés  pi"*  confidé» 
de  leur  devoir  ;  fi ,  conformément  à  Pin- 
tention  des  deu2c  puiflances,  ils  n'avoient 
accordé  des  lettres  de  degrés  qu'à  ceux 
qui,par  une  étude  aflîdue  &  frudlueufe, 
s'en  étoient  fendus  dignes  j  fi  les  lettres 
de  bachelier ,  de  licencié  &  de  dofteur 
n'étoient  devenues  un  figne  des  plus 
équivoques  de  mérite  &  de  fcîence. 

On  conçoit  bien  qu'un  jeune  homme  i 
qui  vient  de  recevoir  le  titre  de  dcéleur  y 
ne  peut  pas  avoir  toute  la  fcîence  ni  Pé-  • 
ruditîofi  d'un  honme  qui  a  vieilli  dans 
l'étude  de  fa  profeflîon.  Auflî  ne  Texi- 
ge-t-on  pas.  Mais ,  du  moins ,  doit-il  y 
avoir  fait  des  progrès  proportionnés  au 
nombre  d'années  qu'il  s'y  eft  appliqué| 
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ou  a  dû /y  appliquer.  On  conçoit,  pa- 
reillement que  les  titres  de  bachelier  de 
licencié  &  de  dofteur  ne  font  pas  ré- 
fervcs  pour  les  grands  génies  ;  fi  cela 
étoit ,  Je  nombre,  des  gradués  feroit 
extrêmement  réduit  ;  mais   faut-il ,  au 
moins ,  que  ceux  à  qui  on  donne  ces  ti- 
tres   d'honneur   foient   gens   capables 
d'acquérir  un  certain  degré  de  fcience  » 
&  5^'^^  ^^  ayent  la  volonté.  Sans  cela , 
DangcreufcsC'^troniper,  &  l'églife  &  l'état;  c'eft 
conféqueii-  faire  illufion  aux  peuples ,  &  les  induire 
temdeUfa-^^iïs  une  erreur  groflière.  Un  homme 
cîijt^  jj«  eft  dofteur  :  donc ,  conclud   le  peuple 
accorder  des  gf^^flî^r  &  ignorant ,   c'eft  un  habile 
degtéf.       homme.  Si  on  en  demeuroit-là,  l'erreur, 
quoique  toujours  un  mal ,  feroit  fans 
conféquence.  Mais  on  va  plus  loin  :  on 
'  conclud  qu'on  peut ,  en  toute  fureté , 
donner  fa  confiance  à  ce  doâeur;  qu'on 
peut  fe  mettre  fous  fa  conduite ,  &  s'en 
rapporter  à  fes  décifions.  Et.ainfi  s'ac- 
I     complit  la  parole  de  l'évangije  :  Sicœcus 
\    cœco  ducat um  pujlef  y  ambo  in  Toyeâm 
\  çaoLunt» 

'''^tilT^iPetr  pas  feurement  le  peuple 
greffier  &  ignorant ,  qui  eu  trompé  par 
ce  vain  titre  de  doéleur ,  c'eft  encore 
celui  qui  le  porte ,  &  fouyent  même 
les  patrons  &  les  coUateurs. 

Un 
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Un  homme,  qui  a  reçu  le  titre  de  doc- 
teur ,'  fçait  communément,  en  fa  conf-, 
cîence ,  qu'il  ne  Pa  guères  mérité  ;  mais 
il  n'eft  pas  curieux  que  les  autres  le 
fçachent  ;  il  eft ,  au  contraire ,  bien  aife 
de  paffer  pour  habile,  &  d'avoir  une  ré- 
putation qui  réponde  à  lacfualité  dont  il 
eft  honoré ,  fans  néanmoins  rien  faire 
qui  la  lui  fafle  mériter.  Peu  à  peu ,  cet 
homme  fe  forme  une  haute  idée  de  lui- 
même  ;  quelque  borné  qu'il  foit  du  côté 
du  génie,  il  s'imagine  avoir  del'efprit 
&  duraient;  quelle  que  foit  fon ignoran- 
ce ,  il  fe  laifle  flatter  par  l'idée  de  fça- 
-vant,  &  croit  même  l'être  :  en  confé- 
quence ,  il  n'y  a  rien  dont  il  ne  fe 
croye  capable  j  rien  n'eft  difficile  pour 
lui  :  il  fe  laiffe  aller  au  vent  de  la  pré- 
emption ;  &  ofe  tout  décider  ,  tout 
entreprendre;  il  devient  prédicateur 
fans  fçavoîr  fa  religion  ;  &  diredeur 
fameux ,  lans  fçavoir  les  premiers  prin- 
cipes^ de  la  conduite  des  âmes. 

Ce  dofteur ,  ft)k  qu'il  ait  de  la  répu- 
tation, ou  qu'il  n'en  ait  pas,  en  impofe, 
jufqu'à  un  cenain  degré,  par  fa  qualité; 
&  jufqu'à  ce  qu'il  ait  donné  des  preu- 
ves,plus  claires  que  le  jour ,  de  fon  igno- 
rance crafle ,  ou  de  fon  peu  de  génie , 
on  préfume  en  fa  Étveun  Sur  le  fonde-. 
Tome  L  K 
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ment  de  cette  préibnaption  ^  un  pa- 
tron ,  foit  éccléfiaftîque ,  foît  laïque ,  Se 
un  collateur  croit  remplir  fon  devoir 
&  rendre  un  grand  fervice  à  Féglife , 
que  de  conférer  un  bénéfice  important 
à  ce  dodeur.  Telles  font  les  fuîtes  des 
abus  qui  fe  font  gliffés  dans  certaines 
imiverntés. 

Ces  abus  ,  &  leurs  fuites ,  font  une 
telle  impreffion  fur  Fefprit  de  certaines 
perfonnes ,  qu'elles  s'imaginent  que  ce 
feroit  un  bien  pour  Péglife,  que  de  fup- 
primer  totalement  Fexpeébtive  des  gra- 
dués ,  &  de  laifler  aux  patrons  &  aux 
coUateurs  une  liberté  entière  de  dîfpô- 
fer  d.s  bénéfices  de  leur  patronage , 
ou  de  leur  collation,  Eft-ce  lumière? 
Eft-ce  préjugé  ?  C'eft  ce  qu'il  faut  exa- 
miner. 
IX.  Il  faut  commencer  par  convenir  que 

Change-  j^^ug  j^e  fommes  plus  dans  la  fituation 

feient  arrive     %     i,         ^     .  *  ^ 

depuis  le  ou  l'on  étoit  au  commencement  du 
concUe  de  quinzième  fiècle.  Alors  il  nV  avoit  d'é- 
rapport  à  coles  £uWiques.qup^^,jôs»4iHHV€rfues;  h 
i'^,^"5*"°?  toûstes'gradués  n'étoient  pas  habiles 

dclajeunef-  j^        .  ,  •     .1    in    i  m 

(c.  Nouvel*  gens ,  du  moms ,  n'y  avoit-il  d^habues 
les  écoles,    ggns  que   parmi  les  gradués.  Il  s'eft 

tormi, depuis,  une  multitude  d'écoles , 
ous  Te  nom  de  collèges  y  iemmaTres  ; 

&c.  dans  lefquelles  on  enfeîgne  les  arts 
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&  les  (cîehces.  11  n  y  a  prefaœ  point 
*de  diocèfe ,  dans  leauel  il  ny  ait  de 
ces  écoles ,  foît  pour  les  humanités  & 
la  philofophie ,  ibît  pour  la  théologie; 
Quelque  ces  écoles  ne  foient  pas  auflî 
fréquentées,  que  celle?  des  univerfités, 
on  né  laiiïe  pas  d*y  foire  fouvent  d^aufli 
bonnes  études.  Les  fujets  qui  s^  for- 
ment, pour  n'être  pas  décorés  des  ti- 
tres de  maître-ès-arts  ,  de  bachelier  $ 
de  licencié  &  de  dodeur ,  n'en  font 
pas  moins  inftruits  dans  la  fcience  ecr 
cléfiaftique^ 

Indépendamment   de  ces    écoles  y   coneréca- 
combîen  d'autres  fources  de  lumières  tions    wiè- 

brcf  9    dans 


ler<|uelles  fe 
font  formés 


&  de  bonne  éducation, oui fe  font  for- 
mées  depuis  Vétabliffement*3e*Têkpetî- 


tajîvêltes^fâaa^^^ 

point  des  monaftères  de  l'ordre  des  cha-  bont  fujets. 

poînes-  réguliers  de  St.  Auguftin ,  de 

la  célèbre  congrégation    de  France  , 

aui,  depuis  un  fîèçle,  a  produit  tant 
'excellens  fujets ,  qui  fe  font  rendus 
également  recommandables  par  leur 
piété ,  leurs  lumières  &  leurs  talens  pour 
la  conduite  des  âmes.  Nous  ne  parlerons 
pas  non  plus  des  diftérentes  congréga- 
tions de  l'ordre  de  St.,  Benoît ,  parmi 
lefquellês ,  celle  de  St.  Maur ,  s'eft  ren- 
due fi  illuftre ,  par  h  iîttul.ritudè  de  fça-^ 
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%10^       Traité' deYeyptIlatiue,       '\  • 
Vns-quî'OiUtî.ëntic^ii'lé'piiblJt*  àe  ces 
]beUeS.^hïoiîs  deS" dtivrages  (les|)eres 
"àe  Péglife ,  &  d'une  quantité  d'excelr 
\     lens  ouvrages  de  leur  compofitîon. 

Les  fources  de  lumières  que  nous  avons 
jfen  vue  font  les  congrégations  de  prê- 
Itres.  Telles fontcdles  de l'ohtoire ,  de 
|la  doàriné  chrétîenhe,&  autres  fembla^ 
\1:>\qs  9  qui  font  partie  du  clergé  féculîer; 
iles  fajets  qu*ellfes  ont  fourni  à  Féglife , 
'  [  depuis  un  fiècle ,  &  qui  y  ont  travail- 
!  lés  fî  utilement,  ne  font  en  rien  înfé- 
i  rieurs  à  ceux  qui  fe  font  fbrmé$  dans 
les  utiiverfités, 

Là  fcîence  eccléfiàftîque  n^ëft  donc 

-  plus  concentrée  dans  les  unî^rfités , 

comme*'*ÇîtrT?ïoT?'au&^^         BifVpat 

conféquent ,  les  rgifins  de  itéçg^g  & 

d^utilité  >  qui  q^^ 

^ègtacIuésTou  neTxiB1ï!^m 

tx'memm'I^mtlo^t^Dk  il  ré- 

ulte  que,  quand  le  privilège  des  gra* 

idués  auroit  dû  >  dans  fon  origine,  avoir 

plus  de  faveur  que  la  liberté  des  patrons 

&  des  collateurs ,  il  ne  s'en  fuivroit  pas 

que  la  même  faveur  dût  lui  être  accorr 

d^e  dans  les  circbliftances  préfentes. 

jçy .       '    Il  n'en  eft  pas*  des  loîx  de  /difppline  , 

Us  loix  de  Gôtnme  des  vérité^  qui  font  partie  du 

mfi'mr  f^çrç  dçpôtdç^^^^fbiî  cellçs-çi  font  Jc^ 
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mêmes  dans  tous  les  temps ,  parc-e  que  fafceptibief 
la  vérité  cft  une  j  elles  font  toujours  à^  change^ 
également  précieufes  à  l'églife  ;  aînfi ,  il  "^^^^ 
feut  lès  cof^rverdans  leur  intégrité  &  .- 
fens  atteiniîe.  tçs  loix  de  dUeipUnci 
5fti  'çoj>traîrï5^.Ô^fur*tQut  les  lôix  dei,^ 
quaK^é*  de  cell,^^  dont  U'^eft  queÛion,. 
font  fujettes  aux  révolutions  des  temps^ 
3l>rnéceflité.&  Putilité  de  ces  joix  dé-^ 
pçndent  des  circo^ltances  des  temps  $ 
deTîîeujcT^f  "^ëS^^û^^^ 
pour  quï  ëllè? ÏSî tTaîtes.  TDne  loi- ,peu t 
.  êtrè-'-lTÉjr-Tlrifc^^^  rréccflWîF', 

dan^ufrHfièd|rT**^1d^^ 
même  nuî(îBIe,dkns  un  autre  \  parce  que 
les  circfmftaucegjig  fooit  pW  les  ^ê-f 
mes*"  lirfSTflieoîo^au^ ,  par  exemple  | 
&  tes  écolâ^tres:,  étoîent  très-utiles  .dans 
leur  inilitutioç  j  &  ^  eft  manifefte  qu'^ 
c^ufp   ^  divers^  chang^mens  arrivas      / 
depuis ,  dari^  la  police  de  l 'dtat  &  di^      , 
ïéglife  y  le  fruit  que  J'églife  retire  des 
fondions  de  ces  miniftres  eft  trèsHino-» 
dique.  :  ï  ^i  .     : 

.  I^or%ifî  ies^raifpns;  qui  ôn,t  faît^^^ 
hlir  ;unebloî>  iç^ç^i  AffiMk^  cfeofts  ^^ 
l'uneroul'églife  la  fupprîme50u.§|l^,  ?ï'^du 
preffe  f^ws  PexiécmioiH'J^^flûl^nè,  ItfrÂ  «■ 
que  les  motiÉj!,  qwi-ont;  fait  ato^buefi^^ 
des  privilège. à  un  corp^;,  pu  à, de  c^^' çÊ/l^ivenc 
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Sill        Traité  de  PtxpeàatiPe 
roémei'êtrJtaînes  pèrfonnes  ,  ne  fubfiftent  pîus  i' 
quMcT^'oJ^^  eft  naturel,  ou  de  révoquer  ces  pri- 
fait  étaWiS  vîlègcs  ,  OU  de  les  reftreîndre. 
pful"^  irri'y  auroît  donopasBeu  d^être; 

forpris',  quand  l'églife  reftreîhdrdît ,  'ou 
même  révoqueroit  l'expeéïatîvé  des^ 
gradués ,  s'il  étxDÎt  vrai  que  les  circoni^ 
tances  y  qui  Pont  fait  établir  ,  fuflent 
changées  j  en  forte  que  le  motif  de  l'é- 
tablîffement,  n'eûtrf)lus  d'application. 
C'eft  ce  qu'il  faut  aîfcuter ,  avec  une 
attention  d'autant  plus  fcrupuleùfe , 
quéïa  queftionefttrès-intéreflanté. 

Oh  ne  peut  nier  que  l'état  çféfent 
de  l'églîfe  ne  foit  très-diflférent  de  ce 
qu'il  étoît  au  temps  du  concile  de  Baf- 
le  ,  relativement  à  l'éducation  des  jeu- 
nes eccléfiaftîqiîes.  Il  eft  certain  qu'on 
a  aujourd'hui  une  infinité  de  fecours  9 
pour  faire  élever  les  jeunes  gens>  qu'on 
n'avoir  pas  dans  ce  iiemps-là. 

Il  eft  certain  5  en  fécond  lieu ,  que  fi 
le  privilège  des  gradués  n'étoit  pas  éta-- 
bli  f  les  raifons  pour  l'introduire  ne 
ferôieht  pas  aûflî  pulffantes  qu'elles  l'é- 
_  ,  toîent  du  commencement  «du  quinziè- 
me fiècle.  / 

Il  eft  encore  certain  que  le  privilège 
des  gradués  eft,  dans  quelques  occafions 
fmgulières ,  fujet  à  inconvénient  ;  & 
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des  gradués^  225- 

qu'il  met  même  obftacle  à  quelques 
biens  particuliers. 

Enfin ,  on  ne  peut  fe  diflîmuler  qu'il 
ne  fe  foit  introcluit  des  abus  très-con- 
fidérables  dans  la  plupart  des  unîverfi- 
tés  du  royaume ,  &  que  ce^  abus  ne 
produifent  des  effets  très-préjudiciables 
au  bien  de  Péglifc. 

Mais  toutes  ces  raifons  font  -  elles 
fulfifantes  pour  faire  regarder  l'expec- 
tative des  gradués  comme  défavorable, 
&  comme  un  droit  exorbitant  du  droit 
commun ,  dont,  par  confequent,  il  faut 
reftreindre  Tufage  autant  qu'il  eft  pof- 
fible,  en  faveur  des  patrons  &  des  col- 
lateurs. 

Avant  que  d'examiner  ces  raifons ,      xîit. 
il  ett  à  propos  d'obferver  que,dans  tous  u^^^cl  mo- 
les tems,les  patrons  &  les  coUateurs^ont  ûù  ne  fub- 
fupporté,  avec  beaucoup  d'impatience ,  ^^^"^  ^^"*  * 
tout  ce  qui  a  gêné  leur  liberté  dans  la 
dîfpofitipn  des  bénéfices.  Mais  quel  a 
été  le  principe  de  cet  amour  de  la  li- 
berté? Eft-ce  le  zèle  de  la  gloire  de 
dieu  &  du  falut  des  âmes  ?  Eft-cc  un 
amour  défordonné  dq,loî-même>oude* 
Pindépendancef 

Qu'un  patron ,  ou  qu'un  collateur 
touché  des  intérêts  de  dieu  >  voye  avec 
-peine  un  bénéfice-cure  très-important, 
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2^4  Traité  de  VexptSative 
requis  par  un  gradué ,  qui  n'a  nî  les  lu-, 
mîeres ,  nî  la  piété ,  nî  les  talens  nécef- 
faires  pour  le  deflervîr  utilement  j  rien 
n'eft  plus  conforme  à  ce  véritable  efpriç 
de  Péglîfe^  que  ce  fentîment.  Aînfi  on 
peut  dire  que,  dans  cette  occafîon  parti- 
culière, il  feroit  à  fouhaiter  que  Pexpec- 
tatiye  des  gradués  n'eût  pas  lieu  :  mais  il' 
ne  faut  pas  juger  de  Putilité  ou  de  Pînutî- 
lité  d'une  loi  générale ,  par  les  inconvé- 
ftiens  qui  en  réfultent  dans  quelques  cas 
firigùlîers.  — 

Mais ,  pour  un  patron  qui  fouffre 
aivéc  peine  Pexpjeftatîve  des  gradués , 
par  le  feul  motif  que  l'on  vient  d'ex- 
pofer ,  il  y  en  a  dix  autres  qui  ne  la 
.   loufFrent  impatiemment  ,    que   parce 
.  qu'elle  les  prive  de  l'avantage  imagi- 
naire de  faire  plaîfir  à  un  parent  ,  ou 
de  gratifier  un  ami.  La  preuve,  que  tel 
eft  le  motif  delà  mauvaile  humeur  de  la 
plupart  des  patrons  ou  des  coUateurs , 
réfulte  de  ce  qu'ils  font  également  pa- 
roître  cette  mauvaife  humeur  contre 
^tous  les  gradués  qui  les  ont  grevés  de 
leur  expeâative ,  quels  que  foîent  les 
gradués ,  bons  ou  mauvais  fujets. 

Pourquoi  a-t-on  établi  pour  maxime  x 
confiante,  que  le  droit  des  patrons  &  de 
coUateurs  ordinaires  eft  favorable ,  &  , 
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par  coof^quem^  q^'jlijfalJqît  feï  dçnner 
|oute  l'^xtenfion  pQ^iblg  ?  -N'^ft-ce  ]^ 
parce  que  Pou  ^  fupgc^,  d'une  parti  ' 
^ue  c'étoit  le  cjroit^  primitif  &pjFJgiiiain 
re  des  bénéfices  j  &  de  l'autre  j  qu'U 
ftok  dePintérêrdel'cgUfedeconfer-  . 
ver  ce  droit ,  &  que  les  bénefii^çj  fe-i 
iqient  toujours  m^w^s^  r^n^plis,  ^ij^s  p;^ 
troiifs  &  lescollateur§  or4inair0$^ypîentf 
touî^  liberté  d'y  pourvoir. 

.  Examinons  ces  raifons.  I^  Les  pa-'  ExfmTndes 
trons  laïques  ^tïk: ^^^}^.J^.Î^%  ^jÂWi^^^^^^^^  ^"^^ 
le  droit  de  patronageS^t'iK  jouf&nt^  J^^tre^f>ei! 
Ce  droit eft  uçeoMditioj)  de  la 4ona- pedacWe d«» 
tîon  qu'ils j ontlaitl"- 4' twie: poïfiptî, d^ graduer 
leurs  biens  pour  U  do]r^p<^.de§*^glife$*; 
On  ne  pôurroît  donc  tes  e^  priver  fa^ 
lane  efpèce    d'înjuftke.  Aufii    aninoa 
toujours  tenu ,  pour  maxiiae ,  qu'on  ne 
pouvoir  déroger  au  droit  de  patrona- 
ge laïque.  Et  de-là  vient  que  les  bé- 
néfices chargés   de  ce  patronage- ne 
peuvent  être  réfignés,  en  faveur  ,  nj 
pour  caufe  de  permutation ,  fans  Iç  con- 
fentement  exprès  des  patrons.  De-l^ 
vient  aufli  que  ces  mêmes  bénéfices  ne 
peuvent,  être  împétrés  par  prévention, 
&  qu'ils  font  affiancfeis  de  toutes  grâ- 
ces expeélatives  ,  de  quelque  nature 
qu'elles  foiçnt. 
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2®.  Maïs  il  n'en  êft' pas  de  même  de^ 
bénéfices  en  patronage  eccléfiaftîque. 
Les  patrons  ont  pteiqùe  tous  acquis  le 
1  droit  de  préfeiitatîon  à  tîtree;ratuit, 
'  è-eft-à-dîre,  par  la  conceffion  des  ^^7 
ques  y  ou  par  la  voye'de  Tà^i^[§i0on  t 
ce  dfoltleft  coriRdereVp^^  les  canonîf- 
,,  tés  ,  comme  ufié  fervîtude  imp<^éeiur 
lies  bénéfices.  Le  patronajge  n'éft  donc 
^sfavorâbïeenîui-même ;  il  peut  donc 
être  modifié ,  reftreint  &  même  abro- 
gé ,  lorfque  l'utilité  de  l'églife  le  re- 
quiert. 

3''.  Oeft  pour  modifier  ce  droit , 

Su'a  été  introduite ,  par  le  concile  dg^ 
tafle.i^Pexpeftative  des  gradués.  Cette 
expeftative  eft  une  fervîtude  d'un  autre 
genre/  impofée  fur  les  bénéfices ,  mais 
pour  le  bien  de  l'églife.  L'origine  de 

(celle  -  ci  n'eft  pas  moins  honorable  aux 
gradués,que  peut  l'être^aux  patrons,l'é- 
tabliffement  de  celle  qu'ils  exercent. 
Celle  des  deux  qui  eft  la  plus  avan- 
tageufe  eft,  fans  difficulté,  celle  qui  mé- 
rite plus  de  faveur.  Mais  comment  dé^ 
cider  quelle  eft  celle  dont  l'églife  retire 
préfentement  un  plus  grand  avantage  ? 
C'eft  par  la  confidératîon  d'une  multî- 
'  tude  de  circonftances. 

Les  bénéfices  qui  vaquent  dans  les 
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huit  mois  libres,  Ibnt- ils  mieux  remplis 
que  ceux  qui  vaquent  dans  les  mois 
afTedés  aux  gradués ,  ôc  dont  les  pa- 
trons difpofent  çn  faveur  de  fujets  non 
gradués. 

Il  ell  certain  qu'il  y  a  un  très-grand      ^^  . 
nombre  de  fujets  non  gradués  d'un  mé-  Vrai  point 
rite  bien  fupérîeur  à  celui  de  certains  ^j^„|*  ^"^^' 
gradués  ;  &  il  eft  pareillement  certain , 
que,  parmi  le?  gradués,  il  y  a  un  grand  ^/i^"^,"^"^^^^^^^ 
nombre  de  fujets  diftingués  par  leur  ^rccédentef» 
vertu  &  leurs  lumières.  Mais ,  toutes 
proportions  gardées ,  peut-on  dire  que 
les  gradués  l'emportent  fur  les  non  gra- 
dués ,  par  la  fupériorité  de  leurs  talens , 
de  leurs  lumières  &  de  leur  piété?  Peut- 
on  dire ,  en  général ,  que  l'églife  retire 
plus  defecours,  &  des  fervices  plus  im- 
portans  des  gradués  f  Peut- on  direenfin 
que ,  le  privilège  des  gradués  ceflant  > 
-  l'églife  feroit  une  perte  réelle,par  la  chû- 
des  études  ?  C'eft-là  le  véritable  point 
de  la  queflion.  Car  il  ne  faut  pas  s'arrê-  * 
ter  à  quelques  avantages ,  ou  a  quelques 
înconvéniens  qui  peuvent  réfulter  pour 
des  cas  fmguliers ,  foit  de  la  liberté  des 

{)atrons  dans  le  choix  de  fujets ,  foit  de 
'expedative  des  gradués  j  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  loi  qui  n'ait  les  avanta- 
ges &  fes  înconvéniens.  C'eft  par  le 
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j228  Traité  de  FexptSlatîve 
bien  générai,  que  produit  une  loî,  qu^îl 
faut  juger  de  fon  utilité;  &^e  la  faveur 
de  fes  dîfpofitîoils.  Plus  le  bien  qu'un 
règlement  produit  eft  étendu  ,  plus 
cette  loi  eft  favorable  :  &  au  contraire , 
plus  les  inconvénîens  qui  en  naiffent 
font  fréquens  &  confidérables  9  moins 
elle  mérite  de  faveur. 

(^elques  obfervatîonsfuffiront  pour 
la  décîfîon  de  la  queftion. 

c^araî-      ^^*  ^^  ^^  ^^"^  ^^  jetter  les  yeux  fur 
fondcsAiiefs  Phîftoire  de  notre  fîècle  &  fur  celle  des 
^^unit*erfité*  ^^^^  précédcns ,  pour  fe  convaincre 
avec  ceux  qui  qu'il  n'y  a  pas  de  comparaîfon  à  faire 
Sns  ics"*at-^"^^^  les  bons  fujets  formés   dans  les 
uc$  écoles,  univerfîtés ,  &  ceux  qui  ont  été  élevés 
dans  des  fémînaires  &  autres  écoles 
particulières.  Les  premiers  l'emponent 
a  tous  égards ,  fur  les  derniers ,  foit  par 
leur  nombre,  foit  par  l'éminence  des 
qualités  qui  rendent  des  miniftres  uti- 
les à  l'églife.  On  a  déjà  obfervé  que  la 
plupart  de  ceux  qui  fc  font  diftîngués 
dans  tous  les  ordres  de  l'églife ,  depuis 
trois  fiècles,furtout  dans  le  clergé  fé- 
culier  ,  étoient  gradués.  On  pourroit 
ajouter  que  prefque  tous  ceux  qui  ont 
défendu  l'églife  contre  les  dernières  hé- 
rèfies ,  ou  qui  ont  le  plus  contribué,  par 
îeurs  études  &  leurs  écrits,  à  maintenir 
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les^  laines  maximes  de  la  morale  chré- 
tienne ,  &  à  faire  revivre  le  goût  &  Pa- 
mour  dePantiquité,,étoient  membres 
des  univerfités  les  plus  célèbres,  ou  y 
avoient  été  élevés. 

2,^  .  Qu' on  prenne  au  hazard  un  cer- 
tain nombre  de  gradués  ou  de  fujets 
formés  dans  les  univerfités,  d'une  part  ; 
&  de  l'autre  ,  pareil  nombre  de  non- 
gradués  5  ou  de  fujets  qui  n'ont  fait 
que  des  études  paniculières  dans  les 
féminaires  ou  autres  écoles  femblabes; 
on  met  en  fait  que ,  tout  bien  examiné  > 
les  premiers  mériteront  la  préférence^ 
C'eft  parce  que  le  concile  de  Trente 
étoit  bien  perfuadé  de  cette  vérité  > 
qu'il  a  témoigné  délirer  que  la  moitié 
ou  du  moins  un  certain  nombre  de^ré- 
bendes  des  églifes  cathédrales  fuflent 
afFedées  aux  gradués.  C'eft  par  un  effet 
deda  même  pcrfuafîon ,  que  toutes  les 
dignités  de  ces  cglifes  leur  ont  été  af- 
feâées  ,  par  l'édit  de  1 606 ,  rendu  fur 
les  remontrances  &  à  la  foUicitatîon  du  ' 
clergé  de  France. 

3**.  N'eft-ce  pas ,  parce  que  Pon  eft 
perfuadé  que  les  études  faîtes  dans  les 
univerfités  font  préférables  à  celles  qui 
font  faites  dans  ^'autres  écoles,  que  par 
les  nouvelles  déclarations  du  roi ,  il  eft 


itizedby  Google 


250       Traités  de  VexpeSatipe 
f\  exprèffément  défendu  aux  unîverfités 
d'accorder  des  degrés   de  maître-ès- 
arts ,  de  bachelier ,  &c.  fi^rdes  études 
faites  hors  des  univerfitésT^Tqu'nieur 
elt  également  enjoint  de  le  conformer 
exaftement  à  la  difpolîtîon  du  concor- 
.   dat  dans*  la  collation  de  ces  degrés  ? 
N'eft-ce  pas  par  la  même  raifon  ,  que 
l'on  veut  que  tous  ceux  qui  occupent 
des  emplois  importants»  par  exemple  > 
d'officiaux,foîent-gradués. 

4*^.  Lorfque  les  évêques,ou  les  autres 
colîateurs  attentifs  à  leur  devoir,veulcnt 
remplir  quelque  place  importante  dont 
ils  ont  la  libre  difpofition ,  n'eft-cepas 
ordinairement  parmi  les  gradués  qu'ils 
font  le  choix  d'un  fujet,  quoique  cette 
I         place  puifle  être  poiTédée  par  un  non- 
gradué  f  Ne  confèrent-ils  pas  commua 
nément  à  des  gradués  les  bénéfices  les 
plus  importans  qui  vaquent  dans  les 
mois  libres  ?  Et  d'où  vient  a-c-on  re- 
cours aux  gradués ,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  de  trouver  un  homme  d'un  mé- 
rite diftingué? 
xvn.         y^.  Il  çft  vrai  qu'il  y  a  >  dansles  unî- 
de^Ytudef  vcrfités,  un  très-grand  nombre  de  fu- 
dans  les  uni- jets  qui  s'appUquent  très- peu  à  l'étu- 
ircr  tés.       j^  ^  ^^  même  qui  perdent  abfolument 
leur  t€mps.  Mais  n'y  en  a-t-il  pas  autaiit 
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dans  les  fémînaîres ,  &  dans  les  autres 
écoles  deftihées  à  former  la  jeuneffe  ec- 
cléfiaftîquef  Les  premiers  ne  laiffent  pas 
de  parvenir  aux  degrés ,  &  les  féconds 
aux  ordres,  &  les  uns  &  les  autres  aux 
bénéfices.  Or,toutes  chofes  égales  de  ce 
côté-là ,  on  foutient  que  les  fujets  qui 
ont  perdu  leur  temps  dans  les  univerfi- 
tés  font  encore  préférables  i  ceux  qui 
l'ont  perdu  dans  les  fémînaîres.  Xia 
preuve  de  cette  propofition  ,  eft  fen-' 
fible. 

Les  unîverfités  ne  font  établies  que 
dans  les  grandes  villes.  Or,  dans  les 
grandes  villes ,  il  y  a  toujours  un  cer- 
tain nombre  de  gens  de  mérite,  n'y 
eût-il  que  <îeux,  qui  font  attachés  à 
Punîverfité,  parmi  lefquels,  il  y  en  a 
toujours  qui  fe  diftinguent  par  leur  ca- 
pacité &  parleur  vertu.De  même,par- 
mi  un  grand  nombre  d'étudians  ,  il  y 
en  a  toujours  quelques-uns  qui  ont  du 
goût ,  de  Pamour  pour  l'étude ,  &  qui 
y  font  des  progrès ,  plus  ou  moins 
grands  ,  à  raifon  de  leurs  difpofitions 
naturelles.  Ceux  qui  préfèrent  l'amour 
de  la  diflîpation  &  du  plaifir ,  à  l'amour 
de  l'étude  &  de  leur  devoir  ne  laif- 
fent pas  d'aflîfter  à  quelques  exercices.' 
La  curiofité  &  même  la  vanité  natu-r 
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relies  à  Phomme  ,  les  portent  à  faîres 
connoiflance  ,;à  fréquenter  le^  gen5  de 
mérite  ,  &  à  coaverfer  ^vec  eux  :  :or  j» 
par  ces  fréquentations  &  par  ces  conn 
verfations  ,  ils  acquièrent  .infenfible* 
ment  quelques   connoiffances  j  ils  ap- 

Î)rennent  à  penfer  jufte  ;  ils  fe  défiUent 
es  yeux  fur  quantité  de  préjugés  i  ils  fe 
convainquent  du  moins  de  leur  igno- 
rance ;  ils  prennent  une  idée  générale 
des  bon^  principes;  ils  découvrent  les 
fources  où  il  faut  puifer  les  bonnes  rè- 
gles ;  entendant  parler  des  bons,  livres  , 
ils  tâchent  de  fe  le$  procurer  ;  c'eft  ainfi 
qa'infenfiblement  ^  ilsi  fe  forment  le 
goût,  &  deviennent  capables  d'é;;u4ier 
utilement  dans  la  fuite.  Quand  ili3  ne 
feroient  qu'apprendre  à  douter  quand  il 
faut ,  &  à  confulter  dans  le  befoin  >  ce 
feroit  beaucoup. 

Ceux  qui,  avec  les  mêmes  difpofi- 
tîons  d'efprit  &  de  cœur ,  font  élevés 
dans  les  écoles  particulières ,  peu  fré- 
quentées ,  n  ont  pas  les  mêmes  avan- 
tages. Ils  demeurent  dans  leurs  préju- 
gés ;  ils  confervent  la  groflîerté,  non- 
feulement  de  leurs  premières  idées, 
mais  même  de  leurs  manières.  N'ayant 
ni  goût ,  ni  principes  ,  ni  connoiffan- 
ces ,  ils  n'ont  jamais  aucunes  diflîcul- 
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tés  9  m  aucuns  doutes  ;  ainft  il  ne  leur 
vient  pas  même  dans  Pefprit  de  conful- 
ter  :  leur  ignorance  eft  donc  ordinaire- 
ment làns  reflburce.  xvîït, 

6^*  Sîjdans  les  féminaires  &  dans  les  Néccffité*  de 
autres  .écoles  inférieures  ,  il   ^  forme  ^^^^^JJ^'^^ 

3uelques  bons  fujets ,  à  qui  en  eftron  re-  leurs  privUè^ 
evablefN'eft-cepas  ordinairement  aux  ^^*' 
unîverfités ,  qui  roumiflent  à  ces  éco- 
1^  des  maîtres  capables  d'en  diriger  les 
étudesf  En  eflfèt ,  n'eft-îl  pas  notoire  que 
la  plupart  des  fupérieurs  &  des  direc- 
teurs des  féminaires  &  autres  écoles  fu- 
baltemes ,  dirigées  par  de$  féculiers  9 
font  tirés  des  gradués.  Les  unîverfités 
sont  donc  la  reffource  ordinaire  & 
commune  de  la  bonne  éducation  des 
jeunes  eccléfiaftîques.  Il  eft  donc  très-  • 
important  de  maintenir  ces'  célèbres 
écoles  &  même  d'en  augmenter  le  luC- 
tte.  Pour  cet  effet,  il  eft  indifpenfablé 
de  leur  conferver  les  privilèges,  que  les 
deux  puiâances  leur  ont  accordés  de 
concert.  Or,  parmi  ces  privilèges ,  un 
des  plus  confidérables ,  &  des  plus 
propres  à  y  entretenir  l'émulatîoil 
tiéceffaire  pour  faire  fleurir  les  études  $ 
eft  fans  doute  celui  des  gradués.  Com- 
bien ce  privilège  ne  fait- il  pas  faire  de 
nobles  eSons  à  de  pauvres  famille  pour 
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envoyer  leurs  ênfans  étudier  dass  des 
unîverficésj  dans  l'efpérance  que  la  ré- 
compenfe  qui  fera ,  uti  jour,  le  fruit  des 
études  de  leurs  enfans ,  les  dédomma- 
gera abondamment  du  facrifice  qu'ils 
auront  fait.  Ces  motifs ,  à  la  vérité  , 
font  fort  humains  j  mais  il  ne  laiffe  pas 
d'en  réfulter  un  bien  folide  pour  Féglî- 
fe.  Ces  enfans,qui  auroient  langui  dans 
des  écoles  obfcures ,  où  ils  n'auroient 
pu  acquérir  qu'un  mérite  4brt  commun  j 
deviennent  fouvent  de  très  grands 
hommes,  L'hiftoire  des  fiècles  paffés 
nous  en  fournit  des  exemples  fans 
nombre. 
XIX,  7^*  ^^^^  ^^  privilège  des  gradués  i 

Suites  fâ-  les  parens  dont  la  fortune  eft  médio- 
naîwoientdl^'"^ ,  &  qui  ne  peuvent  entretenir  leurs 
la  fuprcmon  enfans  dans  les  grandes  villes ,  qu'en 
J^J^^"^^"fe privant,  eux-même,  d'une  partie  de 
leur  néceflaire ,  ne  s'emprefferont  plus 
de  les  y  envoyer  enfans.  De-là,  deux 
înconvéniens  a  craindre ,  ou  plutôt  iné- 
vitables ;  le  premier  eft  la  chute    des 
études  dans  les  univerfités ,  chute  dont 
les  fuites  ne  pourroîent  être  que  très- 
funeftes ,  &  à  Téglife  &  à  l'état  ;  le  fé- 
cond eft  que  les  parens,  ne  voyant  .plus 
de  reflburce  pour    l'établiffement    de 
leurs  enfans,  dans  l'expcdlative  des  gra- 
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^\xés  >  fe  tourneroient  du  côté  des  pa- 
trons &  des  coUateurs ,  s'àttacberoient 
à:  cultiver  leur  bienveillahce  ,  &  à  mé- 
riter leurs  bonnes  graces.D'oii  il  arrîve- 
roit  (pie  5  fi  la  collation  *4es  bénéfices 
rfétoitl'eftet  J?une  fimonie  grofEère, 

2u^on  appelle  ,,mimus  à  manu;  elle  le 
jroit  5  du  moins7'dc   U!l'l'ë    fimonie 
que  les  canoniftes  appellent^  d'après  les   j^  /;  ^  ^  ^ , 
pères  de  Péglife  >  jnunus  à  li^j^  &  ^ur  '^   * 
nus  ûbohftqijùo.  CS*SE^p^Scë8I8flaftP"   /  ■  •-  *  ^l 
quH'^é'lH'OîîBflt  plus  remplis  que  par 
des  îgnorans  ;  &  quels  défordres  P^no- 
rance  n'entraîne-t-elle  pas  avec  elle  ? 

8^.  Plus  on  réfléchira  fiir  ces  fuites ,  ^e  véHtaWc 
plus  on  fentîra   la  néceflité  de   faire  remède  au 
fleurir  les  études  dans  les  univerfités,^"p\j°^^^S 
&  d'y  exciter  rémulation,par  la  vue  des  de  réformer 
récompenfès  ;  tout  ce  que  l'on  oppofej^j^"*^^^^'^^ 
aux  gradués,  ne  fçauroît  militer  contré 
ces  moti£s*  Il  y  a  de  grafnds  abus  dans 
plufieurs  univerfités  :  parmi  les  gradués 
fimples  &  nommés ,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  font  parvenus  aux  degrés , 
fans  une  étude  réelle ,  (ans  mérite ,  fans 
fcience ,  fans  talens ,  &  uniquement  par 
faveur.  Tout  cela  eft  vrai  :  mais  qu  eii 
réfult;e-t-îl  f  Qu'il  fauréteindre  ,  ou,du 
moins ,  reftreindre  Pexpeftatîve  des  gra- 
duésf  Nullement  j  le  remède  feroit.piie 
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que  le  mal.  La  conféquence  quî  en  fé- 
fulte  j  efl  qu'il  faut  remédier  au  défor- 
dre  dont  on  fe  plaint  j  en  fiaifant  obfer- 
ver  les  loix&  les  ûatuts  des  univerfités  ; 
en  obligeant  <!eui  qui'  préfident  aiix 
études  &  aux  examens  des  étud^'ns  à 
faire  leur  ^ voir  j  afin  que  les  degrés 
ne  foient  conférés  qu'à  ceux  qui  les 
auront  mérités ,  par  leur-aflîduité  à  l'é- 
tude 5  &  par  les  progrès  qu'ils  auront 
faits  dans  k  fcience  dont  ils  demandent 
un  témoignage  autentique. 

^^.  Si  Hudlîté  de  l'expedaitîvc  des 
gradués  étoit  douteufe ,  onpourroît, 
peut-être,  dans  l'état  préfent  des  cho- 
ies ,  la  fupprîmer  pour  remettre  les  pa- 
trons &  les  coUateiurç  dans  leur  premiè- 
re liberté.  Mais  cette  utilité  étant  conC- 
tante ,  il  n'y  a  point  à  délibérer  :  Puni- 
que  parti  à  prendre  eft  de  favorifer 
l'expeâative ,  en  reprimant  les  abus  quî 
fe  font  glifles  daps  les  univerfités ,  & 
dont  on  fe  plaint  avec  fondement.  Il 
eft  beaucoup  plus  aifé  de  corriger  ces 
abus  y  que  dejcmédier  à  cieux  qui  naî- 
troîent  înÉailHblement  d'une  liberté  ex- 
ceflîve  dans  la  diipofkion  des  bénéficcF. 
On  peut  en  juger  par  ce  quî  s'eft  paflé 
dans  le  dixième  fièclè  ,  &  dans  les  fui** 
vans. 
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Xô**.  On  ne  cefle  de  relever  la  faveur  x  x  i. 
de  la  liberté  des  patrons  &  dçs  coUa- J^<^Y^,M^ 
teurs;  elle  eft  fondée,  dit-on,  dansrée  de  l'au- 
ie  droit  conwnim ,  &  par  conféquent ,  «of^t^  ^^^ 
elle  doit  l'emporter  fur  le  droit  des  grar  manque  l'on 
dues ,  privîïègè  tîouveau  &  exorbitant  ^^pp^J?  *"* 
du  droit  commun.  Ce  raifonnement  eft  ' 

plus  fpécieux  que  folide  :  en  effet ,  sH 
faut  éteindre  ou  reftreîndre  le  privilè- 
ge des  gradués ,  fous  prétexte  qu'il  s'é- 
loigne de  l'ancien  droit  commun  ;  il  fau- 
dra ,  par  la  même  raifon  y  éteindre  ou 
reftreindre ,  non-feulement  le  droit  de 
patronage ,  puifque  ce  n'eft  qu'une  fer- 
vîtude  împofée  fur  les  bénéfices  ;  mais 
encore ,  tout  droit  de  collation ,  à  titre 
de  privilège.  Il  faudra  donc  remettre 
aux  évêques  la  libre  difpofition,  géné- 
ralement, de  tous  les  bénéfices  de  leur 
•dîocèfe;  &,  dans  cette  hypotèfe ,  le  fé- 
cond ordre  fe  préfentera  pour  reclamer 
fes  premiers  droits.  Le  chapitre  de  la 
cathédrale ,  dîfons  mieux,  tout  le  clergé 
du  diocèfe ,  &  principalement  les  curés  > 
foutiendront  que  ah  initio  non  fuit  fie. 
Ils  prétendront  que  tout  doit  être  en 
commun  entre  le  chef  &  les  membres  ; 

3ue  le  chef  ne  doit  difpofer  des  minif- 
ires  &  des  emplois ,  c'eft-à-dire  des 
bénéfices ,  que  du  confentement  de  fon 
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fulté.  ) 

11^.  Ces  termes,  U  dbrok  commun  , 
font  équivoques  ;  chacun  les  emploie 
pour  marquer  les  titres  ou  Pufage  qi^î 
lui  affurent  les  prçrogàtîV(e&  doi»t.  il 
jouit.  Le  patron  oppofe  au  gradué  , 
qu'il  a  le  droit,  commun  en  fa  favcjur  j 
&  pourquoi  le  gradué  ne  pourroit-il 
pas  dire  qu'il  a  auffi,  pour  lui ,  le  droit 
commun  ?  Toute  la  différence  eft  que 
le  droit  du  patron  eft  plus  ancien  que 
le  droit  du  gradué  :  mais  l'uii  éc  Pjau- 
tre  procède  de  la  même  autorité:  en^ 
core  faut  -  il  obferver  que  l'autorité 
de  l'églife  eft  bien  mieux  marquée  dans 
l'établiffement  de  l'expeftative  des  gra- 
dués ,  que  dans  l'inftitutîon  du , droit  d^e 
.patronage  j  puifque  celui-ci  ae.  s'eft  ét^ 
Mii  &/n'aété  auforifé  que  peu  à  pei|j. 
*&  d'une  .manière  tacite  :  au  lieii  que 
celui-là  a  été  introduit  ayec  cpnnoit- 
fance  decaufe,  d'une  Manière  auteiv 
tique ,  par  un  décret  folemnel ,  émané 
d'un  concile  général^  par  la  feule  cojv- 
fidération  du  bien  de  l'églife.  Qr ,  que 
faut-il  davantage  pour  former  un  vé- 
ritable droit  con^mup? 

Si,  par  droit  commun ,  on  veut^n- 
,  ïpndre  le  drçit  originaire  &  primitif  de 
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Pcglîfe  ,  îl  fera  bien  facile  aux  gra- 
dués de  réduire  au  fîlence  tous  les 
patrons  $c  coUateurs  qui  argumentent 
contr'eux  du  droit  commun?  &  qui 
prétendent,  en  conféquence,  que,  dans 
tous  les  cas  où  il  eft  douteux  fi  Pexr 
peélative  des  gradués  doit  avoir  lieu,  ' 
la  queftion  doit  être  décidée  à  leur  pro-  - 
fît }  comme  ayant ,  en  leur  faveur  ,  Iç 
droit  commun, 

12^,  Reftc  à  conclurre  que  les  g^^"  condufîon. 
dues  font  bien  fondés  à  oppofer  droit 
commun  à  droit  cpmmun  »  &  que  celui 
qu'ils  oppofept  ayan;  été  introduit 
pour  limiter  celui  qui  étoît  un  ufa- 
ge  au^avant ,  &  pour  le  bien  de  l'é- 
glife  5  il  mérite  la  préférence  ,  par  tou- 
tes les  raifons  cjue  Von  vient  d'expli^- 
quer. 

On  pourroît  ajouter  que  les  patrons 
&  coUateurs  font  d'autant  moins  fon- 
dés à  fe  plaindre  du  droit  des  gra^i- 
dues ,  qu'à  proprement  parlçr ,  ils  n'ont 
rien  perdu  par  l'étabiiflement  de  cettç 
expeâatîve.  Pour  s'en  convaincre ,  il 
fuffit  de  fe  rappeller  les  conteftations  • 
qu'il  y  avoit  du  temps  du  concile  de 
Bafle ,  entre  la  cour  de  Rome ,  d'une 
part,  &c  les  patrons  &  coUateurs  ,  dç 
l'autre ,  au  fujet  de  la  difp^fition  dçs 
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bénéfices  i  &  de  quelle  manière  ces 
conteftatîons  ont  été  terminées ,  avec 
les  nations   qui  n'ont  pas  reçu  Fex- 
pedbtîve  des  gradués. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  X. 

Eft'il  i  propos  d^éundn  auxfcminaîrif 
CtxpéUativt  des  gradués  accordée  aux 
études  des  univerjîtés  ?  ^ 

Requeste  de  l'pnivirsite*  de  Paki^j 
au  Roi,  contre  le  projet  d'aggrégatîon 
derfémînaires  du  diocète  de  rérigucu» 
i  runiyerfité  de  Bordeaux. 

AU    R  O  I. 

•J 

SiREs 


Les  mcïeur  i  ^O'tiUi  i  fKd^ 
CUreurs  &  SUPPÔTS  de  votre  uki- 
TERSiTé  de  Paris  ,  repréfentent  très- 
refpeftueufement  à  VOTRE  MA- 
JESTÉ, qu'ils  ne  peuvent  fe  dîC- 
penfer  de  joindre  leur  oppofitîon  à  celle 

Sue  les  facultés  de  théologie  &  des  arts 
e  ruiîîverfité  deBordeaux  ont  formée, 
au  projet  d'aggrégation  des  fémînaires 
du  dîocèfe  de  Pérîgueux  à  ces  deux 
fiicultés. 

L'intérêt  général  de  toutes  les  unî-i 
Tome  L  L 
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verfités  du  royaume  ,  la  confervatîoni 
de^  «Iroîts  &  prîvHéges  que  les  deux 
puiffances  leur  ont  accordés ,  les  vues 
du  bien  public ,  pour  lequel  elles  ont 
él^  établies,  Se  qu'elles  onr  toujours 
procuré,  en  rendant  dans  tous  les  temps 
les  plus  grands  fervices  à  l'eglîfe  Se  à 
l'état;, tels  fpnt,  SIRE» les  motifs  qui 
animent  la  démarche  de  l'umverfité  de 
Paris ,  dans  les  circonftances  préfentes. 
Elle  croiroit  manquer  ,  non-feulement 
à  ce  qu'elle  fe  doit  à  elle-même  &  aux 
autres  univarfités  9.  mdh  encore  à  ce 
quelle  doit  au  fervice  de  Votre 
Majesté  ,  f\  elle  ne  mettoit  fous 
vos  yeux  ,  SIRE  ,  les  raifons  pnif- 
fantes  qui  s'oppofent  à  ce  que  les 
fémînaires  foiçnt  aggrégés^àux  unî- 
yeriités  ,  Se  transformés  en  écoles  acar 
llémiques. 

M.  l'évêque  de  Périgueux  s'eft  pra4 
çofé  de  faire  aggréger  les  deux  (emi-j 
naires  de  fon  diocèie  à  l'univerfité  de 
Bordeaux  i  &  de  les  rendre  >  par  ce 
moyen ,  panicîpans  de  tous  lesprîvîr 
léges  de  cette  univerfitéi  Ceti;e  ten^ 
tatîve  n'eft  point  une  démarche  peu 
împoftante  j  l'univerfité  en  agpe|;^çoit 
toutes  lès  fuîtes  j  &  plus  ces  fuites  font 
à  craindre  pour  elle  &  pour  toutes  les 
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iutrês.  UBÎverfités  ,  plus  elle  doit  faire 
d*eifon$pour  les  prévenir  &  les  arrêter 
dans  leur  principe» 

.  L'exemple  tout  récent  de  l'aggrê- 
gatîon  de  quelques  fémînaîres,  à  une 
univerfîté  éloignée*  ,  confentie  trop  *'V^^**^^^ 
légèrement  par  cette  univerfité  ,  eft  lé 
principe  titre  fur  lequel  M.  Pévêque 
de  Pérîgueux  s^appuie.  C*eft  for  Pau- 
torîté  de    cet  exèmiple  qu'il  foUîcîte 
Punîon  de  fes  féminaires  a  Punîverfité 
de  Bordeaux.  C'eft  cet  exemple  qu'il 
a  propofé-à  cette  univerfité ,  comme  un 
titre  certain  pour  obtenir  cette  aggré-» 
gatîon.  L'univeriîté  de  Bdi^eaux ,  heu- 
reufement  plus  attentive^  cpe  celle  de 
de  Valence  ,  a^fentîtout-Iê  danger  de 
cette  union  propofée  j  &  malgré  toutes 
les  préoautîorfs  prifes  par  celui  qui  étoît   - 
ators!  ibne  chef ,  malgré  tous  les  reflfortf 
eiapkiyésî  pat  ipi«4qùes  autres  pafrflfanf^ 
des^^M^nédeiM.  fitièque  h  Pér^ 
gueoxî;,  J^r  fnrprenjlt'e  le  ômùttter 
mtnt  de  cetèe  univerfité  ,  les  facultés 
de  thâ5lQgte&  des  art»^  feules  dkeftc-J 
inentifltérefiifesiàeir  empêcher  Péffet  i 
y- onrïfoioié^leur  ôpofltîon. 
t  eètff  démurdîe  fégîtlme  n'a  pas  arrêté^^ 
tes:  :îlotJrfœws  de  M.  Pévêque  de  Pè- 
ifigtteifîci  il  ir'en  montre  même  que  plu% 
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d'empreffement  pour  obtenir  ,  malgré 
Ifuniverfité  de  Bordeaux ,  une  açgré- 
\  gation  qu'il  n'a  pu  lui  faire  confentîr. 

.  L'unîverfité  de  Paris  ,  qui  jufqu'à 
préfent  a  gardé  le  filence  fur  les  dif- 
férentes aggrégatîons ,  ci-devant  faites 
à  Puniverfité  deValence,  parce  qu'elle 
n'en  a  pas  été  înftruîte  >  ayant  eu  con-. 
noifTance  de  celle  qu'on  projette  de> 
faire  aujourd'hui  à  l'unîverfîté  de  Borw 
deaux  ,  par  l'oppofitîon  même  de  cette 
«niverfité,  ne  croit  pas  qu'il  luifoit  per- 
mis de  reiler  dans  l'inaâion  ^ïh,  vue 
d'un  projet  fi  contraire  au  bien  puWîc  y 
puifqu'il  t^  à  rafibibliflèment ,  & 
même  k  la  :d$ftrudioîi  de  toutes  les 
^oiyerfités  du  royaun^ç. 

Intérêt  de  Q^'^Ue  aît^droît  de  fe  prffeBter  dang 
Toniverfité  «tçeàffaîjfe  tcllc  quç  celle-ci  jc'cft  ce 
4c  VvU.  ^i^'^jj  n^  pçut  raiionnaWement  Im  con-^ 
t^^n  M.  l'avoÊàt  .général  Dime&il 
obfcrVoit ,  en  i$6^i  a»<juç  Bunîvcfficé 
»de  Paris  avoît  toujours  ^té  reçue  en 
»  cette  cour  (  du  parlement  )  en  f)rei. 
3i  mîcre  înftance  ,  non  feulement  en  fe» 
»  caufes  particulières  concernant  les 
»  privilèges  d'elle  &  de  fes  fupp6ts  > 
!•  mais  ai^  es  caufes  concernant  TUétaatt 
jrp4blîc  de  ce  royaume  «.  Elfe  dçîç 
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3dnc ,  à  plus  forte  raifon ,  être  écoutée , 
quand  elle  parle  pour  l'intérêt  commun 
des  univerfités  du  royaume ,  dont  eUe 
^lamere,  &,  en  quelque  forte,  la  pro* 
tciftrice*  . 

En  1724,  les  jéfuîtes  prétendirent 
que  fon  intervention  n'étoît  pas  rece- 
vable  dans  la  conteftation  pendante  au 
confeîl  de  votre  majesté  ,  entr'eux 
&  Puniverfité  de  Reims.  La  caufe  étoit 
à  peu  près  de  la  même  nature  que  celle  . 
dont  il  s'agit  aujourd'hui.  L'univerfîté 
|uiHfia  fon  droit  &  fon  intérêt  par  des 
preuve  fans  réplique.»  Nos  rois,  SIRE, 
difoit-elle  alors  >  3»  ont  toujours  reçu 
»fbn  intervention  fur  de  pareilles  ma** 
»  tieres  :  ils  ont  même  fait  Thonneur  à 
,»fes  reéteurs  de  les  entendre  dans  leur 
»confeil,  pour  y  repréfenter  Pintérêt 
a»  public,  foutenir  les  maximes  du  royau* 
a»  me,  &  pour  y  déduire  leurs  propres 
at  griefs.  C'eft  ainfi  que  fon  intervention 
•  mt  reçue  au  confeil  privé  en  1623  » 
»  dans  l'afiàire  pendante  entre  les  jefuites 
j»de  Tournon ,  &les  univerfités  de  Tou^ 
sDloufe,  de  Valence',  &  de  Cahors. 
»  C'eft  aînfi  que  fon  refteur  Jean  Aubert 
p  fut  entendu  ,  pour  Tuniverfité  de 
p  Paris,&  pour  toutes  les  univerfités  du 
9  jroy^Hme ,  en  plein  confeil ,  avant  le 
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y>  prononcé  de  l'arrêt  du  27  feptembfie 
9  1 62^.  Ceft  aînfî ,  SIRE ,  que  votkk 
»  MAJEsxé  a  bien  voulu  recevoir  fes 
»  mémoires  >  &  fon  intervention  fur  1'^- 
3»  reftion  de  deux  nouvelles  univerfîiéîi 
»  dans  lès  vîUes  de  Dijon  &  de  Pau. 
3»C'eft  aînfi  que  cette  grande  affaire 
m  (  celle  de  Punîverfité  de  Reims  contré 
»  les  jéfuîtes  )  ayant  été  portée  dans 
9  votre  confeil  des  dépêches  ,  où  les 
»  parties  ne  paroiflent  point  ,  vottt 
«»  premier  mînîftre  voulant  conferveraa 
9>  reéleur  de  Puniverfîté  de  Paris  une 
9y  prérogative,  (  qu'il  ne  tient ijue  de 
9,  votre  bonté  royale ,  &  dé  celle  des 
93  rois  vos  prédéceffeurs ,  qui  ont  tou^ 
313  jours  été  les  pères  de  ^ette  unîver- 
9,  fité ,  puîfqu'elle  a  toujours  été  décorée 
5,  du  titre  glorieux  de  leur  fille  aînée  >  >) 
5,  raflembla  chez  lui,  &M.  le  garde  des 
fy  fceaux  &  M  M.  les  fecrétaires  d'état, 
^,  pour  entendre  le  fieur  Gibert  ,  lors 
^,  refteur,  qui  eut  l'honneur  de  leur 
fy  repréfenter  non  feulement  Pîntérêt 
ti  de  l'univerfité ,  mais  même  celui  de 
^y  l'état.  Enfin  ç'efiaînfique  cette  uni- 
I,  verfîté  fut  reçûé,8c  au  confeil  en  16220 
„  &  au  parlement  de  Paris  en  165*7  > 
fy  intervenante  entre  les  pères  jéfuites 
1^  8c  les  maire  &  habitans  de  Pcv»$Hfe| 


itizedby  Google 


des  gradués:  247 

ji  au  fujet  du  colhége  de  cette  ville  ; 
9>  objet  fans  doute  moins  imponant 
»  que  celui  dont  il  s'agit, 

L'unîverfîtéprouvx^it ,  en  17^  3  par 
i'autorité  de  tous  ces  faits  ,  le  droit 
qu'elle  avoit  d'înreryenîr  dans  la  caufe 
pendante  entre  runiverfîté  de  Reims 
&  les  jéfuites.  Aux  exemples  qu'elle 
cîtoît  pour  lors  ,  elle  peut  joindre  au- 
jourd'hui celui-là  même  pour  lequel  ils 
furent  cités.  Malgré  l'oppofitîon  des 
jéfuites  ,  fon  intervention  fiit  admîfe. 

Mais  ,  pouT  jùftîfier  le  droit  qu'al'ur 
lîîverfîté  de  Paris  de  joindre  ton  op^- 
pofîtion  à  celle  de  l'univerfité  de  Bor- 
deaux 5  dans  l'aiïàire  préfente  ,  ne  fuf- 
fit-^îl  pas  de  montrer  qu'elle  y  eft  fen- 
fiblement  intéreffée  >  aufli  bien  auç 
toutes  les  autres  univerfités  ?  Or  ,  c^eft 
•ce  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  ne  pas 
Toir ,  pour  peu  qu'on  faffe  d'attention 
\  la  demande  de  M,  l'évêque  de  Pév 
rigueux. 

Il  efl  évident  que  l'aggrégatîon ,  fol-' 
iîcîtée  par  ce  prélat ,  ne  peut  être  au- 
torifée  par  des  lettres  patentes  de  votrc 
Majesté  ,  fans  faire  naître  à  tous  les 
évêqires  le  àêRv  d'obtenir  la  même 
igrace  pour  les  fémînaires  de  leurs  dio- 
ffefcs  >  Ôc  leut  en  fournir  le  moyen.  En 
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a^S  .  Traité  de  VexpeSâtivè 
1737,  M.  Févêque  de  Viviers  fit  ag-: 
gréger  fes  fémînaires  à  Puniverfité  de 
.Valence;  dèsPannéefuivante,  M,  Far- 
chevêque  de  Lyon  ^  &  M.  Pévêque 
du  Puy  fui  virent  foh  exemple.  Ces  ag- 

Srégatioiis  ,  confemîes  par  Puniverfité 
e  V  alence  font  k  motif  dont  fe  leit 
aujourd'hui  M.  Pévêque  dePérîgueux, 
t)pur  faire  aggréger  fes  deiûc  féminaîres 
à  Puniverfité  de  Bordeaux.  Les  pri- 
vilèges ,  à  la  participation  defquels  ce 
prélat  demande  que  les  fémînaires  foient 
admis,  font  un  bien  dont  la  propriété 
&  Pufage  appartient  à  cette  univerfittf. 
Laréfiftance  &  Poppofition  des  facultés 
de  théologie  &  des  arts  ,  qui  font  les 
feules  que  cette  aggrégation  regarde 
direélement ,  devroit  donc  fufEre  pour 
arrêter  fes  pourfuites.  Si  ,  malgré  leur 
pppofition  5  M.  Pévêque  de  Périgueux 
réuflîffoît  à  faire  autorifer  cette  ag- 
grégation, les  unîverfités  ,  même  celle 
de  Paris,  n'auroient  donc  plus  aucun 
moyen  ,  aucune  voie  juridique  pour 
empêcher  que  les  féminaires  des  dif- 
férens  diocèfes  ne  leur  fiiflènt  aggrégésJ 
Et^  fi  ces  aggrégations  font  la  ruine  des 
iiniverfités ,  comme  on  fe  propofe  de 
le  démontrer  dans  la  fuite ,  il  s'enfuit 
ape  le  projet  dç  M.  Pévêque  dePé- 
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ittgueux  întérçffe  non  feulement  Puni- 
verfité  de  Bordeaux ,  mais  encore  toutes 
les  autres  univerfités  du  royaume  ,  Se 
celle  de  Paris  comme  les  autres. 

Si  M.  Pévêque  de  Périgueux  pré- 
tend écarter  Poppofition  de  Puniverfité 
de  Paris ,  parce  que  les  moyens  dont 
U  fe  fert ,  pour  obtenir  Paggrégatîon 
de  fesféminaires  à  Puniverfité  de  Bor- 
deaux j  (ont  propres  à  fon  diocèfe  ;  il 
faut  donc  que  cette  univerfîté  foit  ad- 
mife  à  examiner  &  à  difcuter  ces  mêmes 
inoyens  >  pour  fe  •mettre  en  état  de 
connoître  &  d'eaqpofer  à  votée  ma- 
JETÉ ,  s'ils  iont  ou  ne  font  pas  con- 
traires à  fes  droits  &  à  les  privilèges  ^ 
&  à  ceux  des  univerfités  du  royaume* 
Mais  de  quelque  nature  aue  foient 
ces'  moyens  particuliers  employés  par 
M*  Pé vêque  de  Périgueux ,  runiverfité 
peut-:elle  fe  dlffimuler^  qu*a  fêta  aîfé  à  * 
chaque  é vêque  d'^n  trouver  de  pareils 
ou  a'équivîuens  pour  fon  diocefe.  Si 
la  réfiftance  des  univerfités  aufquelles 
ils  voudront  aggréger  leurs  féminaires  s 
èft  un  obftacle  infiifH&nt  ;  fi  le  con- 
fentement  de  ces  univerfités  devient 
inutile  pour  confommer  Paggrégatîon  j 
fi  luçlverfité  de  Paris  n'eu  jfKrint  ad- 
smfe  à  prendre  la  défenfe  de  ces  uni* 
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verfîtés,  comme  elle  Paprife  dans  tonf" 
les  temps  ,  laffqaMl  s'eft  préfenté  des 
afFaîres  d'une  pareille  efpéce  ;  ces  ag- 
grégatioiîs  fe  Enultîplieront  fans  obfta-r 
clés ,  &  elles  entraîneront  &  les  uni- 
verfîtés  établies  dans  les  provinces  > 
&  votre  univerfîté  de  Paris  dans  une 
ruine  certaine. 

.  Oeft  pour  toutes  ce?  raifbns ,  c^eft  $ 
tous  ces  tîtrçs  >  que  votre  univerfité 
de  Paris ,  SIBlE  >  plus  animée  encore 
par  le  zèle  de  Pordre  &  du  bien  pu-r 
olic,  que  par  fon  intérêt  particulier  •: 
ne  crains  point  de  fè  préfenter  dans, 
cette  caufe  ,  &  qu'elle  ofe  fe  flater  que 
VOTRE  MAJESTE  trouvera  jufte  qu'elle 
foît  écoutée,  comme  elle  l'a été> par 
le  paffé  9  dans  toutes  les  occafions  i^zri 
reilles; 

f>ivîfi9i^ .  Pour  faîre^cQftnoîtreS  votre  mks^ 
jESXé  cGonbîen  le  projet  d'aggrâ^â'  le< 
Séminaires  aux  univerfîtés  feroit  tunefte 
aux  études  ,  Punîverfité  fe  propofe 
d^expofer  d'abord ,  quelle  eft  la  nature 
des  univerfîtés,  leurs  loîx ,  leur  police , 
leur  gouvememenr  &  les  principaux 
avantages  qui  en  réfultent.  Elle  Fera 
voir  enfuîte  que  Paggrégatîon  «des  fé- 
ipùnaîres  aux  univerfîtés  eft  oppofée-i 
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la  nature  j  à  l'èfprit ,  &  ç:nc  loix  de 
ces  mêmes  unîverfités  ;  qu'elle  anéair- 
tiroit  tous  les  avantages  qu'dles  ont 
procuré  dana  tous  les  temps ,  &  qu'elle 
procurentencofe  à  PegUfe  &  à  rétat  j 
&  qu'enfin  elle  donneroit  naiflance  à 
tm  grand  nombre  d'incontéçîens  fâ- 
cheux ,  qui  toumeroîént  tous  au  dé- 
triment des  fcîences  8c  des  lettres.  En 
un  mot  c'eft  par  le  moyen  des  uni- 
verlîtésj  que  les  études  le  font  foute* 
nues  -dans  le  royaume  depuis  plufieurs 
fiècles ,  &  les  unîverfîtés  feules  pou- 
voîent  aflurer  cet  avantage..  Or  l'ag^ 
grégatîon  des  femînaîres  aux  imiverfités 
les  -détruîfoît  îhfaillîblement ,  &  lesfér 
mînaires  changés  en  écoles  acadértii- 
ques  ne  pourroîent  ptoturêr  le  même 
bien  que  les  univerfités;  Cette  a'ggté- 
gatîôn  eft  donc  eontrailie  au  bien  pu- 
Wîc  des  études  >  îl  eft  de  la  fageffé  iè- 
VOTRE  MAJ'EfsTÉ  &  de  Pinférêt  defes 
états,  de  ne  point  autorifer  cette  nou*  - 
veauté  par  un  exemjple  dont  lés  conffe 
tfuences  feroîent  fi  pemideufes.. 

Avant  Péreftion  des  utiivériïcés'^       f. 
a  j  avoit  des  écoles-  célèbres.  'EUes\  ^*^^- 
étaient,  au  rapport  de  Pabbé  Fleury  >| 
imsUs  é^Ufes  cathéirdts  ,  owdans  Usf 
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^monajlères  ^  quelquefois  même  dans  lef 
Eglifes  particulières.  Citait  Véviaut 
même  qui  enfeignoit  ^  ou  Jousfes  ordres 
quelque  clerc  ^  ou  quelque  moine  dijîingué 
j>arja  doSrine  (a)*  Mais  outre  que  ces 
écoles  ne  peuvent  être  mifes  en  paral- 
lèle avec  les  unîverfités  ,  ni  par  rap- 
port aux  progrès  des  fciences ,  ni  par 
rapport  au  nombre  des  fujets  qui  s'y 
formoient,  le  même  auteur  nous  ap- 
prend que  leur  éclat  duroit  ordinaire- 
ment aflez  peu  9  &  qu'on  voyoit  les 
études  pajferfuccejjîvement  (Pun  pays  à 
Vautre  (b). 

Les  éti^des  n'ont  point  été  fujettes 
aux  mêmes  viciflîtudes  depuis  l'établif^ 
fement  des  imiverfités  ;  &  l'on  ne  fera 
point  furpris  que  leurs  écoles  fe  foient 
mieux  foutenues  >  que  ces  écoles  parti- 
culières 9  fi  Pon  veut  foire  attention  à 
la  forme  de  leur  gouvernement  >&  à  la 
^    nature  de  leur  conftitution, 
^u'taWcf^   Les  univerfités  ont  été  prefque  toutes 
H.  établies  pour  étudier  &  enfeigner ,  n<^ 

une  fcîence  en  paniculîer,  mais  toutes 
les  fciences  &  les  beaux  arts.  Elles  ont 
des  règlemens  de  des  ilatuts  émanés  de 

(a)  Troifième  diCcoms  fiir  l'hifloire  ecdf - 
taéique,  n,xi« 
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la  puiiTatice  royale ,  ou  autorifés  par  elle, 
lueur  police  eft  également  propre  >^  à 
faire  obferver  une  exaéle  difcîpline>  &  à 
maintenir  la  liberté  qui  convient  à  des 
gens  de  lettres.  Chaque  univerfité  eft 
une  forte  de  république  divifée  en  plur 
fleurs  parties,  qui,  quoique diflfiérentes 
pour  leur  objet,  font  toutes  égales  en- 
tr'elles  pour  les  droits  &  les  pouvoirs. 
Il  y  a  un  premier  chef  commun  à  tout 
le  corps  i  &  les  diiférentes  parties,  dont 
ce  corps  eft  compofé ,  ont  auflî  chacune 
leurs  chefs  particuliers  ;  qui ,  avec  le 
premier  cher,  auquel  ils  font  fubordon- 
lîés,  forment  une  efpèce  de  fénat  acadé- 
mique. Ce  fénat  eft  dépofîtaire  de  Tau- 
torité  publique ,  mais  dans  les  matières 
de  grande  importance,  il  ne  peut  Pexer- 
cer  que  de  l'avis  &  du  confentement 
de  tout  le  corps.  Le  premier  chef  veille 
fur  tout  le  corps  ;  les  chefs  veillent  cha- 
cun fur  la  partie  à  laquelle  ils  préfi- 
dent  :  &  tous  ces  chefs ,  ^uffi  bien  que 
tout  le  corps,  font  fous  Pinfpeâion  des 
magîftrats  ,  dépofitaires  de  Pautorité 
royale. 

La  fageffe  de  ces  difpofîtîons,  joîn^ 
tes  aux  honneurs,  aux  récompenfes,. 
aux  privilèges  ,  dont  les  puifiTances  ont 
comblé  les  unîverfités,  ont  dû  naturel-: 
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lement  en  foire  dej  établiffemens  dura^-^ 

blés ,  &les  rendre  floriffantes ,  en  y  at^ 

tirant  de  toutes  parts  les  meilleurs  mai-* 

très,  &  un  grand  nombre  de  difdples^ 

Aufli  Phmoîre  remarque  que  laplù;^ 

fttrt  des  évèques  5  perfuadés  que  les  fu-: 

jets  de  leurs  dîocèfes,  quîfe  deffinoîent 

i  Pétat  eccléfîaftîque ,  ne  pouvoîent  être 

mieux  élevés  que  dans  Puniverfité  de 

/  Paris ,  y  fenièrent  des  collèges  ^  pour  les 

I  pampres  étudions  de  leurs  diocèfes.  Paria  , 

I  dît  FabbéFleury  ^  ils  s^acquittoient ,  en 

I   fuélque  forte  s  de  t obligation  dtinjiruire 

I    €r  déformer  leur  clergé  ^  qui  efl  un  de 

I    leurs  principaux  devoirs  ^  va  qiiils  ne 

^   pouvoiem  efpérer  de  leur  donner  chei^  eux 

\  d^aujjji  bons  maîtres ,  que  dans  les  écoles 

\puhliques  (a)* 

Les  moinçs  &  les  religieux  deftînés 
par  leur  état ,  à  menet  une  vie  retirée 
&  fblîtaire  ,  ne  montrèrent  cependant 
pas  moins  de  zèle  que  les  féculîers ,  à 
profiter  des  fecours  des  écoles  de  Puni- 
té»  Mais  Us  fentirent  que  >  pour  en  pro- 
fiter ,  il  ne  fuffiroir  pas  Q'àttîrer  chez 
eux  quelques  -  uns  des  maîtres  qui  y 
enleignoîent.  Ds  s'empreffèrent  d'en- 
▼oyer  à  Paris  des  fujets  qui  pulTént  s*j; 
former* 
ça)  jf^DIfc.  fur  Phifi,  eccUfiaft!  n-if. 
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if  «  graiiiisl  ïj^  * 

l>an$  la  fuits  >  cm  nefe  contenta  pas 
Sd'admettre  les  moines  &:  les  religieux 
aux  écoles  publiques ,  on  leur  fit  une  \c& 
âe  les  firéquenter.  La  bulle  d'éreâloa  x 
de  l'univerfité  de  Reims  de  l'an  i^^Ti  \ 
ordonne  au3&  abbés  >  prieurs  y  Se  autres^  \ 
fupérieurs  des  lieux  réguUérs>d'envoyer  1 
un  de  Jeuris  religieux  aux  écoles  de  cette  \ 
Hnîverfité ,  s'ils  en  ont  dix  dans  leur    I 
monaftère  ;  &  s'fls  en  ont  vingt  oa    f 
trente ,  d'y  en  entretenir  deux  (  fr  ).  E» 
il 5*79  »  Poraonnance  de  Blois  fit  ,  de 
cette  difpofitîon ,  un  règlement  gé- 
néral pour  tout  le  royaume.   »  Le» 
9  2Ïbhés  ^  convens ,  &  prieurés  con^r 
9  ventuels  ,  feront  tenus  d^entretenit 
9  aux  écoles '&  unîvcrfités ,  tel  nombre 
m  de  religieux  que  le  revenu  deVab* 
a»  baye,  prieuré,  ou  con\^Bnt  pourra  por-^ 
mxeT'i  &  pour  cet  c&t ,  y- fera  cm* 
^plo}téi»pûrtioii  monacfaale  dc^én^ 

(a)  Qoodque  omnes  trJb^uU  in  ikècèfiKe^ 
jnenfi  conjlitud  a JJaw^,  priores ,  O  du  quorumr 
tumque  monajleriorum  ,  &•  aliprwn  re^uîariuni 
hçorufjf  quorumvÎT^  etiam  mèndkzntium  orài^ 
mm  y  qià ,  txfuniamnt  vel  Jlatuto ,  aut  alOiy, 
iecem  {>  ultra ,  unm >. &* '9W ivigmà *»  ai*  vnk 
gînta  religiûfo^  habent ,  feu  habere  ieherent ,;. 
duos  ex  religiofisjfeufibifubiitisferfinis  bajup- 
ifiodiy  adeandan  univerjhatem  fieaanptm  mitr 
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itf^       Traité  de  PexpeSatli/e 
»  dîans  î  &  fi  elle  n'eft  fuffifante ,  îefa 
»  parfournîe  par  lefdits  abbés,  prieurs  & 
•  convens  (a)». 

LesréguUers,pours'aflurer  l'avantage 
qu'ils  retrioient  des  études  faites  dans 
l'unîverfité ,  »  furent  les  premiers  , qui 
»  fondèrent  des  maifons ,  pour  loger  en- 
»  femble  leursconfrères  étudTanS'^ggT^ 
»  féparerjJuT  comniercT  dës^^^^^ 
f»  AinlTTœhtînue  TalSÊé  IPÎe^ 
»  tre  les  frères  prêcheurs ,  &  les  frères 

»  mineurs,  dont  les  premières  maifons, 

►  à  Paris  9  font  les  collèges  de  tout  l'or* 
»  dre;  on  y  fonda,  pour  les  moines  i 

'  ceux  des  Bernardins ,  de  Gluny  &  de 
de  Marmoutier  (  t  )  »•  . 

<Onyoît,parIà,  que  leclergé  féculièr 

&  régulier  s^accorda  à  prouver  par  fa 

conduite  &  par  fon   emprelTement  à 

ie.  rendre  aiix  icoles  de  Puniverfité ,  que 

/<îe.n'#.  ^ue:  dans  le  lieu  même,  oà 

(font  fituées  les  écoles  fameufes,  qu'il  efl 
poffible  de  s'înflruîre  &  de  s'avancer 
dans  les  fcîences.  Un  dofteur  célèbre 
portéjâ  la  vérité,  avec  foi  fafcience 
"  $c  fon  érudition  :  mais  il  ne  peut  jamais 
faire  paflfer  dans  une  école  particulière  ^ 

(^)  Pifcour#  fur  rUfloire  eccléiîaôigue  , 
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qu'îtgouverile,  l^rd«ur  &  Pémulation 
qui  animent  les  études  des  univerfités; 
éc  s'il  y  réuffiffoît  >  ce  fuccès  feroit  pat 
lager,&  s'anéantiroit  bientôt,  ou  par  fa 
retraite ,  ou  par  fa  mort. 

Depuis  plus  de  huit  cens  ans,  au*il  y  a  . 

des  écoles  publiques  &  générales  danS  fit?*ne  peut 
le  royaume  >  U  n'étoît  encore  venu  dans  ^^  p*^-  . 
Jefprit  de  perfonne  de  croire  quune^rens  en- 
univerfité  pût  être  divifée  de  telle  for-  ^o»"*     ^ 
te  qu'elle  fut  en  partie  dans  une  vil- pa/ufeit^dê 
le,  &  en  panîe  dans  une  autre.  Au  con-^*  fondatîM 
traire ,  &  les  ïUuftres  fondateurs ,  à  qui  té?.'^^-*' 
les  univerfités  doivent  leur  naiffance,  & 
les  auguftes  protefteurs,  à  qui  elles  doi- 
vent leur  confervation ,  prmces ,  rois  , 
prélats ,  fou verains  pontifes  ,  tous  ont 
été  perfuadés  qu'il  étoît  effentîel  à  ces 
univerfités,que  chacune  d'elles  fût  toute        ^ 
entière  dans  un  feul  &  unique  endroit. 
Il  n'y  en  a  aucune  qui ,  par  fa  fonda- 
tion, ne  foit  attachée  a  une  feule  &  uni- 
que ville  ;  quelques-unes  même ,  com** 


corSÉf^rprivilèges ,  ont  toujours 
fuppofé  cette  unité  de  lieu  ,  comme 
étant  de  l'effence  &  de  la  nature  même 
de  toute  univerfité.  »  Ne  pourront  j  di: 
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a^S        Traité  de  îexpeSathe 
30  feht  les  ordonnances ,  lefdits  prîvîlé- 
»giés  jouir  defdîts  privilèges ,  à  moins 
»  qu'ils  ne  fcâent  réfidens  ,  6*  qu^ils  m 
>  M  demeurent  ^SueUement  &  continuelle^^ 
\  »  ment  dans  ladite  univerjîté  ». 
2».  Vzt  la      La  forme  du  gouvernement  prc^re 
feur*\u**^    laux  univcrfités  fuppofe  la  même  cho- 
ntmenu    "  fe  ^  OU  plutôt  elle  feroit  impraticable  , 
s'il  étoit   vrai    que  les  écoles  d'une 
unîverfité  puffent  être  diftribuées  eh 
différens  liant  éloignés  les  uns  des 
autres* 

Un  des  plus  împortans  devoirs  du 
reéleur  de  Punîvcmté  de  Paris  9  c'eft 
de  faire  la  viiite  des  collèges.  Auffiles 
ftatuts  veulent-ils ,  que  cette  vifite  foît 
le  premier  objet  de  fbn  attention.  Rer- 
tor  uniperjîtatis  primo  met^efui  magifi 
tratûs . .  •  •  •  omniacoUegiafemenfaltem 
dideat\,t^  diligenter  lufiret  (a).  Dans 
cette  vifite ,  maîtres  &  écoliers,  exécu- 
tion des  réglemens ,  foit  généraux,  foît 
particuliers , moeurs ,  études,  tout  €& 
îbumîs  à  fon  examen  &  à  fa  jurîfdiftîoîi. 
Il  peut,  &  il  doit  montrer  à  chacun 
l'étendue  des  devoirs  qu'il  a  à  rem- 
plir, leur  ordonner  d'être  fidèles,  & 
cxaéls  à  s'y  conformer,  &  employer,  de 

(a)  Reformatio  facidtatis  artîum ,  ênne  i<^l . 
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des  ffraiués:  ^5f^/ 

Pavîs  de  fbn  conleil»  les  peines  acadé-: 
jnkjues  contre  ceux  qui  refuferoiem  9 
,ou  qui  négligeroieiît  d^exécuter  fes  or- 
donnances. Ormes  in  officio  eommeat 
^a)^-  Toutes  Jesconteftations  qui  s'é- 
lèvent->  foit  aitre  les  maires,  foît  en- 
tre les  écoliers ,  en  matière  fcolaftîque  9 
doivent  être  jugées  fbmmairement  par 
le  redeur.  Il  eft  comme  Je  père  d'ufle 
iK>mbreufe  famille  ;  tous  les  membres 
qui  la  compofent  doivent  refpeâer  une 
autorité  qu'il  n'employé  que  poiu*  en 
procurer  le  bien,  &  y  maintenir  la  pabc. 
Illorum  diffidia  comportât  (b).  Quelque 
graves  que  foient  les  conteftations,  qui 
s'élèvent  entre  les  membres  de  l'uni- 
verfité^,  quelqu'importam  que  foit  leur 
objet  9  s'U  appartient  à  la  matière  fco- 
laftiquej  il  doit  être  jugé ,  au  moins  eft 
première  inftance ,  par  le  reâeur ,  affif- 
té  de  fon  confeil  j  &  le  ftatut  ne  laîffe  à 
]|^  partie  9  qiii  fe  prétend  léfée  par  et 
jugement ,  la  faculté  d'en  înterjetter 
appel,  que  lorfque  l'afl&ire  eft  de  grande 

conféquence.  Sit  penès  reSorem • 

fotejtas  cognqfcendi  ^judkandi  de  ton-- 

troperfiis  • . .  • .  de  refcdajlicâ  mtïs  :  h 

prhnùm  adeatur:  fi  caufa  gràpior  ah  eo 

Cz)Refirm.faaduatttm%Mnoif9^aTt.  w 
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élSo  Traité  de  VexpeRative 
fit  provocatio  (a )•  Enfin  ,  Pjxécutîafi 
des  ftatuts ,  tant  généraux  que  partîcu- 
ciiîîers>&  par  conféquent  la  réforma- 
tion des^  dinërens  abus ,  contnôres  aus: 
difpofîtîons  de  ces  fiatuts,  eft  confiée  à 
Tautorité  du  rcfteur.  Il  a  le  pouvoir  de 
faire  fur  cet  otjet  des  ordonnances  > 
qui  font  exécutoires ,  &  il  eft  fenfible 
que»  dans  une  communauté^  telle  qu'un 
collège  5  le  bon  ordre  ne  pourroit  fub- 
fifter  long- temps,  s*U  n'étoit  confervé  > 
&  maintenu  par  Pinfpedion  &  P  auto- 
rité du  chef  de  Puniverfité,  Sin^ido* 
rum  eollegiorumftatuta  y  ér  hac  ipja  de^ 
creta  (<:e  font  les  ftatus  généraux)  iiZi- 
gemer  obfirvari  jubtat  (b). 

Il  en  eft  de  métfie ,  à  proportion,  des 
idoyens  des  fatuité^  fupérieures  ^  des 
procureurs .  des  nations ,  des  cenfeurs 
établis  par  lesloix  chez  les  unes  &  les 
autres ,  des  fyndics ,  fur-toutdu  fyndîc 
de  Puniverfité ,  qui  en  eft  comme  k 
cenfèur  général.  Tous  ces  magiftratg 
refpçdîvement  font  étroitement  obligés 
de  veiller,&  de  veil^erperpétuellement, 
immédiatement  >  &  par  eux-même  »  fur 
tout  le  corps  académique  ^  &  fur  tou-. 

{z)  Appenà»aàreprm.facultan5  artium^  ani 

(b)  Refonti'facuU  aman ,  on.  70, 
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desgradués*  a6t 

fes  les  partks^qùi  le  cxwnpofent,  pour  y 
Caire  obfervet  1^  loîx  &  les  ftatuts.  Or, 
comment  pourroient  -  ils  s'acqtaittcr  de 
cette  vigilance ,  fi  ces^  diffirentes  par^ 
ties  n'étoîent  pas  toutes  fous  leurs  yeux; 
fiplufieurs  d'entre* elfes 'étoîent  à  vingt, 
à  trentcjou  quarante  lieues  de  Fendroît, 
où  ces  magîftrats  j  par  leur  état ,  &  par 
leurs  charges  même^  font  tcqus  de  ré- 
fiderf 

Comme  toutes  les  univerfités  du 
royaume  ont  été  établies  fiir  le  modè- 
le de  celle  de  Paris ,  leur  gouvernement 
eft  i  peu  près  le  même  ;  &:  s'ily  a  quel- 
ques dMërènccs,  ces  différences  font 
Itères ,  8c  ne  peuvent  fouftraîre  à  Pau- 
torîté  du  ireiâeiir  &  Mes  chefs  de  cbai 
que  faculté >,  aucunes  ^cole$  dont  ce« 
univerfités  font  compofees* 

ii'ord'onnancc  de  Bloîs  veut  que 
tous  les  collèges  fitucs  dans  une  vîUc 
oi  il  y  9  uniyerfité,  foîent  afliijettîs  i 
fcs  règlemens;  Tousprcfeffturs  Gr  U8reur$ 
dfis  Uttres  Çr  fciencts  f  tant  divines  que 
profanes  s  ne  pourront  lire  en  affemblée  Çf 
multitude  d'auditeurs  ^  finon  en  lieu  pu-* 
hlic  ^  Çrferomfuj^s  aureSeur  yloix  ^fia^ 
tuts  Gr  coutumes  des  univerfités  où  ils  li^ 
unt.  Le^  écoles  qui  font  partie  dç 
çeUç$  4es  ui4verf^tés>&  qui  paraç|i| 
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^aife        Traité  de  fexpeSàtîpé 
pent  à  leurs  immunités  y  doivèiït  9  9 
plus  forte  râîfon ,  être  Ibumifes  à  leurs 
règlemens.  Il  faut  donc  qu'elles  foîent 
dépendantes  du  refteur ,  &  des  magis- 
trats académiques.  Un  collège  »  mem- 
l^re  d^une  umverfité  ,  fans  être  fournis  à 
(a  jurifdiâion»  feroit  un  prodige  d^une 
inouvélle  efpèce;  il  feroit  au  rang  de 
fei  écoles  ,  &  elle  ne  pourroit  eh  règler 
la  difcîpline  ;  ni  fon  reéleur,  ni  le  chef 
de  la  .faculté  à  laquelle  U  appartièn- 
droit ,  n'auroient  aucune  înfpeftîon  fur 
fes  claflès;  ils  ne  pourroient  même  j 
entrer;  les  leÔures  qu'on  y  feroit,  les 
tl^fcs  qu'on  y  fouriendroîtv  l^i  feroîent 
étrangères  ;  elle  n'auroît  pas  droit  de 
les  ccnfurer  ;  s^il  g^y  ântroduifoit  des 
abus*!  eUe.n'auroit.ps»  droit  de  les  rér 
former;  on  en  pourroit  changer  l'ordre 
&  la  police  fans  fon  apveu.  Comment 
les  utîi3«»fkés  pcmrroîent  -  ^es  récon- 
lioître  dépareilles  écoles,  &  leur  çômr 
mumqticiî  leur  prîvHèges  ?  ^ 
^•.  Parce     Nous  àvons s  ajouté ,  en  parlant  du 
^^'^^^ijf'  gouvànément  des  univerfités ,  qu'elles 
fors^ies  yeux  £ant  foumifes  àl'infpeâionvdts^f^inierii 
^;;^™*Ç^**magiftrafe.,  dépofitaîws  de^Worîté 

.   ^Ml^'cftpasnéce^^aîredec^lWeie^^Tés^ 
«fioafs  ^e  cette  jfagè  précaUtioiv;  ils  font 
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dtsgraduù.  16^ 

àflêz  fenfibles  d'eux -même.  Sans  les 
fortes  loix  qui  fixent  la  difcipline  des 
univerfités ,  leurs  écoles  feroîent  expo- 
fées  aux  viciflitudes  &  aux  révolutions 
les  plus  fàcheufcs  ;  &  les  loîx  elles-même 
lerviroient  peu  à  les  garantir  du  relâ- 
chement ,  (ans  de  bons  furvtUlans ,  qui 
ipîent  attentifs  à  les  faire  exécuter* 
«LVniverfité  ,  difoit  Mn  Dumefnil 
»  en  1 664 ,  a  été  dreffée ,  compofée  & 
9  réglée  de  plufieurs  bonnes  loix  ,  or- 
»  donnances  &  conftitutîons  ,  approu- 
»  vées  par  les  rois  &  par  les  parlemens  9 
•  lefquelles  ne  fe  doivent,  ni  peuvent 
»  corrompre  ou  altérer ,  fans  învafion 
3»  &  corruption  de  toutes  chofes  «. 

L'obfervation  des  loîx  &  règlemens  9    j     J^.^;^ 
&  la  bonne  adminiftration  des  études  9  ce  de  cette 
lî'eftpas  le  feul  objet  dePinfpeélion  des/'^^P*^®"** 
magiftrats*  Le  foin  de  veiller  à  la  doc- 
trine qui  s'enfeîgne  dans  les*  univerfités 
rend  cette  infpcéiion  beaucoup  plus  né-  •    • 

ceflàire  ;  plus  ntw  maximes ,  lur  Pindé- 
pendapce  de  la  couronne ,  &  fur  les  li^ 
bertés  de  Téglife  gallicane ,  font  pré- 
cianfes  &  impoiitantes ,  plus  ileft  euèn*^ 
tier.quela.jeunefle  nç  foit  point  élevéç 
dans  despréjugés  contraires  ,  &  n^cme 

3ue  lei  principes  ^  fur  lefquels  çett^ 
ûânne  eft  â^pp^yée  ;  fpient  folidt:^ 
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iïl?4        Traité  dtVexptSaibft 
ment  établis  ,  &  clairement  expliqués* 
Les  éccléfiaftiques  font  fur-tout  ceux 
qui  doivent  en  être  le  mieux  inftruîts ,  à 
caufe  de  l'autorité  que  le  fàînt  miniflère 
leur    donne  fur  Pefprit  dés  peuples. 
L'hiftoîre  fournit  affez  de  preuves  du 
zèle  des  univerfités ,  pour  la  défenfe  de 
nos  maximes  ;  &  fi  ces  maximes  pou- 
voient  y  fouffrir  quelque  obfcurcîfle- 
ment ,  on  eft  aifuré  que  la  vigilance  des 
cours  fouveraines  diffipera  fecilement 
ces  nuages*  paflàgers.   Mais   doit-on 
avoir  la  même  confiance  pour  des  éco- 
les particulières ,  dont  les  études  font 
fecrétes,  &  qui  n'ont  pas  les  mêmes 
furvcillans  que  celles  des  univerfités  ? 
ipwiMavîn-     L'abbé  Fleury ,  après  avoir  obfervç 
tag c«  qu'ei-  que  VinjUtutton  des  univtrjîtés  fut  très-* 
Wnu  TtZ  ^tiU  à  Véglift  &•  a  lytat ,  marque  quel* 
joient  plu» ,  ques-uns  des  principaux  avantages  que 
a*eiiM*é"^t  ^^^^^  inftîtutîôn  procura.  Les  univerfi- 
f  artigée  en  tés  firent  fleuiîr  les  études  par  Vheureufe 
^^^^^^  émulation  y  qui  faifoît  étudier  à  l'envî 
Içs  maîtres  &  les  dîfciples.  Elles  furent 
an  moyen  dont  la  providence  fe  fèrvît^ 
pour  perpétuer  le  dépôt  de  la  foi.  »  La 
»  doârint  fi  cpnfirvoit  mieux  dans  fa 
»  pureté  ^pu^^u^ entre  plujîeurs  doBeurs  ^ 
>»  enfiignans  à  la  vue  les  uns  des  autres  » 
«  la  moindre  nouveauté  étmt  bientôt  rek- 

9  vit  fit. 
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p  J^éfew.L'uniformi^éjdansle  langage  & 
dans  la  manière  d'enfeîgner ,  fut  encore 
le  firuît  des  études  publiques  des  unîveM 
fités.  »  On  confervoit  plus  facilement  Tu- 
»  niformité^  foit  peur  le  fond  de  la  doc-' 
»  triné  ^  foit  pour  la  manière  d^enfeigner» 
»  Tant  i£ écoliers  de  divers  pays  ^  y  ré^ 
»  pandoient  ce  qiâils  avoient  puifé  dans 
»  les  mêmes  fources  i  Gr^  devenus  maîtres 
»  à  leur  tour  ,  enftignoient  j  chacun  cheu 
»  eux  y  ce  qilils  avoient  appris  à  Paris  »• 
Enfin  la  police  des  univerfités  fut  une 
barrière  contre  la  témérîtë  de  ceux 
qui  s'érigeoient  en  maîtres  de  leur  auto- 
rité propre.  »  Il  ne  dépendoit  plus  ^  com^ 
»  me  auparavant^  de  chaque  particulier  j, 
»  £enfeigner  ^  quand  il  s* en  croyoit  capa*, 
m  ble  :  ilfaïloit  être  reçu  maître-ès-arts  ^ 
«  ou  doSeur  dam  les  facultésfupériewres  .• 
»  Gr  ces  titres  ne  s^ accordaient  que  par 
»  degrés  >  après  des  examens  rigoureux 
u  &  de  longues  épreuves  ^pour  répondre 
9  au  public  de  la  capacité  des  maîtres. 
»  Tout  le  corps  en  é toit  garant,  6*  avoit 
3»  droit  de  corriger  celui  d^ entre  eux  ^  aui 
m  s'écartoitdefon  devoir  y^*  Si  les  écoles 
de  diaque  univerfité  n'étoîentpas  tou- 
tes dans  un  même  lieu  ;  fi  au  contraire  f 
«Ucsitoient  difperfées  Ôc  répandues  en 

Tome  L  M 
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^^'66       Traité  âeVexp'Mative 
•diiFérentes  villes ,  ^trouveroit  -  on  ces 

avantages?  .      ,  r 

■    De  tous  ces  avantages, trelui  qm  le 
•feit  plus  fenfiblement  remarquer  dans 
•les  univerfités,c'eft  le  foutien  &  le  ^o. 
grès  des  études.  On  ne  peut  difconve-. 
nir  que  l'établiffement  des  umverfites, 
&  fur-tout  de  celle  de  Paris ,  qui  eft  la 
première  &  la  plus  ancienne  de  toutes, 
i'ait  contribué  plus  que- toute  autre 
xhofe  à  difliper  l'ignorance  .  qui^iof 
prefcjue  généralement  répandue.   JJes 
Le  les  hommes  fçavans  ,  qui  etoient 
àors  en  petit  nombre ,  fe  furent  reunis, 
Ils  augmentèrent  leurs  lumières  ,  en  ie 
les  eommumquant  mutuellement  ;  leur 
fociété  animée  par  l'éroulatioii ,  loute- 
nue  par  les  fecours  plus  abondans, que 
leurfourniffoit  un  commerce  réapro- 
que  ,  fe  fit  bientôt  connoître  ;  &  ion 
éclat  leur_sttîra  des  difciplçs  qui,  deve-. 
nus  maîtres  à  leur  tour,  s'efforcèrent  de 
furpaffer  ceux  qui  les  avoient  inftruits  i 
&  d'étendre  les  connoiffances  qu'ils  en 
«voient  reçues.  Ainfi  les  univerfités  fu- 
rent comme  des  foyers  ou  centres  de 
lumière  qui ,  perpétuellement  renouvel- 
les &  augmentés  ,  répandirent  un  plus 
grand  jour,  &  diflipèrent,  avec  l'igno»- 
rance ,  la  barbarie  Ôç  la  grofliené  j  qui 
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fth  font  les  compagnes  inféparables.  Les 
arrs  furent  cultivés  avec  plus  de  fuccèy 
l'autotité  des  loîx  fut  plus  cotinue  §c 

{)lus  refpedée  ;  les  moeurs  s'adoucirent  ; 
es  dogmes  de  la  foi  s'enfeîgnèrent  avec 
plus  de  pureté;  la  religion  &  l'état  pri- 
rent ,  pour  ainfi  dire ,  une  nouvelle  fa- 
ce ;  tout  fe  renouvella  »  tout  fe  perfeo- 
.  tîonna.  Et  (  ce  qui  fait  honneur  a  la  fa- 
geffe'desauguftes  fondateurs  &légifla- 
teurs  des  umverfités.)  elles  fe  trouvè- 
rent, par  la  confèitution  qui  leur  eft  pro- 
pre, en  état  de  foutenir,  d'augmentet 
&  de  perpétuer  ces  avantages,  que  Pé- 
glife  &  l'état  avoient  tirés  de  leur  éta- 
bliflement. 

En  effet ,  rien  ne  contribue  tant  à  là 
perfeftion  des  études  ,  que  la  vigueur 
d'une  exaéfe  difcipline  ,  la  facilité  d'a- 
voir des  livres, la  multiplicité  des  maî- 
tres, &  les  exercices  publics.  Tout 
cela  fe  trouve  dans  les  univerfîtés  ,  & 
s'y  trouve  conftamment.  La  police ,  qui 
s'y  pbferve,  y  entretient  l'ordre  &  la 
fubordinatbn.  Les  livres  choifis  avec 
connoiflance  &  avec  goût  par  des  maî- 
tres înftruits  fourniffent  un  grand  fe- 
-cours  aux  jeunes  gens ,  qui  veulent  faire 
des  études  folîdes.  Les  univerlités  ont 
différentes  écoles&différens  maîtres^qul 
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'2^8  .  Traité  deVéxp^Slative 
enfeîgnent  lés  mêmes  fcîences  ;  chacun 
eft  libre  de  préférer  les  leçons  de  ceux 
qui  fe  diftinguent.  La  lumière  des  gens 
fcabîles,  qu'elles  raffemblent ,  cft  une 
reffource  toujours  prête  :  on  peut  les 
confulter  dans  fès  difficultés,  oii  dans 
fes  doutes.  Les  aftes  pcfbiics,  qui  y  font 
firéquens  ,  excitent  Vardeur  des  éco- 
fiers ,  en  même  temps  qu^  notuyîflent 
une  heureufe  émulation  entre  les  maî- 
tres ,  qui  font  jaloux  de  voir  les  difci- 
pies ,  qu'ils  ont  formés  ,  foutenir  ces 
exercices  aVec  éclat.  Ces  avantages: 
précieux  ne  peuvent  jamais  être  le 
partage  des  écoles  ifolées  &  peu  nom- 
breufes  ;  ainfi  les  écoles  des  univerfîtés 
leur  feront  toujours  préférables  à  tous 
ces  égards. 

Un  autre  avantage  >  qu!  va  au  bien 
public,  &  qui  ne  fetroiuve  guères  que 
dans  des  corps  tels  que  les  unîverlîtés, 
c'eft  que  les  emplois  des  profcffeurs  y 
font  fixes  &  fiables  ,  les  maîtres  qui  en 
font  cbargés,  s'y  livrent  &  s'y  confa- 
crent  en  entier:  parce  quCf  certains  de 
leur  fort,  ils  n'apréhendent  point  d'être 
la  vîdîme  du  caprice  &  de  la  prévention 
4'un  fupérieur.  Un  long  ufage, ,  un 
exercice  de  plufieurs  années ,  contribue 
Jnfttiiment  à  lesperfedîonner;  foît  fur 
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l'objet  même  de  leurs  leçons ,  foit  fur 
la  manière  de  les  donner.  L'expérience 
eft,  pour  l'ordinaire, la  mère  aes  arts, 
&  l'auteur  de  leur  perfeflîon  ;  l'art 
d'infiruire  en  tire  peut  -  être  plus  de 
fecours  que  tout  autre.  Les  jeunes-gens 
formés  de  la  main  de  ces  maîtres  con- 
fbmmés ,  imbus  des  meilleurs  princi- 
pes,  guidés  par  une  méthode  sûre  &  lu- 
mineufe  ,  font  des  progrès  qui  fem-t 
blent  furpaflèr  la  portée  de  leur  efprîtj 
&  placée  enfuite   dans  différcns  em- 

Slois,  ils  font  fervîr  au  bien  de  l'état  & 
e  lardigîon,les  connoiflances  qu'ils 
ont  acquiTes  dans  les  unîverfités* 
.  L'hiftoire  ,  foit  eccléfiaftîque ,  foît 
profane  ,  depuis  le  douzième  fiècle , 
nomme  peu  d'illuftres  magiftrats ,  de 
prélats  diftingués ,  qui  n'ayent  été  éle- 
vés dans  les  univerfités,  &  qui  n'ayent 
dû  une  partie  de  la  gloire  qu'ils  fe 
font  acquife,  en  fe  rendant  utiles  à  la 
religion  &  à  la  patrie  ,  aux  principes 
qu'ils  y  avoient  reçus ,  &  aux  foins  que 
d'excellens  maîtres  y  avoient  pris  de  dé- 
velopper ,  de  bonne  heure ,  les  germes 
des  grandes  qualités  qu'ils  on  fait  bril- 
ler dans  la  fuite.  Si  ces  faits  pouvoîent 
être  révoqués  en  doute ,  une  foule  de 
témoignages  rendus  par  ces    grands 

M  iij 


itizedby  Google 


îà7^  Traité  de  VexpeBathe^ 
hommes ,  en  faveur  des  univerfités ,  ISc 
fur- tout  ,  en  faveur  de  celle  de  Paris , 
diflîperoîent  aifément  ce  doute  inju- 
rieux ,  ôcaffureroîent  aux  unîverfités  la 
part  quMls  ont  voulu  qu'elles  euffent  à 
leur  gloire  &  à  leur  réputatîçn.  A  qui 
Péglile  de  France  doit  -  elle  encore  au- 

}"ourd'huî  ces  prélats  refpedables ,  qui 
'éclairent  par  leurs  lumières,  &  qui  l'é- 
difient par  leurs  vertus  f  N'ont  -  ils  pas? 
été  élevés  prefque  tous  dans  le$  unîvcr- 
lîtés  f  Ne  lont  -  ils  pas  fbrtîs  de  leurs 
écoles ,  pour  répandre  dans  les  différent 
diocèfes  ,  la  doftrîne  qu'ils  y  avoîent 
puifée  f  Ces  mîniftres  éclairés ,  avec  leC- 
quels  ;  les  évêques  partagent  le  foin  du 
trouDeau  que  la  providence  leur  a 
confié  ;  ces  fçavans,  eccléfiaftiques ,  qui 
travaillent  avec  tant  de  zèle  ,  foit  de 
vive  voix  5  foie  par  écrit ,  à  défendre  & 
à  éclaircir  les  vérités  &les  maximes  de 
notre  faînte  religion ,  ne  font -ils  pas 
prefque  tous  les  élèves  desoiniverfités  f 
Seplaîndroit^  on  que  la  lumière  fût 
trop  commune ,  &  voudroit  -  on  étein- 
dre les  flambeaux  qui  la  confervent  8c 
qui  l'entretiennent  ? 

Les  unîverfités  ne  font  pas  moins 
utiles  aujourd'hui,  qu'elles  l'ont  été  lors 
ide  leur  établiffement  j  les  avantage^ 
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i^u'ellés  ont  procurés  ne  fotit  pas  moins 
néceffaires  à  Tctaf  &  à  l'églife;  &  elles 
les  procureront  toujours,, quand  elles 
feront  bien  adminiftrées.  Ces  univerfi- 
tés  5  S  I R  E ,  ont  dans  tous  les  temps 
défendu  avec  zèle  &  avec  force ,  les 
droits  facrés  de  votre  couronne,  &  Pirt- 
dépendance  de  votre  puiffance  royale; 
Elles  ont  foutenules  maximes  duroyau-, 
me ,  &  lea  libertés  de  Péglife  gallica- 
ne ;  elles  ont  regardé  comme  une  des 
parties  les  plus  effentîelles  de  leur  de- 
voir ,  d'infpirer  à  la  jeunefle ,  dont  l'é- 
ducation leur  a  été  confiée,  une  parfaite 
foumiflîon  à  l'autorité  de  nos  rois  ;  el- 
les ont  pris  plus  d'une  fois  la  défenfe 
des  droits  facrés  de  l'épifcopat  j  leurg 
écoles  ont  été,  pendant  long-temps ,  le 
feul  afyle  des  lettres  &  des  fcîences,  el- 
les en  font  encore  le  principal  foutîen  ; 
les  dofteurs  formés   dans  ces  écoles 
ont  été  les  lumières  de  Péglife ,  &  les 
défenfeurs  de  la  foi  :  tous  ces  avan- 
tages ,  qui  pai'lent  hautement  en  faveur* 
des  unîverfités,  ne  démoîitrent-ils  pa^ 
clairement  qu'il  feroit  contraire  à  la  fa* 
geffe  de  Votre  Majesté  de  fa- 
crifier  ces  anciens  corps  à  l'efpérance 
incertaine  de  retrouver  les  mêmes  avan- 
tages dans  de  nouveaux  établiflemensg 


itizedby  Google 


S7^  Traité  de  VexpeElative 
f.  Par  la  Lorfquc  les  deux  puîflances  fe  font 
ftature  de  réunîes  pour  donner  des  loix  aux  uni- 
leurs  privi-  verfités ,  &  pour  leur  accorder  des  pri- 
vilèges utiles ,  leur  deffein  a  fans  doute 
été  de  rendre  ces  corps  durables ,  &  en 
quelque  forte  immortels ,  en  attachant 
uniquement  &  fingulièrement  aux  étu- 
des ,  faîtes  dans  leurs  écoles ,  les  hon- 
neurs &  les  privilèges  que  les  univerfî- 
tés  difpenfent.  L'uni verfité,  en  rappor- 
tant en  détail  fes  différens  privilèges  ^ 
fe  feroit  un  plaifir  de  marquer  fes  fentî- 
mens  de  reconnoiffance^pour  les  bontés 
deVoTRK  Majesté,  quia  bien 
voulu  les  lui  confirmer.  Mais,pour  ne  pas 
s*écarter  de  ce  qui  fait  ici  fon  objets 
elle  fe  bornera  à  ce  qui  regarde  les  de* 
grés ,  &  le  droit  d'expeélâtive  qui  y  eft 
attaché. 

C'eft  une  règle  commune  ï  toutes 
les  unîverfités,  de  n^aCcorder  les  degrés 
qu'aux  étudians  qui  leur  font  connus  , 
oui  ont  rempli  les  cours  d'études  fixés 
dans  chaque  faculté,  &  qui  fe  font  ren- 
dus dignes  de  ces  récompenfes  ,  par 
leur  conduite  &  par  leur  application; 
Le  décret  de  réformatîon  de  Puniver- 
fité  de  Paris ,  fait  en  145*2 ,  par  les  foins 
du  cardinal  d'Eftouteville ,  rappelle  un 
ancien  ftatut  de  la  faculté  des  arts ,  qui 
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défendoît  d'admettre  aux  degrés  d'au- 
tres afpirans  ;  que  ceux  qui  auroient 
étudié  à  Paris,  dans  les  écoles  de  cette 
faculté  (  tf  )  :  il  renouvelle  ce  ftatut  j  il 
ordonne  de  s'y  conformer  exactement; 
&  s'il  laiflè  la  liberté  d'en  dîfpenfer , 
c'eft  dans  le  (èul  cas  où  les  degrés  fe- 
roient  demandés  par  des  fujcts  qui , 
après  avoir  rempli  un  cours  d'études, 
dans  quelque  uni verfité  affiliée,  auroient 
encore  fuivi  une  partie  du  cours  de  celle 
de  l'uniyerfîté  de  Paris.  L'univerfité  de 
Louvain  fit ,  dès  fon  origine ,  un  règle- 
ment, pour  n'accorder  les  degrés  qu'aux 
études  faites  dans  fes  écoles  (i).  Il  n'y 
a  point  d'univerfité,  &  dans  les  unîver- 
fités ,  point  de  faculté  ,  où  cette  règle 
ne  foit  connue  &  obfervée  ;  &  s'il  y  en 
en  a  quelqu'une  ,  où  elle  ne  foit  pas 
établie  par  un  ftatut  particulier,  il  n'eo 

'.  (z)  Item  lauiajnus  ù*  approhimus  illud  fiatiH 
tum  quoad  déterminantes ,  quod  nullus  admitta-- 
twr  ad  determinandum  in  artibus ,  niji  fueritjlu^ 
dsns  Parifiis  per  duùs  annos ,  omni  difpenfationt 
imerdiStâ.  Declaramus  autem  omnem  d^penf€^ 
rioneminîerdici^  nïfiin  cafu  fiô  talis  fcholaris 
fidjjet  in  aUo  genercui  lludio ,  in  quo  dup  anni  in 
mrdfacultate  pro  uno  Parifiis  folent  cqmvutàru 
(b)  Facultas  theologica  Jladm  ut  Lovanii 
ereâla  fuit ,  inter  tatera  Jlatuit ,  ne  ad  gradus 
^ùlogicos  nullus  admïmitur  ,  nlfi  facultatis 
'  tUologiça  le&iones  audivijfet* 
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eft  aucune ,  où  elle  ne  loit  confacree  pair 
un  ufàge  ,  dont  la  force  eft  peu  difier 
rente  de  celle  des  loix  écrites. 

Conunent,  en  eflfèt  ,  les  unîvcrfîtés? 
iauroîent  -  elles  pu  négliger  une  règle 
tjui  eft  une  fuite  néceflaire  de  leur  éta- 
tliffement  >  &  qu'^elles  doivent  regard 
der  comme  une  de  leurs  loix  fonda- 
mentales? L'univerfité  de  Louvàin  re- 
E3it  au  titre  de  fon  éreftion ,  pour 
Duver  le  fondement  &  la  fource» 
ée  fur  le  plan  des  autres  univer-r 
fîtes ,  en  recevant  le  pouvoir  de  gra- 
duer y  elle  avoir  été  aftreinte  à  ne  ré- 
compenfer  que  les  écoliers ,  dont  fest 
profeflfeurs  lui  attefteroîent  le  travail 
&  le  mérite.  Or ,  cette  forme  d'établiP 
fement  paroiflbit  à  Puniverfité  de  Lou- 
vàin renfermer  une  défenfe  exprefle 
d'accorder  la  récompenfe  de  fes  étu- 
des y  à  des  fqjets  inflrults  dans  des  éco^ 
les  étrangères»  L'adminiflxation  des 
études  lui  étant  confiée ,  perfonne  ne 
fouvoit  s'attribuer  le  droit  d'enfeîgner 
d'une  manière  utile  pour  les  d«grés^ 
cu^il  ne  fût  du  nombre  de  fes  profef- 
feurs  ;  &  que  cbargé,fuivant  c<es  loix^de 
cette  impqrtante  fonélion  ,  il  ne  s'en 
acquittât  fous  fes  yeux,  &  dans  &  de- 
pendance» 
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li'umverfité  de  Paris  employa  cette 
imême  preuve  en  17:24.  Elle  fît   voir 
qu'aux  termes  de  la   bulle  d'éredîon 
de  Puniverllté  de  Reims  (  dont  il  étoît 
alors  queftîon  )  on  ne  pouvoir  parvenir- 
aux  degrés  ,   qu'après   avoir    étudié 
dans  les  écoles  académiques  >  &  fous 
des  maîtres  gradués.  Elle  prouva  qu'il 
n'y  avoir  aucune  bulle  qui  ne  renfermât 
ces  trois  claufes  eflentielles/  i^.  Que 
les  écoles  des  univerfités  ne  feront 
confiées  qu'à  des  maîtres  gradués.  2^. 
Que  chaque  faculté  n'^accorderoit  fes 
degrés  qu'aux  afpîrans    qui   auroient 
rempli  le  cours  d'études  prefcrît  ,  & 
qui  le  juftifieroient  par  des  certificats 
autentiques  des  profeffeurs  de  ces  fa- 
cultés. 3^,  Que  les  privilèges  5  accordés 
aux  maîtres  &  aux  difciples^nepour- 
roient  être  réclamés  que  par  les  écoliers 
qui  fréquenteroient  les  écoles  des  uni^ 
verfités  ji  &  par  les  maîtres  qui  y  pré-: 
fider  oient. 

Ces  réglemens  ne  font ,  au  furplus  9 
qu'une  fuite  naturelle  des  vues  qu'on 
s'eft  propofê  dans  l'éreftîon  des  uni- 
verfités. Inftituées  pour  faire  fleurir  les' 
fdences  ,  &  former  des  fujets  capables 
de  fervîr  l'eglife  &  l'état ,  leur  fin  pri- 
mitive 6ç  elifentielle  eft  de  foutenîrles 
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études  ;  &  les  degrés  qu'elles  con- 
fèrent font  deftînés   &   a   anîmer  les 
études  ,  &  à  les  récompenfer. 

Réduire  les  univerfités  à  la  lîmple 
fonftion  de  diftribuer  le  prix  des  études  , 
ce  feroit  donc  aller  dîrcdement  contre 
leur  deftînatîon.  Elles  n'ont  point  été 
établies  pour  récompenfer  des  fçavans-, 
mais  pour  en  Former»  Les  honneurs  & 
l«^priviléges,  qui  leur  ont  été  accordés, 
nSleur  étoient  néceflàires  que  pour  le 
fucicès  de  leurs  études,  &  on  n'a  point 
eu  d'autre  objet  en  les  leur  attribuant. 
Si  ces  privilèges  leur  ont  été  fp^  sa- 
lement affeélésjc'efl  que  leurs  études 
font  les  feules  aufquelles  ils  doivent 
fervir  de  récompenle.  Ils  en  font  donc 
înféparables  ,  &  Panéantiffement  de  ces 
privilèges  feroit  encore  moins  funefte 
aux  imîverfités ,  que  l'annéantiifement 
de  leurs  écoles* 
„|^"jo>«^«     Il  eft  aifé  de  fe  convaincre,  par  les 
l'état  n'ac-loix  qui  règlent  ces  privilèges,  que  les 
«of^««  le»  études  des  univerfités  peuvent  feules 
qu'aux^  étu-  ^^^  ^^^^  mériter.  La  pragmatique  fane- 
des     faîtes  tion ,  en  aflfeélant  le  tiers  des  bénéfices 
h^àts  uût  21UX  gradués ,  recommande  aux  unîver- 
▼crftéi.      fîtes  de  ne  point  accorder  légèrement 
les  degrés  aufquels    elle  attache  une 
récompenfe  fî  confidérable.  Elle  veut 
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qu'on  n'y  admette  que  des  fujcts  dont 
la  conduite  &  la  capacité  foient  con- 
nues, &  elle  ne  laifle  point  ignorer  lea 
motifs  de  cette  fage  difpofition.  Oeft  > 
d'une  part ,  la  néceffite  de  foutcnir  les 
études  ,  en  fe  rendant  difficile  à  lesré- 
compenfer  j  de  l'autre  ,  de  ne  placer 
dans  les  bénéfices  y  réfervés  à  l'expec- 
tative des  grades  ,  que  des  miniftres 
qiiî  foient  en  état  de  fervîr  utilement 
Peglife  (a  ).  Mais  parce  qu'une  fimple 
exhortation  'n'eût  pas  été  une  barrière 
affez forte  contre  le  relâchement,  &  que 
d'ailleurs  plus  on  attachoit  d'avantages 
&  de  prérogatives  aux  grades ,  plus  il 
étoît  à  craindre  qu'ils  ne  devinflent 
l'objet  de  l'ambition  ;  cette  loi  a  réglé 
les  épreuves  qui  feroient  néceflaires 
pour  y  parvenir.  Elle  a  voulu  qu'ils 
ne  foflent  accordés  qu'après  un  long 
cours  d'études,  dont  elle  a  eu  foin  de 
prefcrire  le  terme  ;  &  elle  a  en  même 
temps  fixé  la  qualité  de  ces  études, 
en  exigeant  qu'elles  euflent  été  faites 

(z)Item  ut  de  catero  Jhreat  fapîentia  &»  t;£- 
géant  litterarumjludia^nullus  ai  titulos  gra- 
àuum  Cr  honorumajfumatur ,  mfi  idoneus  &  ap- 
probatus  morihus&fcienîiâatque  henè  meritus  ; 
nec  italevis  &*  nimiùm  pracipitata  piQmotioJiat* 
De  collât,  $•  19* 
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dans  une  univerfitc  privilégiée  (  a  Jm 

Ces  deux  conditions  parurent  éga- 
lement indifpenfables  ,  pour  s'affurer 
que  les  degrés  ne  feroient  donnés  qu'au 
mérite.  Les  degrés  feuls  ne  furent  point 
regardés  comme  un  témoignage  fuf- 
fifant  de  capacité  ;  on  voulut  qu'ils 
fuflent  précèdes  par  un  coura  d'études 
propres  à  procurer  la  fcîence.  Et  les 
écoles  particulières  ne  pouvant  mériter 
la  même  confiance  que  les  écoles  aca- 
démiques 5  on  crut  devoir  réferver  PeC- 
pérance  des  degrés  &  des  privilèges 
qu'on  y,  attachoit  y  aux  écoles  des 
univerfîtés.  En  rendant  toutes  fortes 
d'études  utiles  pour  les  degrés ,  il  eut 
fallu  laifler  aux  univerfités  la  liberté  de 
conférer  les  degrés  ,*  fur  la  fimple 
épreuve  d'un,  examen  paffager.  Or  , 
cette  épreuve  pouvoit-elle  paroître  ua 
témoignage  fuffifant  de  capacité  f  Pou- 
voit-on  compter  que  l'examen  fe  feroît 
toujpurs  avec  la  même  attention  f  Que 
ïe  relâchement ,  qui  s'introduit  fi  aifé- 
ment  par-tout ,  n'en  afFoîblîroît  pas  în- 
fenfiblement  la  rigueur  i  &  que  les  exa- 

(z  Tertîa*paTS prabendarum  confcrawr gra-^ 
duatis  idoneis  ....  viielket  magijiris  •.'...  qtd 
in  aliquâ  univerfttate  privilegiata  fuum  Buduan 
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&înateiïrs  coiîftamment  exaéls  à  s'ac-- 
quitter  de  leur  devoir  ,  feroient  tou-f 
jours  infenfibks  à  la  follicîtatîon  ,  au 
crédit ,  &  aux  autres  vues  humaînes  ?, 

Ce  furent  ces  motifs  qui  engagèrent 
Paugufte  aflFemblée  de  Bourges  ,  pu 
plutôt  le  concile  de  Bafle  5  dont  elle 
adopta  les  difpofitions  ,  à  réfèrver  le 
fruit  de  Pexpeétative  auxfeuls  gradués  » 
qui  auroient  fuivi  le  cours  des  études 
établies  dans  les  unîverfités. 

Le  concordat  n'a  pas  changé  >  fur 
îcet  objet ,  les  difpofitions  de  la  prag- 
matique. Il  fait  dépendre  Pexpedlative 
des  mêmes  conditions.  Il  fixe  ,  commç 
la  pragmatique  ,  le  temps  d'études  né-, 
ceflaires  pour  parvenir  aux  degrés  ;  il 
exige  ,  avec  elle ,  que  ces  études  ayenç 
été  faîtes  dans  une  univerfité  fameufe  ; 
(  ^  )  il  oblige  les  gradués  ,  qui  veulent . 
profiter  du  privilège  accordé  à  leur» 
grades,  dejuftifier  de  leurs  études  aux 
coilateurs,  par  un  certificat  autentique 
de  Puniverfité  dont  ils  ont  fréquenté 
les  écoles  (i)  ;  enfin  il  menace  de  ia 

(a)  Pratereà  volumus  quod  collatores  •  •  •  •  • 

bénéficia ...»  illis  graducuis  conferre  teneantur^ 

J  là  ver  tempus  competeas  in  univerfitate  famofâ  ^ 
uauerinu  de  collât,  §*  4. 

(b)  PrcEfadque  graduaû  collatoritur. ....  rfe 
jrafaîotmporeJlidU ,  per  Hueras  patentes,  uni^t 
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a^o  Traité  de  TexpeShthe 
privation  de  leurs  privilèges  les  uni- 
verfités  qui  donneroient  des  lettres  de 
nomination  à  d^autres  gradués  ,  qu'à 
ceux  qui  auront  fatisfait  à  ces  con* 
dirions  (<i). 

Les  ordonnances  du  royanme  font  con- 
formes ?  en  ce  point,  à  la  pragmatique  & 
au  concordat.  L'article  Lxxxv  de  Por^ 
donnance  de  Blois  porte ,  que  les  dégrés 
ne  feront  conférés  ^  Jînon  à  des  perjonnes 
qui  auront  étudié  par  le  temps  &  les  in-^ 
tervalles  opportuns  ^  dons  ils  feront  tenus 
faire  apparoître  par  U  certificat  de  leurs 
régens  &  reBeurs*  Et  la  déclaration  du 
6  décembre  1736  ne  reçonnoît  de  de- 
grés valables ,  &  capa^es  de  donner 
droit  aux  bénéfices ,  qu^ccux  qui  feront 
conformes  aux  difpofitiohs  du  concordat  ^ 

verjitatis  ,  in  quâ  Jluduerint ,  manu  fcriba  &»   . 
JigUlo  univerfitatis  fignatas  y  fidem  facere  te- 
neantur.  IhiL  §,  ^, 

(a)  Monemus  a  utem  prafati  regni  univerfitates 
fub  pœnâ  privationis  omnium  (rjingulorum  pri-- 
v'ûegioTum . . , . .  ns  collatoribus  habeant  aliquos 
nomînare ,  nifi  eos  quifecundàm  prafata  tempo- 
raftuiuerint  irjecuàiim  ài&arum  univerjitatum 
Jtatuta  ad  gradus ,  Gf  non  perfaltumj^  promoti 
fuerinu  Quod  Ji  fecùs  fecerint  ^  ultrd  nullitadi 
panam ,  quam  in  prœfatarum  nonànationum  Ut' 
teris  declaramus  y  nominandi  privilégia  ad  tem- 
pusfecundàm  culpœ  qualitatemfufpendemus»  Ibid* 
S*  il» 
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aux"  ordonnances  du  royaume  ^  Gr  aux 
ftatuxs  des  univerfités.  Tout  degré  qui 
n'eft  point  conforme  à  ces  règles  ,  eft 
déclaré  de  nul  effet  &  valeur  j  il  eft 
défendu  aux  juges  d'y  avoir  égard  ; 
&  la  déchéance  des  dignités  ,  cures  ^  Gr 
autres  bénéfices  eft  la  jufte  peine  que 
cette  loi  inflige  ;  aux  gradués  qui  fe 
feroîent  fait  pourvoir  de  ces  bénéfices 
fur  le  fondement  de  leurs  dégrés  vi- 
cieux* 

Il  eft  vrai  que  ces  ordonnances  ne 
paroiffent  înfifter  que  fur  la  néceflîté 
des  études  ,  fans  exiger  expreflément 

Qu'elles  ayent  été  faîtes  dans  les  écoles 
es  univerfités.  Mais  elles  marquent 
clairement  leur  intention  ,  en  ordon- 
nant de  fe  conformer  aux  règles  établies 
par  le  concordat  9  &  aux  fiatuts  des 
univerfités  :  &  la  jurifprudencc  coiît 
tante  de  tous  les  tribunaux  du  royaume 
ne  laîiTe  fur  cet  article  aucune  dimculté* 
,S'il  falloit  néanmoins  im  témoignage 
précis ,  pour  prouver  que  le  droit  dit^ 
grades  dépend  effentiellement  des 
études  faites  dans  les  univerfités  ;  il 
feroit  aifé  de  le  trouver  dans  les  re- 
montrances drefliées  par  le  clergé  ,  dans 
Paffemblée  des  états  tenue  à  Paris  en 
16 1/^.  Les  évêques  étoient  tellement 
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perfuadés  que  les  études  faites  aiHeur^ 
que  dans  les  écoles  publiques  des  uni- 
verfités  étoîent  inutiles  pour  les  degrés  9 

3u'ils  regardèrent  comme  un  abus  digne 
'exciter  leur  zèle  ,  Pufage  qui  s'étoit 
introduit  de  faire  des  leçons  de  droit 
civil  dans  des  maîfons  particulières.  Il 
s'eft ,  difoient  les  prélats  dans  leur  cahier, 
»  Il  s'eft  glifle  depuis  quelques  années 
V  un  abus  dans  la  ville  de  Paris ,  d'en* 
»  feigner  en  droit  civil  es  maifons  prî- 
w.vécs, contre  les  conftjtutions  canonî- 
9i  ques  ,  ordonnances  royaux  &  arrêts 
5,  de  la  cour  ;  ce  qui  donne  occafion 
,5  à  plufieurs  de  méprifer  les  univerfités  > 
5,  légitimement  fondées  &  établies  par 
3>  lés  rois  ,  pour  l'exercice  de  l'un  & 
5,  l'autre  droit  ".  Pour  remédier  à  cet 
abus  3  le  clergé  crut  qu'il  falloit  „  dé- 
,,  fendre  à  toutes  perfohnes  de  lire  & 
„  enfeigner  en  droit  civil  &  affemblée 
„  d'écoliers  ,  mêmt  fous  couleur  de 
»  conférence  &  exercices  domêftiques, 
»*enlieu  public  ou  maifon  privée  (a); 
»  &  ordonner  aux  régens  &  chanceliers 
30  des  univerfités,  de  ne  bailler  aucunes 
»  lettres  de  licence  ou  de  doctorat  es 
»  loix  ,  qu'à  ceux  qui  auroîentrfemewre' 
p  &  étudié  dans  lefdites  univerfités  , 
i^)Artf  i2i| 
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«trois  ou  cînq  années  ,  fuîvant  les 
3»  concordats  ,  &  répondu  &  fouteiltt 
»  publiquement  (a). 

Ces  plaintes  étoient  trop  juftes  pout^ 
n'y  avoir  point  égard.  Mais  ,  parce^  que 
Pabus  qui  en  faifoit  l'objet  n'eût  pas 
■  été  moins  dangereux  dans  les  autres 
facultés , l'ordonnance  de  1^29  ,  qui, 
comme  on  le  fçaît  ,  fut  dreflee  fur  les 
remontrances  des  états  affemblés  en 
16 14,  fit  un  règlement  général  pour 
défendre  à  toutes  les  unîverfités.  de 
conférer  les  degrés  fur  d'autres  études 
que  celles  de  leurs  écoles.  »  Nul  ne 
»fera  repu  aux  degrés  d'aune  univerjîté  ^ 
»  qu^il  rCait  étudié  Vefpace  de  trois  ans 
a»  dans  ladite  unij/erjîté  ^  ou  m  une  autre 
y>  pour  partie  du  temps  ^^  en  ladite  uni- 
y>perfité  pour  le  furplus  ^  dont  il  rapr 
»  portera  certificat  fuffifant  (b). 

Ce  font  donc  deux  maximes  égale- 
ment confiantes  >  &*  que  les  degrés 
font  inutiles  fans  les  études  ,  &  que 
les  études  faites  dans*les  univerfitçs 
font  les  feules  qui  puiflent  conduire 
aux  degrés.  On  n'a  voulu  recompenfer 
les  degrés  par  l'expeftative ,  qu'à  caufe 
des  études  qui  les  frnt  mériter.  Toute 
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^84  Traité  de  VexpeBative 
étude  auiBi  n^eft  pas  propre  à  conduira 
aax  degrés  ;  ce  privilège  eft  refervé  aux 
feules  études  faîtes  dans  les  unîverfités* 
En  un  mot  >  &  les  degrés  9  &  l'expec- 
tative qui  en  eft.  la  recompenfe  9  font 
inféparables  des  études  académiques  ; 
çnforte  qu'une  univerfité  qui  n'auroît 

f)OÎnt  d'écoles  ne  pourroit  conferver 
e  droit  de  graduer  ,  fuivant  l'article 
XXVIII  de  l'ordonnance  de  Bloîs.  En 
chacune  uniyerjîté  tous  les  ans  feront  faits 
principes  ou  leSures  ordinaires  en  chacune 
des  facultés  dont  elle  eft  fournie  ;  autre^ 
ment  fera  interdite  la  promotion  des  degrés 
en  la  faculté  de  laquelle  Us  principes 
n^ auront  été  faits  ,  ni  les  Usures  or^ 
dinaires  continuées* 
conciufiott     Telles  font,  SIRE,  laconftitu- 

micre  pu-  ^^^  ^  ^^^  ^^^  *  ^^  gouvernement ,  les 
tic.  avantages  &  les  privilèges  des  uni- 

Verfités.  Ces  corps  deftinés  à  former 
par  l'étude  des  lettres  ,  des  fcîences  9 
&  de  la  religion  ,  la  plus  précieufe 
partie  des  fujets  de  votre  majesté, 
ont  été  établis  par  l'autorité  des  deux 
puifTances  ;  toutes  leurs  écoles^reunîes 
dans  un  même  lieu  s'animent  par  l'é- 
mulation ,  qui  excite  &  les  maîtres  & 
les  difciples  ;  tous  leurs  membres  fou- 
rnis à  l'autorité  du  reûeur  ^  des  autres 
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magîftrats  académiques  ,  contribuent, 
par  leur  union ,  à  procurer  le  bien  bublîc 
pour  lequel  ils  font  établis  ;  les  fuppôts 
des  unîverfîtés ,  n'étant  attachés  par 
aucuns  liens  aux  intérêts  d'un  autre 
corps ,  fe  livrent  avec  plus  de  zèle  à 
ceux  de  ces  compagnies  ,  qui  ne  peu- 
vent jamais  être  difFérens  du  bien  pu- 
blic ,  puîfque  ces  corps  font  gou- 
vernés par  des  loîx  qu'ils  ne  peuvent 
changer ,  &  aufqueltes  ils  ne  peuvent 
même  rien  ajouter  fans  le  confentement 
des  magîftrats  ,  fous  l'infpçélion  def- 
quels  ils  demeurent  toujours,  &  par 
rapport  à  la  difcîpline ,  &  par  rapport 
à  la  doftrine  qui  s'y  enfeigne.  C'eft 
par  cette  forme  de  gouvernement  que 
les  univerfités  ont  procuré  à  l'églife 
"&  à  l'état  des  avantages  qui  leur  ont 
mérité  la  proteôion  des  fouverains 
pontifes  &  des  rois  ,  prédeceffeurs  de 
VOTRE  jffAJESTÉ.  Lcs  privilèges ,  qui 
leur  ont  été  accordés ,  font  non-feule- 
ment deflinés  à  fervir  de  récompenfe 
aux  fervices  rendus ,  mais  plus  eflen- 
tiellement  à  foutenîr  leurs  études  ,  & 
à  faire  fréquenter  leurs  écoles.  Amfi 
Pextenfion  de  ces  privilèges  à  dés 
écoles  particulières ,  &  ifolées  des  uni- 
verfités ,  cft  non^fçulemeut  oppofée^ 


9 
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l'intérêt  de  ces  corps  ,  mais  vîfibl^ 
ment  contraire  à  l'elprit  &  à  la  lettre 
des  loîx  ,  qui  les  leur  ont  accordés. 

Les  principes ,  que  Puniverlîté  vient 
d'établir  fur  des  preuves  qui  paroif- 
fent  ne  foufFrîr  aucune  réplique  ,  ont 

,une  application  fenfible   à  la  queftîon 

,  préfente;  les  bulles  d'éredion  désuni-, 
verfités ,  leur  conftitutîon ,  leurs  loix  ,' 
leur   gouvernement  ,  leurs  privilèges 

,inême  ,  tout  s'oppofe  manifeftement 
à  l'aggrégatîon  des  féminaîres,  Aînfî 
Punivetfité  pourroit  borner  ici  les  motifs 

.  de  fon  oppofition  au  projet  de  M.' 
Pévêque  de  Périgueux.  Mais  elle  croit 
ne  devoir  rien  omettre  pour  combattre 
une  entreprife  qui  ,  fi  elle  pouvoir 
léuflîr,  menaceroit  toutes  les  unîverfités 
du  royaume  d'une  ruine  prefque  cer- 
taine ;  &  le  détail,  pu  elle  fe  propofè 

,  d'entrer,  luiparoît  trop  intéreffant  pour 
devoir  être  omis ,  ou  négligé. 
Seconde  JLes  privilèges  académiques  font  le 
>"«i^  panage  des  univerfités  ;  deftipés  à  fervîr 
de  récompenfes  à  leurs  études  ,  &  à 
en  conferver  la  célébrité  par  l'ému-: 
lation  qu'ils  y  entretiennent ,  ils  font  un 
bien  qui  leur  eft  propre.  Mais  le  droit 
qu'elles  ont  à  ces  privilèges  ne  fe  bornç 
pas  à  la  jouiflânce  des  avantages  qu'ilg 
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irenfermetit  :  c^eu  une  partie  de  leurs 
privilèges  même  d'en  avoir  feules  la 
poffeflion.  Les  motifs ,  qui  les  leur  ont  , 
fait  accorder  ,  exigeoient  qu'ils  leur 
foffent  particuliers.  Une  prérogative 
commune  à  toutes  les  écoles,  n'eût  pas 
été  propre  à  foutenir  Péclat  de  celles 
des  unîverfités. 

Ce  moyen  >  qui  fuifit  à  Punîverfîté 
de  Louvain  en  1583  ,  pour  empêcher     poppofli» 
qu'on  ne  lui  affociât  des  écoles  étran- ^*»<^'*  «^^^s  uni- 
gères  (a)  ,  neit  pas    moms  puiflant raggréga- 
contre  le  nouveau  projet  de  l'aggré-  ^^^^  ^^'  ^^ 
gation  des  lemmaires.  On  ne  pourroit  un    moyc» 
donner  à   ces  établiflemens  la  qualité  ^^^^^\ 
d'écoles  académiques  ,  fans  toucher  j^Sicr.  **^ 
aiix  privilèges  des  univerfîtés.  Et  pour- 
quoi priveroit-on  ces  cotps  d'un  droit 
qui  leur  eft  propre,  &  qui  ne  leur  a  été 
afièfté ,  que  parce  qu'il  a  paru  nécelfaire 
pour  rendre  leur  établiflement  fiable  S 

(a)  Jus  hoc  oîones  graduâtes  inflituendi  £nîi^ 
quiffima  ejl  academia  hœreditas.  Non  ergd  pu- 
teft  ei ,  nildl  démérita  9  citrâ  injuriam  ,  pars 
quoBdam  hujus  eripiy  &»  infocietatem  hoc  foh 
ijomine  cpnferri ,  quod  incertâ  Jpe  major  inde 
fru6tu5  expeSari  prœtendatur:  non  im^is  quàm 
civi  pars  nœreditatis  y  aut  ordinario  Tnagiflrami 
pars  muneris  hocfolo  titulofuitrahi*  DHiçiU  J^ 


itizedby  Google 


2S8  Traité  de  VexpeSlative 
S'il  eft  de  l'intérêt  des  univerfités  de 
s'oppofer  à  des  aggrcgatîons  ,  qui  n'ont 
d'autre  but  que  d'étendre  leurs  privi- 
lèges à  des  écoles  étrangères ,  n'eft-il 
{)as  auffi  de  l'équité  d'avoir  égard  à 
eur  oppofition  f  Les  oblîgeroit-on  à 
partager  les  avantages  qu'elles  poffé- 
dent  ,  en  leur  aflbciant ,  malgré  elles  9 
des  établKTemens  »  que  la  différence  de 
leur^efprit  &  de  leurs  ufages  ,  plus 
encore  que  la  diftance  des  lieux ,  em- 
pêchent de  pouvoir  faire  avec  elles  un 
même  corps  r  Les  univerfités  ont  droit 
de  s'oppofer  à  ces  aggrégatîons  ,  & 
leur  oppofition  étant  une  démarche  lé- 
gitime ,  il  femble  qu'il  n'en  faudroît 
pas  davantage  pour  empêcher  qu'elles 
ne  fuiTent  autorifées. 

Mais  le  défir  de  fe  mabtenîr  dans 
une  ancienne  poffeffion  n'eft  que  le 
moindre  motif  de  l'oppofition  des  uni- 
verfités. Leur  difciplîne, leurs ftatuts, 
les  vues  qui  les  ont  fait  ériger  ,  &  les 
loix  qui  règlent  leurs  privilèges ,  font 
des  motifs  d'autant  plus  firappans  , 
qu'en  montrant  d'une  manière  fenfible 
le  danger  de  ces  fortes  d'aggrégations , 
ils  prouvent  qu'il  n'efl  pas  au  pouvoir 
des  univerfités  d'y  confentir.  Ilfuffit  en 
effet ,  de  fçavoir  ce  que  font  les  icmî- 

naires  > 
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naîrcs  ,  pour  fe  convaincre  qu'ils  ne 
peuvent  jamais  devenir  écoles  acadé-* 
nuques. 

Les  fémînaîres  font  des  lieux  de  ^^J^^ç.* 
retraite  pour  les  jeunes  ecdéfiaftiques  ment  dcf  ré- 
qui  fe  difpôfent  à  entrer  dans  les  ordres  "eur  oppofî- 
{acrés,  ou  des  fupérieurs,  commis  par  tion  avec  let 
les  évéques  ,  examinent  leur  vocation ,  dém^ueû^' 
les  inftruifent  des  devoirs  de  leur  état , 
les  forment  à  la  pratique   des  vertus 
ecdéfiaftiques  »  &  prennent  foin  de  les 
exercer  dans  toutes  les  cérénaonies  qui 
concernent  la  célébration  de  l'office 
divin  &  Tadminifiration  des  facremens^ 
Le  concile  de  Trente  ,  perfuadé  fan$ 
doute  que  la  pureté  des  mœurs  &  I4 
régularité  de  la  vie  des  ecdéfiaftiques  ^ 
en  édifiant  les  peuples  chrétiens,feroient 
la  plus  fone  barrière  qu'on  pourroit 
oppofer  aux  progrès  des  hérétiques,  re- 
commanda aux  évêques  l'infttitution  des 
féminaîres (a).  Rien  n'cft  plus  louable 
que  l'objet  de  ces  établiuemens.  Les 
prêtres  doivent  înftruire  >  plus  encore 

Î)ar  leurs  exemples  que  par  leurs  paro- 
es  :  la  fcience  &  la  vertu  leur  font  éga- 
lement néceflfaires  ;  &  il  eft  très- utile 
qu'avant  d'entrer  dans  les  fondions  du 
iaint  miniftere  ,  ils  ayent  piHe  quelque 
(a)  Sejf.  25.  chap.  18.  * 

Tome  L  N 
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SÇO  Traité  de  VexpeSathfe 
temps  fous  la  conduite  de  ces  fupérîeurt 
zélés  8c  pieux ,  x\m  leur  font  prendre 
l'efprit  de  leur  état ,  auta(nt  par  la  fainteté 
de  leurs  exemples  ^  que  que  par  la  fer- 
veur de  leurs  exhortations. 

L'umverfité  eft  bien  éloignée  de  re- 
fufer  i  ces  maifons  ,  8c  à  ceux  qui  , 
fous  l'autorité  des  é  vêques,  font  chargés 
de  les  gouverner ,  les  éloges  qu'ils  mé- 
ritent à  fi  jufte  titre.  Elle  applaudit  au 
bien  par-tout  oà  elle  le  voit ,  &  elle 
croit  dignes  de  fes  louanges  tous  ceux 
q«i  contribuent  à  le  procurer.  Mais  il 
eft  de  la  nature  des  établiflemens  hu- 
mains ^  de  ne  pouvoir  renfermer  tous 
ks  avantages.  Le  bien  public  eft  comm» 
un  centre ,  où  plufieurs  rayons  abou- 
tirent :  mais  ces  rayons  font  différens  9 
&  quelquefois  même  oppofés.  Cette 
oppofitîon  fe  trouve  entre  les  fémî- 
naires  8c  les  écoles  académiques  j  ces 
établi  (Teitiens  concourent  au  bien  de 
î'etat&  de  l'églife  ^  maïs  par  des  voies 
abfoiument  différentes. 

Lesuniverfitésfont  deftinées  àformer 
la  jeunefle  par  l'étude  des  lettres,  des 
fcicnces  &  de  la  religion.  Les  îemî- 
naires  ont  pour  objet  de  mettre  à  Pé- 
preuve  l^pcatîon  des  jeunes  ecclé- 
jQaftiques  >  de  |^  former  à  la  pratique 
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fles  vertus   de  leur  état ,  &  de  leur 
«n  apprendre  les  devoir*.  Toutes  les 
iécoles  d'une  univerfitc  doivent   être 
réunies  dans  un  même  lieu  ;  le  fuccès 
de  leurs  études  9  & -une  partie  précieulè 
de  leurs  privilèges  dépend  de  cette  réu- 
nion. Les  féminaireS)  au  contraire»  font 
fitués  dans  les  différens  diocèfes,  pour 
lefquels  ils  ont  été  établis.  Les  écoles 
académiques  ibnt  toutes  foumifes àla 
jurifdiftion  du  reifteur  &  de  fon  con- 
'  feil  ;  il  eft  en  droit ,  il  eft  même  de  fon 
devoir  d'en  Éûre  la  vifite ,  d'y  ordonner 
l'exécution  des  ftatuts  ,  d'en  réformer 
les  abus  :  Rien  ne  feroit  plus  oppofé  j. 
non  feulement  aux  Ûatuts  des  univer- 
ûtésy  mais  aux  ordonnances  même  da 
royaume  9  que  des  écoles  unies  à  une 
univerfité ,  &  indépendantes  du  redeur, 

3UÎ  en  eft  le  chef.  Le  gouvernement 
es  féminaires  dépend  uniquement  de 
l'évêque  }  lui  feul  y  donne  des  loîx  ;. 
lui  feul  en  régie  les  ufages*  les  études 
&  la  doftrîne  :  tous  ceux  qui  les  corn- 
pofent ,  dîrefteurs  &  élevés  ,  dépen- 
dent uniquement  de  fon  autorité.  Les 
bulles  d'ére(3;ion  des  univerfités ,  re- 
vêtues du  fceau  delapuiffance  royale, 
veulent  que  leurs  écoles  ne  foîent  con-, 
fiées  qu'à  des  maîtres  gradués ,  &  que 
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^#i         Jraité  de  Vèxpe^athf 
Jçurs  degrés  nç  foîçm  inférés  qu'au?  , 
fafpîrans  fluî;  auront  rempli  leurs  cours 
id'études  aans  eçs  écoles.  Or ,  ne  feroît* 
ce  pas  faire  une  violence  manlfçfte  au< 
cçrmçs   inêrDç  de  ces  lobe  ,  que    dç 
icpmprendr^  5  au  nombre  de  ces  écoles 
académiques ,  deS  jétablîflemens  qui  en 
font  fi  (élbjignés  par  le^r  dçftîpation  5f 
par  leurs  uiage^l 
t€«  émàts     sj  les  différent^  formes  du  gouver-r 
tes  font  in-  flemcnt  mettent  unç  trÈs-grande  du- 
férictfrc*    ^  tance  entr^  les  unîverfités  &  les  fémî* 

|:elies  det  .      .  ,  .  ,  .^^ 

t^ttivfr/Jié??  iDinairç^î  peut-on^  ia  mo^ns,  s'aBurer, 
peut-on  ^lêrne  fe  promettre  que  les 
ftminaîres  fpient  dç;s  étâbUffcmehs  oi^ 
Jes  études  puiflfent  fe  foutçnîr  commç 
dans  les  écoles  académiquçs  ;  &  qu'on 
©uîfle  y  retrouver  Içs  mêmes  avantages  | 
qu'on  perdroit  par  Faffoiblîflement  Sf 
)a  décadence  des  unîverfités  ? 

L'unîvçrfité  repréfentoît,  çn  1714,  & 
VOTRÇ  MAJESTE  que  »  donner  atteintç 
p  aux  {bonnes  études ,  c'eft  donner  at^ 
i^teîntç  au^  droits  de  votre  cburonne, 
fidont  le  principal  objet  e|l  de  veiller 
I»  à  l*éduçatîon  de  la  jeun^ffe,  comraç 
p  un  des  points  les  plus  iraportans  k 
f)  la  çonferyatîon  dç  la  monarchie  &  du 
P  gouvernement.  «  Là  jeunefle  forme 
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Jy^ifce  que  la  gloire  &  le  boftfeeur  de 
^un  &  de  Pautre  di^endent  de  l^cdiH 
catiofi  qtfoû  lui  procure  >  un  fage  gou- 
ireriîement  Êe  néglige  rien  de  ce  qui 
j)èuttïoîitribucr  k  rendre  cette  éducation 
plus  parfaite^  II  autorife  €out  ce  qui 
jJeut  con(fuîre  pius  fâremefit  à  cet  heit* 
reux  terme  j  mak  aaffi  il  écarte  avec^ 
foin  tout  ce  qui  petit  y  forfis^r  quel<|ue 
cbftacle(ii)- 

'  L^aggrégatîOâ  des.  réffiînan?e#  àuK 
uni verfités  fer<»t«  elle  donc  un  moyen 
propre  à  Êtbe  fleurir  les  études/  Quand 
on  porurfoit  fe  promettre  que'  lc$  pri-*» 
viléges  académiques  rendiiTent  ks  étU"*»^ 
des  des  i^minaires  plus  animées ,  ce  ne 
feroit  point  a&z  pour  leur  accordei' 
tctté  prérogative.  L^égalîté  du  fuccë^ 
ne  fuifiroit  pas  même  pour  autorifer  un 
changement ,  qui  entraîneront  la  diute 
des  écoles  publiques  ,  ians  compenfcr 
Cette  perte  par  une  plus  grande  utithé  $ 

^  (a)  Citott  omniuap,  regmrum  (f  pBjVûhrmifeîif 
tîtasi  tUm  maxime  rcpublicét  chrîjtiknœ  falus  i^ 
fe^âjufenîuds  inftitmiqne  penâeat ,  quœ  ^uidem 
Pudes  adhàc  animos  ad  humamtcùem  fieôk  ^fie^ 
fiki  alioqmn  &  infruâuofos  nifubïka  munuf 
idaneos  &  utiles  redait ,  Dà  cultum  ,  in  parente^ 
(f  patriampietatcm^  ergd  magijlratus  reverert* 
tiam  &  çhedienûam  pomoveu  Statuta  ^adeits» 
PariCaïaû,  i5>«ir  ^- 
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2p4        Traité  de  PexpeUatîye 
&  la  feule  încertîtude  d^un  iùccès,raémè 
fupérîeur,devroît  fiiffire  pour  arrêter  un 
projet  déjà  dangereux  par  fa  nouveautés 
•    Il  s'en  faut  beaucoup  qu'on  foit  affuré 
d'un  pareil  fijccès.  On  connoît,.par  une 
expérience  deplufieurs  fiécles,ce  qu'on 
doit  attendre  des  études  des  univer- 
fités  î  quel  garant  a-t-on  d'un  pareil 
£iccès  produit  par  les  études  des  fé- 
mînaîres  f  Se  contenter  d'une  fimpU 
clpérance ,  ce  feroît  facrîfier  un  avan- 
tage préfent    à .  un  avenir,  intertaîn# 
Doît-on  même  concevoir  cette  efpé- 
rance  ?  Une  aifez  longue  expérience  a 
fait  connoître  quelle  eft  la  force  des 
des  études  des  fiîminaîres  ^  &  en  peut 
avancer,  avec- une  confiance  entière >- 
que ,  bien  inférieures  à  celles  des  unir 
verfités  ,  elles  n'ont  jamais  formé  des 
fujets  comparables   a   ceux  qui  font 
ibnis  des  écoles  publiques.  Les  écoles 
ides  fémibaircs  K>nt&  feront  toujpurs 
peu  fréquentées ,  foit  à  caufe  de  leur  fi- 
tuatîon  ,  fbît  i  caufe    de  feur   grand 
nombre.  Or,  dans  les  écoles  qui  raffené- 
blent  peu  dedifciples,  ks  études  font 
toujours  foibles  &  languiifantes ,  parce 
qu'elles  ne  font  pas  anîméeis  par  l'émur 
]iation. 

C'eflpourfoutenir  le  fuccès  des  itq^ 
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'&s  des  unîverfités  ,  que  la  pràghiatî- 
^ue  3c  le  concordat  ont  attribué  aux 
gradués  le  tiers  des  bénéfices  qui  vien- 
droient  à  vaquer  >  &  que  ces  loîx  ont 
voulu  que  les  grades  ne  puflènt  s'ob- 
tenir (jje  par  des  études  faites  dans  les 
écoles  acadénaîqaes.  Seroit-il  poflible 
de  concilier  cette  difpofition ,  avec  le 
nouveau  projet  d'ériger  les  fémînaîre» 
en  écoles  académiques  f  Toutes  études 
faites  dans  des  écoles  particulières,  ou 
publiques  ^  qui  ne  (ont  pas  celles  des 
univerfités ,  font  încaÇabies  de  condui- 
re aux  degrés ,  &  d'acquérir  ks  récom-» 
penfes  qui  y  font  attachées.  Tous  de- 
grés obtenus  fans  avoir  étudié  dans  les 
univerfités ,  Se  fans  avoir  pafTé  pat  les 
épreuves  ordonnées  par  le  concordat,& 
par  les  ftatuts  des  univerfités ,  font  des 
titres  inutiles,  vicieux  &  profcrîts  parles 
loix»  Egaler  les  fémîaakes  aux  écoles 
des  univerfités  ,  ce  feroit  donc  donne? 
atteinte  aux  loîx ,  approuver  ce  qu'el- 
les condamnent,  &  autorifer  ce  qu'el- 
les défendent, 

Prétendroit-on  mettre  l'autorité  de 
ces  loix  à  couvert ,  par  le  moyen  des 
aggrégatîons,  qui ,  en  affociant  les  fé*- 
minaires  aux  univerfités,  confondroîent 
leurs  écoles  avec  celles   de  ces  corps 
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privilégiés  ?  Ce  feroit  peut-être  couvrir 
k  violement  manifefte  de  la  lettre  de 
kurs  dîfpofitîons  ;  maïs,  ne  feroit  -  ce 
pas  s'écarter  de  leur  vœu  &  deleur  ef- 
prit  f  En  reftreîgnant  le  privilège  de 
rexpedlative  aux  lèules  univerfités ,  le» 
loîx  ont  |>rofcrit  tous  les  moyens  qu'on 
pcarroit  imaginer ,  pour  étendre  cette 
feveur  à  d'autres  écoles.  Elles  ont  dc^ 
fendu  d'admettre  aux  degrés  ceux  qui 
lï'auroient  pas  étudié  dans  les  univer- 
fités ;  elles  ont  annuUé  les  degrés  qu'on 
auroît  pu  furprenSre ,  fans  avoir  fatisfaît 
à  cette  condition  cffentîelle  :  qui  s  per 
ttmpus  competens  ^  inuniverfitatejludue^ 
tint.  Des  études  faites  fous  des.maîtrcs 
gradués ,  &  dans  les  villes  même  où 
font  fttuées  les  univerfités,  feroîent  in- 
capables de  fmre  mériter  les  degrés ,  fi 
elles  n^étoient  pas  faites  dans  les  éco- 
les publiques  des  univerfités  :  parce  que 
les  degrés  ne  peuvent  être  conférés  lé- 
gitimement ,  qu^â  ceux  qui  ont  demeuré 
6*  étudié  danstes  univerfités.  Lès  loîx 
ont  porté  l'attention  plus  loin.  Ellex 
tfont  accordé  le  droit  dfe  faire  des  le- 
çons utiles  pour  Texpeftative ,  qu'aux 
feules  univerfités  fameufes  :  in  univerji^ 
tatefamofâ.  Si  les  études  des  univerfi- 
tés ne  peuvent  affurer  le  fruit  d« 
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yeAatîve  >  qu'autant  que  leurs  écoles 
fioriflàfites  les  rendent  cïîgiieS  du  titre 
é&  Éameufes  comment  attribueroît-ont 
-un  privilège  fi  important  ï  des  écoles 
paràculières  9  à  des  écoles  étrangères 
«ux  unîverfités ,  à  des  écoles  ,  dont  l'é-^ 
tat  &  la  fituation  s'oppof^ont  toujours^ 
i  ce  qu'on  les  mette  au  rang  de  celles^ 
des  unîverfités  l  Les  loîx  aur©ient-elle« 
donc  été  fi  attentives  à  réferver  Pex-» 
peélative  aux  gradués  formés  dans  lest 
wiiverfités ,  fi  elles  euflent  pu  prévoir 

S  l'on  pât  rendre  académiques  toutes: 
rtes  à'écoles  y  par  la  fimple  formalité 
d'une  aggr^ation  >  qui  n'auroit  rien  de 
réel  ,  que  de  leur  communiquer  les 
privilèges  des  unîverfités  ? 
'    Vers  la  fin  du  fiècie  dernier,  l'évé- 
^e- prince  de  Liège  ayant  donné  aux.     it  trcf 
Jéfuices  la  direAioft  defon  iéminaîre  >|yitttio^" 
l'unîverfkéde'Louvaîn  qui  avoat  con-:^!  école» 
fentî,  fous  différentes  réferv^,  qo'ï^SSttfonlfi;. 
cnfcîgnât  publiquement  la  philofopbie  unWerfités . 

&  la  théologie  dans  ce  lémïnaire ,  crut  *,^taV/^^^^^ 
qu'îï  étoit  de  fon  devoir  d'y  former  bien  pubac* 
iîppofitîoh  î  &  nous  voyons  ,  par  fcsfr 
mémoires  qu'elle  pdîlia  fiir  «tte  con«* 
teflatÎOT  r  qu'elle  «(voit  les  mifofls  le^ 
plus  preffantes  pouf  forn^é"  dette  oppo>- 
fitîoiK  »  B  ^  AOtoire  >  difoit*»eU$  ^  c^ 
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fej*         Traité  de  l^exptSâtipe 
9-  les  papes  &  les  princes,  en  concôUina!* 
»  à  Péredlion   des  univerfités  pour  le 
^  bîen  public,  tant  de  Tétat  que  de  Pé- 
9,  glife ,  leur  intention  efl  qu'elles  fubr 
„  fiftent  à  perpétuité ,  &  qu'elles  foient 
^,  confervées  ,  maintenues  ,  protégées 
9j  contre  tous  les  attentats  &  toutes  les 
t,  entreprifcs  qui  pourroîent  tendre  à 
fi  leur  ruine  &  à  leur  affoifaliffement;^  Il 
^,  eft ,  de  plus ,  notoire  que  cette  ruine 
>,  &  deftrudîon  eft  inévitable  ,  s'il  eft 
„  une  fois  permis  à  chaque  évêquepar- 
9,  ticulier   d'établir    en  fon  pays  des 
^  écoles  de  philofophîe  ,  ou  d  autres 
f,  fcîences  fupérieutes ,  au  préjudice  des 
^univerfités.  C'eft pourquoi  elles  ont 
j,  un  droit  naturel  de  s'oppofer  à  toutes 
,^  les  nouveautés    qui  peuvent  contrî- 
9,  buer  à  leur  affoiblîflement  ou  à  leuf 
9,  perte;  fur-tput ,  lorfqu'on  veut  les  îtk^ 
,1  troduire  dans  les  lieux*  ou  lès  pays  > 
9,  en  faveur   defquels    ces  univerfités 
y,  ont  été  érigées ,  &  qui ,  pour  cette 
9,  raifon,  font  cenfés  ,  en  quelque  ma- 
9>  nière ,  être  du  reflbrt  &  du  diftrift  de 
9,  ces  lœiverfités ,  pour  ce  qui  concerne 
9,  les  études*  Ce  diftriâ:  étant  une  fois 
9,  fixé ,  tant  par  Pautorité  du  faint  fié- 
h  gc ,  que  par  la  puiflance  féculière ,  il 
j^  n'appartient  à  aycun  évêquç^  dont  Ig 
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55  dîocèfe  fait  partie  de  ce  dîflriâj ,  de 
j,  s'en  détacher  &  démemb/er,  par.  l'é- 
„  redion  des  écoles  particulières.' Car, 
,,  tant  s'en  faut  que  la  multiplicité  de 
99  ces  écoles  foît  utile  au  bien  pubîc, 
x>  que,tout  au  contraire,  elle  lui  eft  très- 
»=préjudidable»  De  là  vient ,  qu'on  ob- 
9,  lerve,  au. regard  de  l'éreélîon  des  unl- 
„  verfîtés ,  qu^elies  foîent  éloignées  les 
,9  unes  des  autres.  (^)  ,r 

En  i5i4,  l'univerfîté  de  ParFs ,  dans 
fon  cahier  général  des  remoiitrances^dé*- 
libéré  &  reçu  le  13  décembre,  repréfèn^ 
toitau  roi  L0U15  XIII,  c;^e  la  multitude 
des  collèges,  conftruits  &  fbndésdepuîs 
quelques  années  dans  le  royaume,  avoît 
réduit  les  univerfités  à  une  extrême  fb- 
litude ,  &  que  le  feul  moyen  de  remé- 
dier à  cet  inconvénîent,étoit  d'ordonner 
yy  qu'à  l'avenir ,  es  collèges  des  villes 
^  &  bourgs,  oh  il  n'y  avoit  univerfité', 
„  l'on  ne  pourroit  établir  plus  de  trois 
„  claflfes  en  grammaire  feulement ,  afin 
„  que  déformais ,  les  écoliers  plus  avan- 
„  ces  aux  lettres  humaines  ^  &  ceux. 
„  qui  voudroicnt  faire,  leurs  cours  en 
„  philofophie.,  &  obtenir  leurs  degrés  , 
j,  fe  retiraffent  aux  unîverfités  ,  &  que 

(a)  Déduâîonfommairedes  raifonsderui 
lÙYerlîté  4e  Louvainj^&c.  en  i6s9* 

Nvj 
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joâ  Traké  de  PexpeSati^e 
„  les  particuliers  qui  auroient  fait  leurâ 
„  étuaes  ailleurs  ,  ne  pourroîent  s'en 
„  prévaloir  >  pour  acquérir  aucuns  d^ 
„  grés,  en  conféquence  d*icelles.  „  Elle 
renouvella,  en  1624,  cette  jufte  repré- 
fentation,  dans  la  requête  qu^ellepré» 
fenta  au  confeil ,  pour  la  defenfe  de 
toutes  les  unîverfités  ,  réunies  contre 
f  éreûion  de  Tuniverfité  de  Toumon  > 
&  elle  eut,  peu  de  temps  après ,  Pavan-^ 
tage  de  voir  fes  plaintes  écoutées.  Ôa 
a  déjà  cité  Tarticle  de  l'ordonnance  de 
^7^9  >  qui  fit  une  loi  de  n'accorder 
les  degrés  qu'à  ceux  qui  auroient 
étudié  dans  les  uuiverfités.  L'anicle 
XLIV  de  la  même  ordonnance 
fit  dcfenfes  d'enfeîgner  les  hautes 
içîences  ailleurs  que  dans  les  éco- 
les des  unîverfités.  „  A  ce  que  les  uni- 
9,  verfités  de  notre  royaume  puiflent 
),  être  confervées  &  entretenues  dans  la 
„  fréquence  Se  célébrité  requifes,  pour 
^  l'avancement  des  bonnes  lettres, nous: 
„  défendons  à  toutes  perfonncs  ,  foîr 
„  de  Puïliverfité  ou  autres  ,  de  faire 
„  ledhire  publique  ,  ailleurs  qu'èfdites 
>,  univcrfités,  même  lire  en  droit  civil  > 
9>  en  notre  bonne  ville  de  Paris ,  ou  ail^ 
9«  leurs,  en  affemblée  d'écoliers,  à  peine 
9>  de  cinq  cent  livres  d'amende.  ^ 
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'Le  danger  démultiplier  les  écoles 
fut  le  feul  motif  qu'eut  Panîverfité  de 
Paris  ,pout  s'oppofer,en  1624&  i52y» 
à  l'ctabliffement  de  deux  collèges  de 
plein  exercice  à  Pontoîfe  &  à  Sens  j  Se 
ce  motif  parut  feul  fuflîfant ,  8c  au  con- 
lèil  &  au  parlement ,  pour  arrêter  Térec- 
tion  de  ces  deux  collèges» 

Ce  fut  fur  le  même  motif  que  le  roî 
d'Efpagne ,  dans  Tédit  qu^il  publia  eh 
j6z^  ,  pour  la  réformatîon  du  gouver- 
nement de  foa  royaume  r  ordonna,  en 
feveur  des  univerutcs ,  quUl  ne  pourvoit 
jlus  être  faits  ni  établis  de  collèges  ^  qu^if 
villes  où  il  y  aurvit  des  officiers  appelles. 

CORRIGIDORES. 

*  Puifqu'on  a  cru  fi  dangereux  de 
îaîffer  multiplier  les  fimples  écoles ,. 
dont  les  études  ne  font  pas  privilégiées^ 
combien  la  multiplication  des  écoles 
académiques  ne  doit-elle  pas  paroître 
funefte  aux  unïverfités?En  quelque  nom^^ 
bre  que  foient  les  fimples  écoles  ,  les 
études  des  uni verfités  font  toujours  né- 
ceffaîres ,  parce  qu'elles  font  feules  ca- 
pables de  conduire  aux  degrés ,  &  de 
procurer  les  avantages  qui  y  fontatta^ 
chés.  Si  Ton  étend  à  d'autres  écoles 
lesprivilèges^réfervés  à  celles  des  uni- 
^erfités,  leur  ruine eâ  certaine»  C'eûce 
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qui  faîfoîf  dire  À  runïverfité  de  Paris,  eif 
2524,  que,fi  on  fouffroit  Pétabliflfemenc 
de  l'unîverfité  de  Tournon ,.  ,r  les  uni- 
9,  verfités  s'en  iroient  toutes  ruinées  & 
„  perdues ,  &  leur  fpkndeur  toute  ter- 
»t  nie  y  ks  hommes  doâes  ne  voulant 
^  s'y  arrêter ,  voyant  le  peu  d'écoliers 
9>  qi^'ils  auraient  à  enfeigner  ,,• 

Ce  motif  n'a  pas  moins  de  force 
contre  le  projet  de  l'aggrégatîon  des 
femînaîres.  Peut  -  on  fe  diflîmuler ,  en 
effet," que  les univerfités  ne  devînffent 
iiéfertes  par  la  multitude   d'écoliers  > 

2ue  ces  aggrégations  leur  enleveroient. 
ic  clergé  fëul  peut  profiter  des  récomr 
penfes  aflfeûées  aux  études  des  univ^r^ 
fités  ;  &•  c'eft  Fefpérance  d'y  parvenir 
qui  attire,  à  leurs  écoles,  une  portion 
confidérable  de  jeunes  gens  ,  qui  fe 
deftînent  à  l'état  eccléfiaftique*  Si  les 
études  des  féminaîres  parvenoîent  à 
jouir  dès  mêmes  prérogatives  ;  le  cler- 
gé ne  connoîtroit  point  d'autres  écolesj 
les  univerfités  feroient  abandonnées. 

Les  univerfités  ne    le   foutiennent 
que  par  le  grand  concours  d^écolîers  , 

2ui  le  raffemblent  dans  leurs  écoles, 
le  concours  eft  néceflaire  dans  les  uni- 
verfit  où  les  profefleurs  n'ont  Doînt 
{^'honoraires  fixes  ^  Se  où  ils  ne  fubmlent 
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AjttC  par  les  fecours  qu'ik^rent  de  leurs 
écoliers.  Diminuer  le  nombre  de  leurs 
difciples,  c'eû  les  priver  du  ncceflàîre^ 
Et  comment  trouvera-t-on  des  maîtres 
habiles ,  qui  veulent  fe  charger  du  pé- 
nible emploi  d'inftruire  la  jeuneffe  >  fi 
on  n'eft  pas  en  état  de  leur  procurer  une 
fubfiftance  hortnête  f  II  eft  certain ,  fin- 
vant  la  judicieufe  remarque  de  l'abbé 
Fkury,que  les  études  langui ffintj  fi  VhoTiz 
neur  Cr  lUnterèt  ne  les  Joutienmm  (a). 

Les  univerfités  fe  perpétuent  par 
les  fujets  qu'elles  immatriculent  dans 
leurs  différentes  facultés  ,  &  ce  font 
leurs  propres  écoles  qui  leur  en  fournit 
fent.  Ces  écoles  font-elles  fréquentée?; 
les  univerfitées  ont  des  fujets  en  abon- 
dance 9  &  elles  fent  en  état  de  choifîr 
ceux  dont  les  talens  &  la  conduite  anp- 
noncent  le  fiiccès  qu'on  doit  attendre 
de  leurs  travaux.  Qu'elles  n'ayent  qu'un 

Eetît  nombre  de  fujets  j  elles  font  dans 
\  nécèflîté  de  recevoir  tous  ceux  quîfe 
préfentent. 

Si  la  difette  de  bons  maîtres  eft  ca-î 
pable  de  faire  tomber  les  études  ,  leur 
chute  n'eft:  pas  moins  infaillible  par  le 
défaut  d'émulation  ,  qui  eft  une  fuite 
péceffaîre  du  petit  nombre  d'écoliers; 
{d)  Tigifième  difcours  fur  Vhi&.  ècclt  n*  u 
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C'eft  une  venté  confirmée  par  un  trop 
grand  nombre  d^expériences,pour  pou* 
voir  être  révoquée  en  doute» 

Enfin  f  la  chute  des  études  eirtraîne  le 
Tclâchement  dans  la  dîfcîplîne.  Les  ré- 
gïemeos^  ne  s'obienretlt  plus  }  les  dif- 
penfes  s'accordent  légèrement }  les  abus 
5*întroduîfent  &  fe  multiplient  j  &  lê 
idéfordre  peut  venir  au  point»  de  faire 
V)  un  commerce  des  degrés ,  de  chan- 
„  ger  les  claffcs  en  comptoirs  ^  &  lei^ 
.  i,  chaires  en  bureaux  («>>,* 

Le  préjudice  notable  que  porteroît 
aux  univerfités  b  multiplication  desp 
écoles  académiques  tourne  nécefi&h-e- 
ment  au  détriment  du  bien  public  ;  par- 
ce qu'il  eft  particulièrement  întéreffé  i 
!a  confervatïon  de  ces  corps  9  qui  font 
les  fémînaîres  naturels  de  Péglife  &  de 
l'état.  Maïs ,  pour  fentîr  tout  le  danger 
de  cette  multiplication ,  il  faut  remon- 
ter à  des  motifs  qui  touchent  plus  dSrt 
rcélement  à  l'ordre  public» 

Il  eft  certain  que  les  lettres  font  ffeu* 
rîr  les  états  ,  &  que  Pomement  qu'fls^ 
en  tirent  fe  temrt  &  perd  fpn  écfat ,  I 
t)roportîon  qu'acnés  s'afibîblîiïênt.  Mai* 
îl  n'eft  pas  moins  certain  qu'il  eft  dan» 

{a)  Rcq,ucte  de  rumycrfiié  de  ij^^f  page 
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§ereux  pour  un  état,  que  les  lettres  y 
evîennent  trop  communnes.  Quelque  . 
nobleque foit  ïa .profeffion des  lettres, 
elle  devient  à  charge ,  dès  qu'elle  nuit 
aux  autres  profeflîons  ,  qm ,  quoique 
moins  brillantes  ,  ne  font  pas  moins 
néceffaires.  Or ,  le  trop  grand  nombre 
d'écoles ,  en  procurant  une  trop  grande 
facilité  de  s'appliquer  aux  études ,  fur- 
charge  Pétat  de  gens  de  lettres  ;  &  bien 
loin  de  contribuer  à  rendre  les  études 
floriffantes ,  3  n'eft  propre  qu'à  les  af- 
foiblir. 

Ce  font  ces  motifs  que  le  dergé  de 
France  propofoit  en<  1614,  comme  le 
princip^u  oMlacIe  à  la  multiplication 
des  unîverfités.  „  Les  empereurs  &  les 
>,  rois  de  France  >  fondant  les  unîverfi- 
'^y  tés,  ont  (agement  obfervé  deux  cho- 
',,  fes.  L'une,  qu*îl  n'y  a  plus  grand  or- 
9,  nement  dans  un  état ,  que  celui  des 
i, lettres:  Pautre,  que  ce  riche  ome- 
„  ment ,  s'il  paffe  indifféremment  par 
„  toutes  mains ,  non- feulement  s'âbâtar- 
„  dit  :  mais  encore ,  en  peu  de  temps  , 
„  remplit  l'état  de  gens  de  lettres ,  affoî- 
5,  blit  la  milice ,  détruit  le  commerce  & 
^,  les  arts,  dépeuple  l'agriculture , rem- 
„  plît  les  palais  d'ignorance,  furcharge  . 

es  princes  &  leurs  états  d'inventians 
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50^  Traité  de  VexptBatiyè 
y,  pernlcieufes  9  diminue  les  tailles  >  o^^ 
^  preffe  l'églife  de  fimonîej  Pétat,  d'of- 
^  fices  furnuméraires  ;  les  finances,  de 
jy  gages ,  penfions  &  dons  ;  bref  ,  pér- 
,,  vertit  tout  bon  ordre,  C'eft  pour- 
j,  quoi»  voulant  conferver  un  tréfor  fi 
99  précieux ,  coname  eft  le  fçavoir  émi- 
99  nent,  &  en  envpêcher  l'abus,  ils  ont 
9,  renfermé  lés  unîverfités  en  une  ou 
99  deux  des  meilleures  villes  de  chaque 
99  province  r  y  ont  établi  de  fortes  loix 
9^  &  de  bons  lurveillans  ,  pour  confom^ 
99  mer  en  fçavoir  &  fuffilance  les  plu$ 
99  beauxefprîts,  &  en  banniffant  Pigno- 
99  rancercn.  bannir  auilî  les  abus  9  que 
^9  les  lettres  mal  difpenfées  caufent  foai 
99  ventefois  aux  états  (  iz  >h>j» 

Ces  motifs  ne  font  pas  moins  importani 
aujourd'hui  9  qu'au,  commencement  du 
dernier  fiècle  :  la  multiplication  des 
écoles  eft  fiijette  aux  mêmes  inconvé- 
niens.  H  eft  encore  avantageux  aux  étu-  . 
des  9  cdmme  il  étoit  alors  9  &  comme  il 
le  fera  toujours  9  qu?on  ne  rende  pas  le» 
écoles  trop  communes^^Les  multiplier, 
c'eft  les  affoîblir;  &  il  eft  du  devoFr 
comme  de  l'intérêt  de  Pumverfité  9  de 
repréfenter  ici  à  Votre  Majestb*^^ 
que  le  grand  nombre  de  collèges  9  éta* 

(a)  Reoionor^ces  du  clergé ,  art.  1 1 8* 


itizedby  Google 


dès  gradués.  ^o'f 

blis  dans  les  villes ,  bourgs  &  villages  , 
«tténace  les  lettres  d'une  décadence  pro-. 
chaîne ,> décadence,  qui  rfeft  déjà  mê- 
me que  trop  £en£[ble  aujourd'hui.  B  eil 
encore  à  craindre ,  &  peut-être  encore 
plus  que  dans  le  dernier  fiècle,que  letrop^ 
grand  nombre  d'étudians  ne  dépeuple 
les  campagnes  »  &  ne  nuife  auxarts  &  1 
Pagriculture.C'eft  l'intérêt  public  qui  a 
fait  renfermer  les  univerfités  dans  une  on 
deux  des  meilleures  vilUs  de  chaque  pro^^. 
yinc^jl'intérêt  public  pourroit-il  permet- 
tre aujourd'hui  qu'on  en  étabKt  dans 
prefque  toutes  les  villes  du  royaumeaou 
même  dans  de  fîmples  bourgs  ou  vil- 
lages f  Donner  aux  fémînaîres  les  droits 
&  les  privilèges  d'écoles  académiques  > 
ce  feroit  en  faire  autant  d'univermés  ; 
ce  ièroit  au  moins  ériger  dans  les  uni* 
verfités  autant  d'écoles  indépendantes, 
qu'il  y  a  de  fémînâires  dans  le  royaume, 
&  l'un  n'eft  pas  moins  pernicieux  que 
l'autre.  D  en  réfulteroit  toujours  la 
même  aiigmentatîon  d'écoles  ;  &  con- 
féquemment  on  verroît  naître  tous  les 
abus  que  le  clergé  de  France  regardoit, 
avec  raifon  ,  comme  les  malheureux 
fruits  des  études  mal  difpenfées. 

Non  -  feulement  Faggrégatîon  des     ineonré-' 
binaires  feroit  préjudici^Ie  Ôc  aux^'^^*^j^  ^»' 
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ae  Ptggré-  unîverlïtés ,  &  au  bien  public  ;  elle  fe- 
fcmSTaircf**  roit  encorc  la  fource  d'un  grand  nom-' 
^  iiftiYcr-  bre  d^Gonvériîens  fâcheux  &  inévi- 
^^"         tables.  ^  .  . 

t^.  Ette  feroît  nuilibïe  aux  villes ,  oii 
les  unîveffités  font  fituécs.C'eft  un  hon- 
neur &  un  avantage  pour  ces  villes,  d'à-* 
voir  des  écoles  académîques.  Le  fruit 
cjue  la  jeunefle  y  retire  des  étades  ;  le 
grand  nombre  d'étrangers  que  les  éco- 
fes  publiques  leur  attirent ,  &  qui  eau-- 
fe  une  plus  grande  confommation  j  les 
fecours  qu'elles  trouvent  5  pour  Pédu-- 
Cation  àts  enfans  dans  les  jeunes  gens 
peu  avantagés  de  la  fortune,  qui  pren- 
nent des  places  t!e  pr^epteur  ,  pour 
être  en  état  de  fuivre  les  cours  acadé-^ 
iaiques,  &  acquérir  les  degré?  qui  cri 
font  la  récompenfe,  font  des  avantagea 
réels ,  que  les  unïverlités  procurent  2i\i% 
villes  où  elles  font  établies  ;  &  ces? 
avantagés  font  plus  confidérables ,  k 
proportion  que  les  univerfîtés  font  plu< 
célebres,&leurs  écoles  plus  fré<îuemées« 
La  ville  de  Bordeaux  a  fentï  le  coup  9 
que  lui  portoit  le  projet  de  M.  l'évê- 
Gue  de  Ferîgueux ,  &  elle  a  chargé 
ton  député  de  s'y  oppofer  e»  fou 
nom.  ■        '  ■      K^ 

.  ;2t\  L'aggrégatîon  des  féminaîres  aus: 
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lUîîverfités  feroit  ujje  fource  d'abus  &, 
rfe  fraudes,  qu'il  ne  ferok  pas  poflîblç 
d'empêcher.  I^es  profefTeuTS  ou  direct 
^eurs  des  féminair^  ayant  le  droit  dç 
donner  des  lettres  teftimonîales  d'étu- 
de^ il  l^ur  féroît  facile  d'en  accor- 
der non  -  feulement  aux  féminariftes  p 
mais  aux  étrangers,  qu'ils  admettroîent 
dans  leu,rs  ieoles,  ou  même  à  des  fuji^t$ 
qui  n'auroîent  point  pris  leurs  leçons^ 
JPar^là,  les  degrés,  qui  font  réfervés  au^ 
études  académiques,  feroîent  prodigué^ 
k  toutes  fortes  die  perfdnnçs,  fur  la  fîm- 
pie  épreuve  d'un  examçn  paflager, 

3**.  Le  petit  nombre  a  écoles  con»- 
tribue  beaucoup  à  l'uniformité  dans  U 
doârine  ,  dans  le  langage ,  &  dans  la 
inanière  d'enfeîgner,  tes  fujets  forméç 
dans  ces  écplçs  fe  répandant  dan$ 
les  diftérens  diocèfes  ,  &  y  portçnt 
Jes  principes  qu'ils  y  ont  puifés.  C'eft 
U  ,  au  rapport  de  l'abbé  Fleury ,  un 
des  grands  avantages  qu'a  procura 
l'établîflement  dçs  univerfités.  Multî^ 
plier  les  écoles  académiques ,  ce  feroît 
fe  priver  de  ce  précieux  avantage^  Jliçs 
fémînaîrçs  aggrégés  aux  unîverfités  for^^ 
fneroient  autant  d'écoles  ifolées  Se  in*;, 
dépendantes ,  qui  auroîent  leurs  fenti^* 
mçns  prpprçs  i  Içur  jMnièrjp  dç  Vexr. 


itizedby  Google 


5  « O  Trahe  de  PexpèSathe 
primer  &  d'înftruîre.  Quelle  fource^ 
*a}%utes  y  de  <livifions ,  &  peut  -  être 
d'erreurs.  L'univerfité  de  Louvàîn  în- 
iîfta  fortement^  en  i^iS ,  fur  les  fuites 
fâcheufes  de  cette  dîverfité  dans  les 
opinions  &  dans  le  langage  ;  &  elle  en 
conclut  que  les  puilfances  dévoient 
regarderKîonime  une  règle  eflentîelle  an 
tîen  pul)lic ,  que  les  aQ)îrans  aux  de- 
grés ,  &  aux  emplois  qui  font  attachés 
aux  degrés  ,  fuflent  înftruîts  dans  les 
mêmes  écoles ,  &  y  puifeflient  les  mê- 
mes maximes  (tf). 

4*.  La  plupart  des  fémînaires  font  con- 
fiés à  des  communautés,  aux  chanoi- 
nes réguliers  de  faînte  Geneviève ,  aux 
Eudiftes ,  aux  pères  de  POratoîre ,  aux 
Jéfuiftes ,  aux  mifllonndres  de  faînt  La- 
zare ,  aux  doÊlrinaîres ,  &c.  Par  Tag- 
grégation  4es  féminaîrcs ,  les  membres 
3e  ces  communautés  parviendroîent 
non  -  feulement  aux  degrés,  mais  aux 
emplois  <ie  profefleurs  publics  des  uni- 
vcmtcs  :  ce  qui  eft  contre  Tufage  6c  lu 

(a)  fi  ergà ,  quîbus  univerfimum  cura  imcmm^ 
ht  y  hoc  imprirms  providere  debent ,  at  qui  ai 
gradus  ajhjrant ,  quique  ad  poti[[ima  reivuhlic^ 
munia  dminamwr ,  ah  eâdem  meure ,  iifaem  mor 
rïbui ,  iijdemquefententiis ,  quamtimjierifotefi  y 
imbuonrur.  Diflèrt.  Jur. 
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•dîfcîplîne  confiante  de  ces  corps.  Les 
univerfités  font  des  corps  féculiers  j  &* 
on  a  toujours  penfé  qu'y  introduire  les 
réguliers ,  ce  feroit  les  détruire.  Les  fé- 
cuuers  n'ont  rien  qui  contrebalance  les 
liens  qui  les  attachent  aux  unîverfités, 
&  par  confisquent ,  ils  ne  peuvent  conlV 

Îirer  qu^à  leur  gloire  &  à  leur  avantage. 
1  n'en  eft  pas  de  même  des  réguliers  ; 
aftreints,par  des  wœux ,  i  un  genre  de 
vie,  à  Pobfervation  d'une  règle  jpartîcu- 
lîèrè  ;  foumîs  à  des  fupérieurs  non  aca- 
démiques, &  qui  fouvent  dépendent 
jêux  -r  même  d'une  puîflance  étrangère  : 
dévoués  aux  intérêts  de  leur  commu- 
nauté ,  toujours  difèrens  ,  &  quelque 
fois  oppoics  à  ceux  des  unîverfités; 
imbus  d'opinions  qui  ont  pris  crédit 
dans  leur  ordre  9  &  qui  font  chez  eux  » 
une  efpèce  de  règle  de  penfér;  ils  n'ont 
jamais  paru  propres  à  gouverner  des 
écoles  académiques-  D'ailleurs  ,  on  a 
toujours  penfé  qu'il  feroît  dangereux 
de  leur  accorder  le  (droit  d'enfeîgner 
dans  les  écoles  piàliques;  parce  que  ce 
droit  eut  été  pour  eux  un  moyen  d'at-^ 
tirer  les  meilleurs  fujetsdans  leur  com- 
munauté^ &  d'acquérir  une  trop  grande 
autorité,  piar  le  crédit  qu'ils  auroient; 
confervé  fur  Tefprit  de  leurs  difci- 
pks. 
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t  j^.  L'aggrégatîon  des  fémînaîres 
Teroit  une  fource  de  dîvifîojos  »  entre  les 
évêques  de  les  unîverfîtcs.  D  pourroît 
arriver  que  les  difcîples  de  ces  nou- 
velles écoles  9  mums  des  certificats  les 
plus  avantageux ,  ne  fiiflènt  pas  trouvés 
jdîgnes  des  degrés.  Les  direéleurs  des 
féminaîres  s'en  oflfenferoîent  j  les  évê- 
<[ues  vôudroîent  prendre  la  défenfe  de 
leurs  écoles;  fls  le  plaindroient  de  la  ri- 
gueur des  univerfités^  ils  attribueroient 
peut-^tre  à  la  mauvaife  humeur.  &  à 
une  fecrète  vengeance  ?  les  refus  que 
leurs  fémînariftes  auroîient  efluyés.  De 
U  >  naitroient  des  diâférends  conrinuels^ 
entre  les  fêmînaires  &  les  univerCtés  ; 
diflérends ,  qui  ne  pourroient  aboutir 
qu  à  faire  perdre  aux  féminaires  ,  les 

Î)rivilèges  d'écoles  académiques ,  ou  à 
es  faire  ériger  en  autant  d'unîverfités  9 
£ar  la  conc^Ëon  du  pow^oîr  de  graduer 
;urs  élèves. 

Les  évêques  ne  confentîroîent  pasi 
fens  doute,  à  voir  priver  leurs  féminai- 
res  des  privilèges  que  M.  Tévêque  de 
Périgueux  eft  fi  jaloux  de  procurer  aux 
fiéns.  Ils  prendroient  le  parti  de^emani- 
der  le  droit  d'exapîner ,  &  de  graduer 
leurs  fémînariftes.  Ceft  celui  que  les  Je* 
fuites  prirent  en  i5^5  ;  fiir  la  fîmple 

appréhenfioo 
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-appirchenfion  de  ces  différends  ,  qu'ils 
regardoient  comme  inévitabJes.  Le» 
évêques  ne  fe  croiroîent  -  ils  pas  plus 
autorifés  à  faire  la  même  demande  $ 
lorfque  cesfâcheufes  conteftationsarrî- 
veroîent  ?  Et  combien  d'autres  motifs 
n'emploîroîent-ils  pas ,  pour  faire  réuC* 
fir  ce  projet  f  Ce  que  les  univerfitcs  leur 
©ppofent  aujourd'hui ,  fur  la  dépen- 
dance néceflaire  entre  les  degrés  &  les 
études  qui  les  font  mériter  j  l'inconvé- 
nient d'obliger  les  univerfiîîés  à  récom- 
penfer  des  études  faites  dans  les  écor 
les  étrangèresjla  dépenfequecaûferoîent 
aux  jeunes  gens  Pacquifition  des  de- 
grés ,  &  les  voyages  qu'ils  feroîent  obli- 
gés de  faire  ;  la  perte  du  temps  &  la 
diflîpation ,  qui  leroient  le  fruit  de  ces 
voyages  ;  ces  raifons  v  &  unefoule  d'au-» 
très ,  qu'ils  fçauroient  mettre  en  ufa-? 
ge,  feroîent  autant  de  prétextes  ap-: 
parens  y  pour  folliciter  avec  inftance- 
la  totalité  des  privilèges  dont  les  uni-i 
yerfités  jouiflent. 

6"^.  Il  eft  d'ufage,dans  la  plupart  des 
diocèfes,  que  les  évêqûes  n'exigent  des 
jeunes  eccléfiaftiques,  que  quinze  mois 
d'exercice  dans  les  féminaires  ;  fça  voîr^  ' 
neuf  mois ,  pour  les  difpofer  au  foudia-  ; 
çonat,trois  mois  pour  le  diaconat5&  trois 

Tome  L  Q 
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314  Traité  dt  VtxpeSattve 
ïaois  pour  la  prêtrife.  Il  eu  peu  de  dîo*- 
cèfes  I  oh  les  évêques  en  exigent  davan- 
tage 9  &  U  en  eâ:  beaucoup  »  oii  ils  en 
exigent  moins*  Obligeroit-on  despa-» 
rens ,  dont  la  fortune  eft  quelquefois 
moins  que  médiocre  9  à  payer  pour 
Jieurs  en&ns  #  pendant  cinq  ans^des  pen* 
iions  f  qui  font  ordinairement  aifea; 
&rtes  dans  les  féminaires  f  Ceux  qui  ne 
feront  point  en  état  de  payer  ces  pen- 
dions, feront -iU  privés  des  privilèges 
dont  ils  verront  jouir  leurs  condîfcî-^ 
pies  f  S'ils  prennent  le  parti  d'aller  étu- 
dier, &  prendre  des  degrés  dans  les 
unîverfîtés ,  foît  parce  qu'ils  en  croiront 
les  études  meilleures ,  (bit  parce  qu'ils 
y  trouveront  quelque  moyen  defubfîf*^ 
ter  par  leur  travail }  n*ett»u  pas  comme 
certain  que  lesévêques,  po^rfavori« 
(èr  les  études ,  faites  dans  leurs  féminair 
jres,  ne  U  preiferont  pas  de  placer  ces 
gradués ,  &  qu'ils  donneront  tqujours  la 
péf  érence  à  ceux  qui  auront  étudié  dans 
leurs  féminaires. 

r  /y*.  li'aggrégatioB  des  féminaires  auir 
iiniverfités  multiplierozt  telleiBent  le 
nombre  des  gradués  ,  que  les  degrés 
p^  feroîent  plus  une  diftintftîon ,  ni  l'ex- 
pe<3tative ,  qui  y  eu  attachée  ,  un  prîvi- 
fe|pe,  Cdî  fur-tout  cette  expeiftative 
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attî  fait  ombrage.  Après  avoir  mis  le  fort 
es  gradués  entre  les  mains  des  colla* 
teurs ,  ii  ne  refte  plus ,  pour  anéantir  ce 
droit,  que  de  rendre  les  degrés  fi  com- 
muns ,  que  leur  récompenfe  m  foît  plus 
un  privilège.  Les  coÙateurs  ne  pou- 
voient  pas  fe  flatter  de  faire  fupprimcr 
Pexpeâtative  des  grades  ;  ils  ont  cher- 
ché à  la  rendre  inutile.  Par  la  déclara- 
tion   du  27  avril'  1745* ,  ils  fe  font  fait 
décharger  de  Tobligation  gênante  d*o- 
béir  â  la  réquifitîon  du  plus  ancien  gra- 
dué. Par  Faggrégation  des  féminaires  9 
en'^multîpliant  le  nombre  dégrades ,  ils 
parviendroîent    à  faire  refferrer    leur 
droit  dans  des  bornes  moins  étroites. 
Mais,  parce  quePaggrégatîon  des  fémi* 
iiaires  ne  fuflîroit  pas  pour  rendre  les 
collations  entièrement  libres ,  ils  deman- 
deroient  bien-tôt  le  droit  de  graduer  » 
&  de  donner  eux-même  des  lettres  de 
nomination.  Ainfi  tous  les  eccléfiafti- 
ques ,  obligés  d'étudier  dans  les  fémi- 
tiaîres ,  parviendroient  aux  grades ,  &  il 
îf  y  auroît  plus  aucune  différence  entre 
les  collations  libres  ,  &  les  colladons 
forcées  par  rexpeftative. 

L'univerfité  ne  prétend  point  attrîw 
ï>uer  ce  defleîn  à  M.  l'évêque  de  Péri- 
gueux  ;  mais  felle  ne  peut  s'empêcher  de 
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^i6        Traité  de  TexpeSathe 
^  le  regarder  comme  une  fuite  prefque  nê- 

ll  ceflàîrc  du  projet  dont  il  folHcîte  l'exé- 

i]  cutîom  Elle  rend  juftîce  à  la  droiture 

I  4es  intentions  de  ce  prçlat  j  &  elle  ne» 

^ut  croire  qu'il  perfévère  à  folliciter 
I  raggrégation  forcée  de  fes, deux  fémî- 

naires  I  Puniverlîté  de  Bordeaux  ,  dès 
qu'il  aura  connu  quelles  en  feroient  les 
foneftes  fuites. 

Pour  déterminer  Votre  Majesté 
Àt»  ^V^'^JlV  accorder  plus  facilement  Taggréga- 
cwempioyés  tîon  des  fémixiaîres ,  on  employé  dîffé- 
ceT l'ag^ré"  J'?i^s  prétextes.  On  dit ,  par  exemple,, 
ration^  des  que  les  mœurs  font  extrêmement  cor- 
jiw^^Wcr-  rompues  dans  les  grandes  villes ,  où  les 
fit",  univerfités  font  fituées  ;  que  Les  jeunes 

gens,  qui  fe  deûinent  à  l'état eccléfiaf- 
tique  y  y  vivent  dans  la  dîflîpation  >  &  , 
queIquefois,dans  le  libertinage  j  qu'ils  y 
négligent  les  plus  effentiels  de  leurs  de- 
voirs, ic  même  leurs  études;  &  que, 
fpuvent,  ils  ne  doivent  les  degrés  qu'à 
Pextrcme  facilité  que  les  univerfités  ont 
de  les  accorder* 

.  Ces  prétextes  feroient -ils  donc  aflfez 
forts,  pour  faire  changer  un  ordre  géné- 
ralement établi,  fondé  fur  les  loix  les 
plus  précites  &  les  plus  refpeftables  » 
dont  les  avantages  le  font  fait  fentir 
dans  tous  içs  temps.  Si  ces  prétex^  ^ 
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■feoîenttfdfi  réels ,  &  auflî  {érmt  qu^ofi 
s'efForcô  de  le  perfuader,  ils  feroîent,  aat 
plus  y  une  raîfon ,  pour  chercher  des  re^ 
jnèdeè  efficaces  à  ces  maux  dont  on  fe 
plaint-;  maïs  9s  ne  peuvent  jamais  être 
dès  mfc^îfs  pour  faire  anéantir  les  unî- 
verfîté^  ,eû  cbttimunîqùarit  leurs  droîtfe 
&  leurs  privilèges  à  des  établfflemens 
nombreuxjdont  l^efprit5la  dîfcîplîne&  lat 
deftînatîon  ,  feront  toujours  încompati- 
bles,avèc  la  forme  dugouvernenient  des 
nhiverfitéis.       ^ 

Xes  jtunei  gens,  qui  foht  leurs  cours 
tf  études  dans  les  univerfîtés  ^  font 
prrefque  tous  logés  dans  des  collèges  > 
«ÈS  communauté,  des  penfions  ,  où  ils 
«îènent  une  vie  réglée ,  &  où  ils  font 
^l'abri  de  la  corruption  des  mœurs* 
L'attention  &  !a  vîgflance  des  maîtres, 
qui  veillent  à  kur  conduite ,  ne  leur 
permet  p^s  dé  fe  livrer  au  libertinage.: 
o'ilfe  gliflre>'néanmoins,  quelque  défor* 
dre  parmi  eux  ,*  on  a  foin  d'y  apporter 
tin  remède  prompt  &  efficace.  L'uni* 
verfoé  ne  craint  point  d'aflurer  à  Vo-^ 
TRE  iMAJîES^E'^.  qiré  ïes  mœurs  fbnit 
autant  e&.  sûretc  ,  dans  fes  collèges  i 
quet  dansées  f^mii^aires  ;  •&  eîte  préfù-î^ 
tae  queitiès  autres  uîlîverfités  ont^lS 
même  attention.  '  Oeft  m%  é  vêques  à 
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Jfî9        Traité  de  Vexp($atm 
exiger  des  ecdéiiaftiques  de  leurs  ê&ocSr 
fes»  qui  vont  étudier  dans  les  univer&- 
tés,  qu'ils  demeurent  dans  desmaifons 
réglées ,  &  fous  les  yeux  de  maîtres 

3ui  puîffent  veilla:  fur  eux^  &  répon* 
re  de  leur  conduite.  Lorfque, les  prélats 
continueront  d'avoir  cette  ztttnwa, 
x:onune  ils  Pont  tous  aujourd'hui  >  il  ne 
fera  pas  à  craindre  que  les  mœurs  des 
jeunes  eccléiiaftiques  fe  dérangent  dan^ 
les  univerfités;  ils  y  trouveront  en  même 
temps ,  des  leçons  de  fcience  &;  de 
vertu  ;  ils  y  apprendront  i  inftruire  &  à 
iSdifier^  &>au  fortir  des  univerfités>ib 
ne  fe  rendront  pas  moins  utiles  au^  ôio^ 
cèfes  >  par  leur  piété  &  leur  zèle»  que 
jpar  leurs  talens  8t  leurs  connoiffances» 
A  l'égard  de  cette  facilité  extrême^ 
avec  laquelle  on  prétend  ique  quelques 
tmiverfités  accordent  les  ilegrés ,  l'unie 
yerfité  de  Parjis  ne  craint  pas  que  ^  re» 
proche  puiffe  tomber  iïir  elle.  S'il  s^ea 
trouve  quelques-unes  ^  fur  qui  il  tom- 
be effeéHvement ,  loin  de  les  vouloir  dé- 
fendre, ni  même  cxcufer,  elle  fera  tou- 
jours la  première  à  demander,  la  ré- 
tormatioa  de  cet  ^us  >  qui  avî-^ 
liroit  des  d^lin^Hons  booorafales»  & 
prodiguoroit,  ^  contre  les  dlfpQfttioiîs: 
formelles  desjpix ,  &  «entre  l*intérêr 
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6t  fês  gradués  ,  les  récompefïjes  réfer^ 
vées  aux  fuccès  des  études  académi- 
ques* Les  univerfités,  SÏRE ,  font  tou* 
jours  fous  la  main  de  Vo  T  r  b  Ma** 
J  este';  c*cft  aux  magiftrats >  dépo-» 
fîtaîres  de  Votre  autorité ,  à  y  faire  ob- 
ferver  les  loïx ,  &  à  prendre  des  mefure^ 
eflîcaces  contre  les  prévaricateurs.  L« 
iàgeffe  profonde  de  l'illuftre  magiftraç 

3ui  eft  à  la  tête  de  la  juftice ,  Pétendue 
e  fes  lumières ,  fon  amour  pour  le  bieo 
Î)ublîc,  ne  permettent  point  à  Funiver^ 
ité  de  aoire  qu'A  tolérât  de  pareils  abus; 
s'il  les  connoiifoit;  ni  ^u^il  les  ignorât  f 
s'ils  étoient  réds* 

Puîfque  les  motifs  ,  qui  s^oppôfent  i  CoaJu^wi. 

l'aggrégation  des  féminaîres  auxuni-i» 

verfités ,  font  fondés  fur  fa  conftitutîotf 

même. des  univerfités  &  dc$  fémïnaï-^ 

^es  ,  fur  la  différente  forme  de  leurâ? 

fouvememens ,  fur  les  loîx  de  Péglijfe 
:  de  Fétat ,  qui  règlent  les  privilège^ 
des  univerfités  ,  for  ïe  bien  pubKc  âe§ 
études,  for  une  foule  d'inconvéniens^ 
-qui  na&roietït  de  ces  aggrégatïons  5  & 
jqu'au  contraire ,  tes  prétextes  qu'on  em*' 
ployé, pour  les  foUîciter,  ne  font,  tout 
au  plus,  que  fpécieux^Ôc  font  abfolumeiwr 
lauiâS^ans  >  pour  Êiire  changer  un  ordtc^ 
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520        Traité  de  VexpeQatîve 
public ,  établi  depuis  plufieùrs  fièdesrj 
par  le  concours  de  la  puiiTance  ecclé* 
îiaftîque  &  de  la  puiffance  temporelle , 
l'unîverfité  n'a-t-elk  pas  lieu  d'atten- 
dre  que  Votre  Majesté'  voudra 
bien  bien  avoir  égard,  à  roppofitîoii 
qu'elle  joint  à  celle  des  facultés  de  théor- 
k)gîe  &  des  arts  de  l'univerfité  de  Bor- 
deaux ,  &  refufer  à  M,  l'évêque  de  Pé-?- 
rîgueux   les  lettres  -  patentes    dont  ce 
prélat  pourfuît  l'expédition. 
L'univerfité  ofe  même  efpérer  qtieVo- 
JRE  MAJESTESayant  égard  aux  motîf$ 
qu'elle  vient  de  lui  expofer  ,  &  pour  ne 
laiffer  aucun  prétexte  de  foUiciter  dans 
la  fuite  de  pareilles  aggrégatîons, voudra 
bien  ordonner  le  rapport  dès-lettres  pa- 
tentes qui  ont  aggrégçles  féminaires  d% 
Lyon ,  du  Puy  Se  de  Viviers  à  Puniver- 
iîté  de  Valence  ;  attendu  que  ces  lettre», 
patentes  ont  été  expédiés  fur  le  feul  con- 
fentement  de  cette  univerlité;  confen- 
tcment  qu'elle  n'a  pu  donner,  tant  par-.» 
ce  qu'ail  întérefTe  toutes  les  autres  univer** 
fîtes,  que  parce  qu'il/donne  atteinte  à  fes 
loix  conflitutives    &  fondamentales , 
.qu'elle  n'a  pu  ni  changer  ,  ni  modîfîetv 
Les  uni verfités ,  S I R  E ,  n^oht  point 
manqué  à  l'obéiffance  &  à  la  fidélité , 
Çju'elle^  vous  doivent,  &  qpn'elles  qû? 
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Jbîii  d'înfpîrer  à  la  jeuneffe ,  dont  l'édu- 
càtîôn  leur  eft  confiée.  Elles  conlacrent,. 
comm^''  elles  ^  V^tiù  tQU|burs  fait ,  leurs 
veilles  &  leurs  travaux   au  fervîce  de 
VoTli'B  MijBirfÎE/  ,*&'àcélui  de  l'é^ 
ttrt*  Les  fiîs  vos  prédécéflèurs ,  perfiaa- 
dés  que  les  fciences  &  les  lettres  ,  qui 
ont  faît,dans  tous  les  temps,  l'ornement: 
du  royaume,  dépcndoient  dufuccçsd^ 
étuSes  HêS  Uftlvérfité^  ,  '  ont  mis.  leii: 
gïoire  à  les  *  protéger,  Là  bonté  patef»- 
Belle  de  Votre  MAiEjTisVdontPum^ 
Verflté  de  Paris  a  fentl  lés^efftfif  en,  tant 
d*occaûons  diffi:rentès,ne  lui  làîflcaucut» 
Keu  de  douter  que  vous  ^'écoutiez  fa»^ 
vorablement  fes  juft^s  reçréfentatrons  j^ 
foc  fe  nouveau  4>rojéfexîëréfeaiôrf  des 
féimnaïresneh  éc<mi  académiques*  Ce 
projei!  eft^dPune  importance  «treimeiôfc 
en  liiiHimcme,4ô  ditfTfd  feS'fuîtës;.S1Fpour- 
voit  avoir  lieu.,  les  unîverfites  féroient: 
perdues  fins  reffource  :  &  l'égîifé  St  Pêt 
tat  ibnt  trop  intéfeffés  &  kûr  éorifervaî^ 
tÎQû».pDur  neipas  ibntir  le  càkîé-irâtx^ 
4b  leur  chute^ 


Otr 
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CHAPITRE    XI. 

tafiye^  <^  qui  mt  4mt  Raccorder  diM 
lettres  de  nomnation  J^ 

TT  A  pragn^tîque  tf  accorde  fe  pnvî^ 
Jl^JjÈî^je  dere^pe(^ative  qu'aux  gradua 
^e^  univerfités  privilégiées  >  fmin  ait* 
ûuà  \^VAffit<iii^t  pri^Uegiatâ  a  &c  (  a  )é. 
iX  n^çû.  donc  aj\eftio0  que  de  dcter«* 
ininer  ce  i^^  taw  «nteodre  par  uni* 
yer^ité  pri^^giée. 

.  |L.ç^pnGor<|[atH(ip)  $'^3q)ri0ie  dans  îtt 
çi^r^çs  ^fï^ç,jk  i-€Xc»tion  du  mot 
frif^goTif  >  au^^l  il  Ailkftinte  telui  de 
taffl^ufe  fmofut^t  q\ii  cft  pris  kî  tm 

far  univeri^  iameufe  y  dît  Rdufb  » 
i|s^  ^  çQPwentaiBe  fur  le  concor- 
^Pj[c)a^4^^iEm»d»  une  MDiy^vBtéf 

'  li'. ^ • 

'  MPragm.  ûudt  coUat.  S»-videUceu 

(b)  Tk^j^coHflt. $,vtgf^(i^ 

((0  Siç..  veri  (  femoiSi)  zrf  çjî  mjignis  &  pîenét 
fima ,  in  quâ  célèbres  doSores  fréquenter  ligwu 
€um  magno  auditçrum  numéro  j  qtà  prient 
famam  univerfuati  ^  Jicut  dicimus  gloriojam  vk-^ 
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€&hhtt ,  ou  qui  â  en  gïande  réputa- 
tion,  par  la  célébrité -de  fes  doftcursî 
&  des  maîtres  ou  régens  qui  y  cnfei* 
gnent ,  âc  par  le  graitd  conœurs  été 
écoliers  qui  y  viennent  étudier. 

Je  ne  peni!e  pas  néanmoins  »  ajoute* 
fe  même  eanonifte,  qu'un-  :graduéiai| 
«enu  de  prouver  que  PunivBrfeéjoiiil 
a{>ris^&s  <iegtés  ^^^ ou  qui  kilja  àcôardë^ 
éçs  lettres  de  nomination-,  eft  câèba»^ 
parce  que  toutes  les  unîverfités  du- 
royaume  font  préTuméès  fimieufes.  Jà 
n'en  accepte  quel 'unlverfîtéd-Qrl&ns  y 
mil  n'dl  compofèe  qued'uneiicûhédè 
^aroîtr&  quîrp»  TOnCéquent^  hè|>eitt 
jacci>ider  dies  let^ri:^  d^  nominâtiDQ>^q 
fiippofent^dnc^fe'd^tude  àiogimll* 
Bus  r  d'ôà*  fl'  râfuite  qu'une  umvi&^é 
làt  peut  être  privilégiée  >  (m  Êuneufe  ^ 
dans  le  fens  le  fia  pragmatique  Se  Àw 
ironcordat ,  ft  ellen'^  compofêe^'atii 
nioîns  ,î  dedôUK^fectrités ,  <f  eft^i-dipg^ 
t^une  feculté'  dès-  arts;  ^'^u&e*d^ 
itoîs  facultés  fo^^uritt.^  ^  i*  i 

toriam  y  gloiicf  fUnam.  SïvéTà  mm  îegatuf  i'rf 
miâ  univeffitatey  ficitt  inmàvetfittae  jtesfia»* . 
nmtfitj  qua  ficut^ura  régime  ^  non  Duw  eam^m-- 
mofam.  Il  faur  fe  fouvenir  que ,  m  t^ps^ife- 
Rebuflfe,  lé  noii^rc  deprofe(&ikrs''iï*étt>irpa»« 
«Acc^re  àné  &iMf  chaque  iiniverfitér  5^' que? 

0)vi; 
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5  a4        Traité  ie  VexpeBative . 

' .  Qudqu^  auteurs»  &  Probiis(û5en- 
.  tr^amres  >  ont  pcnfé  que  Jes  gradués 
des  unîyerfkés  étrangères,  pourvu  qu'd* 
les  fuffent  £aniettfes  i  dévoient  jouir 
du  privilège  de  Pexpeftative  :  maïs 
cette  opinion  eft  contraire  aux  vrais 
principes  du  droit  public  »  &  à  nos 
nia3rimcs,'quèPi"obws  connoiflbît  peu; 
2^aifli  eft^lle  aujourd'hui .  utelv'çrfelle-! 
inerit  rejettée.  .    .    : 

Le  concordat,  dîtBengy  C^):,  &^ 
après  lui ,  Pînffôn ,  eu  un  traité  faitcn- 
^e  le  pape  1&:  le* roi,  pour-  Putilité  & 
l'avantage  feulement  du  rayi^um^:  d'oiS^ 
il  réfiilt^  néceflaîremem  que  le  privi-* 
lège  y  qui  eô  y  raccoitJé  auic,  'ui^iverfités 

6  à  leurà.  gradués,. ne? peut:)$'éi:endre  à 
celles  qui  font  établies  îb^rs  du  royau- 
me ,  ni  mêm^  aux  étrangers,  quand  ils 
auroîent  étudié  &,  pris  des  degrés 
dans  -quelqu'une,  (Jes  miîverfités  dir 
yoyàumél  Les  unîyi^rfttés  ,ne>  pêuven? 
d!Ç»ia;acti)riîci;  des  lertreft  deuîK>mîi>aT 
tion  qu'auK  feids  riegaicol$%>:  &  à  iceu3f 

ftigiicr,  tantôt  daiî^unç  vmverfité,  &  taoi'- 
tixt  dans  une  autre ,  fuivant  i  accueil  qu*oa 
Jeur  fai(bit.    -, 
(a)//!  prflg,  5.  videlket^  Ht.  de  collau 
(b)Tr(i^.  de  beneficiistiu  de  canoniçiSj  /js/fî^ 
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des  gradués.  ^2f 

«qui ,  en  vertu  des  lettres  de  ftaturalité 
ou'ils  ont  obtenues  du  prince ,  joUîfr 
lent  des  privilèges  des  regnicoles  3  par-! 
ce  qu'ils  le  font  devenus. 
En  vain  les  unîverfîtés  accorderorent-* 
elles  des  lettres  de  nomination  à  de& 
étrangers  non  natufalifês  j  ces  lettres^ 
feroîent  fans  eflfët,  parce  que  les  étran- 
gers ne  peuvent  être  valablemeht  pour- 
TÛs ,  nt  poflCéder  aucuns  bénéfices  dans 
dans  le  royaume.  D^iiHeurS  ,  il  y  au-^- 
foît  lieu  d'appeller  comme  d*abus  de 
la  conceflîon  de  ces  lettres  ,  &  cet 
«ppel  comme  d'abus  ne  pourroit  fouf- 
lirir  aucune  difficulté.^ 

Par  la  raîfon  que  fe  privilège  de 
yexpeébtîvê  n'eft  que  pour  les  gra- 
dués des  unîverfités  de  France  ,  eii 
vain  des  François  y  qui  auroîeio:  obte- 
nu des  degrés  dans-  les  univerfitcs  des 
•pays  étrangers ,  prétendroient-ils  de- 
voir jouir  de  ce  privilège  :  il  eft  certain 
qu'ils  ne  feroient  pas  écoutés  ;  parce 
que,pour  jouir  du  privilège  j  deux  cdn- 
oitions  fcnt  requîtes  :  la  première  d'ê- 
tre François ,  la  féconde  d'êtregradué 
id'une  univerfitë  privilégiée  du  royau-: 
tne. 

Mais  fî ,  dans  quelque  province  dii 
royaume  ^  on  ét^iDliiToit  une  nouvelle. 
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52^        Traité  âttJ'txptSatïvt 
univ^rCté,  fes  gra^dués^  jouîraîent-îb 
4u  privilège  de  Pexpeâatîve? 

J^a  déc^n  de  Sa  queftîon  dcpcB-^ 
droit  des  titrer  d^e  foiwlationr  Si  cette 
afliverfité  étQ\%  établie  avec  tous  les 
privilèges  accordés  aux  autres  unîvcr- 
fitésr ,  il  eil  indubitable  qu'eUe  auroît 
droit  de  Qomotier  fes  gradués  au]tpa^ 
troBS  &  aux  côBatevffSr 

Cônuae  npus  tenons  pour  maxionr 
que  j  quand  une  province  eft  réunie  i^ 
Û  couronne  r  ^  W^eUe  eft  încorpo- 
fée  au  royaume ,'  eue  doit  être  fourni-- 
&  au  concordat»  par  la  raifon  qucfubro'^ 
gatum^aut  adj^Sum^fimàtur  m^wmmf»^ 
irogoiL  Mut  ejm  mndjickur^  u  accejlo^ 
piwn  mM'Mmfrme^ÀÈs}  c^  une  cou*' 
fêque^ce  néceflfake  que  y  il  dans  cette 
provinqp  nouvellement  iron^ife  & 
iinie  au  royaume  >  il  7  a  une  univers 
fité»  cette  uniyerlkéjomffe  ides  >pEéro<^ 
gatiiFCs  êè$  amres  unîviK£t&  du  jpoyaur^ 
me  9  8c  que  fes  gradués  {bientr  zêành 
à  requérir  I^  bénéfices  x  evmme'ceint 
des  auiures  univcaikést  c'tftce  qur 
prouve  Duaren  («)u 

C'eft  jQir  ce  font^ment  que  ^  quandl 
3  a  été  décidé  que  les  gradués  poa«r 

(a)  De  fierUi  ««•-ecdr mi/^/W*^  Uk  S^tt^.- 
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Yoîent  exercer  leur  expeûatîve  dans  1^^ 
province  de  Normandie ,  on  n'a  pas 
Êiît  4î5<ulté  de  |ugcr  que  les  gradués 
de  Funiverfité  de  Caën  dévoient  être 
admis  i  requérir^  m  vim  ^radûss  ie«t 
héné&cts  vacans  daas  les  mois  des; 
gradués ,  non  feulement  dans  la  pro- 
irince  de  Normandie,  maïs  dans  tou- 
tes les  provîntes  du  royaume»  rcj^îesi 
car  le  concordau^ 
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.  1 


idé^  ie$  prmlêg45  gçcprdéjj  par  Urpapis^ 
ér  par  nos  tois^  à  Vunmrjitéie  Paris ^ 
Cg  fingulièrement  du  ccmunittimus*^ 

A  Vaot  Fétabliflepient  (fc  PexpcftsK 
BirprWiiègcJtJLtive  des  gradué?,  j  Pumycriu^  de 
ê&  cemmzti- Paris  jouîfloît  de  plufieurs  privilèges; 
Sl^afiftel^*^confidérables,  q^les^£es&^ps  rois- 

Le  premier^  le  plus  ancien,  &  le 

plus  içaportant ,  eft  celui  du  commim^ 

mus  &  de  garde  gardienne^  En  vertir 

,/  de  ce  privilège  ,:ley' écoliers ,  officiers  ^ 

!/   fuppots  &  jTerviteiirs  de*HuBiverfîté,« 

peuvent  Éïîre  aflîgner  devant  leur  juge 

confervateui*  ,   tant   en-    demandant  ^. 

qu'en  défendant  ,•  toutes  fortes  de  per- 

tonnes,  en  ouelqpe- endroit  du  royau^ 

me  qu'elles  ioient  domiciliées  ;&  pour 

toutes  fortes  de  caufes  civiles ,  perfbn-r 

Belles  ,   poffeffoîres:  &  mixtes ,  pour- 

.  vu  qu'elles  fcuent  entières ,  &  qu'il  n'y 

Vit  pas  eu  conteflation  en.  cauie  par-f 

devant  d'autres  juges. 

nr.  Oh  prétend  que  ce  privilège    cfE 

^»**?"jf£.^'^  auflî  ancien  que  Puni verfité;  cependant 
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3  paroît,  par  une  lettre  (a  )  d'Etienne 
abbé  de  fainte  Geneviève  de  Paris ,  & 
cnfuîte  évêque  deTournay,  quîvivoit 
après  le  milieu  du  douzième  fiècle^ 
que  ce  privilège  n'étoît  pas  encore 
connu ,  ou  qu^il  n'étoît  pas  encore  bien 
éraWî ,  puifque  y  nonobftant  la  récom- 
mandarion-  de  cet  abbé,  Guillaume,, 
archevêque  de  Sens,mîniftred^état  fous 
feroi  Louis  lejeunc,  renvoie  un  pauvre 
écolier ,  à  qui  on.  avoir  fait  un  procès 
fiir  les  lieux ,  pour  raifon  de  quelques 
héritages  cm'il  poffédoit ,  devant  le  ju- 
ce  naturelr  en  déclarant  néanmoins 
que  tout  ce  qui  auroit  été  fait  .au  pré- 
^dîce  de  cet  écolier  pendaift  fon  ab- 
fence ,  pour  caufé  d'études  y  ne  pour- 
roitlui  nuire. 

L'inconvénient  qu'il  y  avoît  qu'un  j^^^J'^^^^ 
régent  interrompît  fes  leçons,  &  un  privilège, 
écolier  fes  études  ,  pour  aller  follici- ^'*^^^^^^ 

\  *         t   •      r  r  •     •       cordé  par  ict 

ter   un  procès   qu'on   lui    lulcit^Nt  jpapci. 
détermina   le  pape   Céleffin  111,  à 
ordonner  ,   vers  llan  1194,  aie  l'é-- 
vêque  de  Paris    &  l'abbé  d'e  ore.  Gë- 
-nevieve  prendroient  connoiilance  des 
caulis  des  écôITèrT  dé  Fùmverlîté  cte  ' 
Pans\'"'^^^'^'^  — — — -^._ 
C'était,  fins  doute,  de  ta  part  du 
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55a        Traité  de  TexpeRatîve 

roî ;  mais  cts  lortes d'enu|£nigS]éB^ieiîf 

I  iriuîg  oiTtt^l^^pXoSSSIq^      de  la 

\^ÔHÎÏel3ce  que  Fan  s'étoît  formée  de 

^  Pautorîté  au  Pape,  on  s'adreffoit  à 

*  lui  9  pour  en  obtenir  des  grâces  qui  ne 

dépendoîent  que  de  l'autorité  du  prîn-^ 

ce.  Les  papes,  de  leur  côté ,  fuppôfoient 

avoir  droit  d'accorder  ce  qu'on  ne  fai- 

foit  pas  difficulté  de  leur  demander  de 

toutes  parts. 

Si  le  privilège ,  dont  il  s'agît,  n'^a- 
voit  d'autre  fondement  que  des  bulles 
des  papes ,  il  feroit  mal  appuyé  ;  mais 
cm  peut  dire  que  ces  bulles  n'ont  fervï 
qu'a  faire  naître  à  nos  rois  l'idée  de 
cette  conceflîon,  fi  néceffaire  pour  excî» 
ter  l'émuktîon ,  &  procurer  aux  régent 
te  aux  écs^rs  \e  repos  de  la  tcsRçpSr 
Hté  dont  ils  avoient  béibin.^ 
IV»  Quoi  qu'il  en  foit,  le  roi  Hiilîppei^ 


Xo^e^^ftAugufie  attribua,  cnPannée  1^00,  i 
le    premier  l'évcque  de  Paris ,  la  connoiflance  àW^ 
quiaitaa:o^  (îes  maî^ 

lèffCcLeprc-çres  &  des  écoliers  de  Funiverfité» 
eft^  étabn'"  "^^  ^^^  ^^^^  Louis  confirma  cejprîvî- 
conferva-  fègepar  fes  lettres  données  à  Fontaï-- 
Tiièg^'V^i^bleau,  au  mois  d'août  1228-  Il  fat 
yaux  cferù-^ncore  confirmé,  en  1301 ,  par  Phi- 
•'^^^^^    lippe-le-Bel. 
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l\f  aïs  y  comme  en  ce  temps-13,  les  ex- 
communications étoîent  extrêmement 
fréquentes  ,  6c  qu^on  ks  décernoît 
pour  les  moindres  fautes,  &  fouvent 
même  pour  des  intérêts  pécuniaires, 
Punîvetfité  aima  mieux  fentrer  fous  la 
juriftidîon  du  prévit  de  Paris ,  fon  ju- 
ge naturel ,  que  de  vivre  dans  une 
crainte  perpétuelle  des  foudres  de  l'ex- 
communication. Cependant  ,pourem^ 
pêcher  que  fes  maîtres  &  fes  écoliers  ne 
îuflent  diftraîts  de  leurs  études,  par 
le  renvoi  de  leurs  caufes  devant  les 

Î'uges  des  lieux ,  elle  obtînt  du  roi  Phî- 
îppe-de-Valoîs  des  lettres,  datées  de 
Vîncennes  le  51  décembre  13^  9  par 
lefquelles  il  eft*enjoint  au  prévôt  de 
Paris  de  prendre  ^en  fa  garde  &  pro- 
teéUon  Puniverfité. 

Ces  lettres  forent  faîvîes  d'autres, 
beaucoup  plus  amples ,  datées  aufli  de 
iVînéennes  ,  du  mois  de  janvier  ftiî- 
▼ant ,  contenant ,  d'un  côté,  F^emg^ 


dvL^cmmiiimus ,  c^eft-à-dîre,  que  les 
maîtres  &  les  écoliers  de  Funîverfité 
tieferoîent  tenus  de  procéder  parde- 
vant  autre  juge  que  le  prévôt  de  Paris^ 
confervateur  des  privàèges  royaux» 
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Ces  lettres  ayant  été  publîéésVTSe* 
juges  du  duché  de  Normandie  refila 
sèrent  de  s*y  foumettre ,  fous  prétexte 
des  privilèges  de  la  province  conte- 
nus dans  q^ueîlques  chartes*.  Quelques 
juges  des  autres  provmciB^  bppofèrent 
aufli  des  difficultés  :à  P^écutioii.  de 
certains  articles  des  méaies  lettres  ;, 
pour  lever  toutes  des  difficultés ,  l'uni- 
verfité  s'adrefla  au  même  prince,  q.ui,€n 
1345' ,  donna  une  déclaration  ,  par  la- 
quelle il  attribua  au  prévôt  d^  Pari» 
la  connoiâànce  de  toutes  les  cau&s  de^ 
maîtres  j  liippàts  &  écoliers  de  Kunî- 
yerfité  de  Paris,  fans  aucune  exception; 
En  1366,  le  roi  Charles  V  accorda 
3  Puniverfité  des  lettres  patentes  ,  por* 
tant  confirmation  des  privilèges  8C 
franchifes ,  dont  les  rois  fès  prédéceC- 
fes  prédéceurs  l'avoient  gratHîét»  5  &  > 
cntr'autres,  que  les  bénéfîciers»  étu-* 
dîant  dans  l*univerfité  de  Paris  y  fe- 
ront exempts  de  totitesîmpofitîan.s,  & 
»e  procéderont  que  pardevant  le  juge 
confcrvatejur  de.  leurs,  droits  &  privi-j 

Par  lettres-patentes  jîu  roî  CBarres 
,"VI ,  adreffécs  aux  gens  tenant  l'échî- 
cuier  de  Rouen  à  Àlençon,  Se  datées 
liu  zô  avril  xjoii  il  ell  défenc&Làf 
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tous  juges  &  offiaers  du  duché  de  Nor- 
mandie» &  fingulièremetit  aux  baillifs 
•d'IIarcour  Ôc  de  Caëo  9  &  à  leurs  lîeu- 
tenans ,  d'empêcher  que  les  fuppôts  de 
P-univeriîté  de  Paris  .ne  fouiffent  de 
leurs  privilèges  ;  enforte  quMis  ne  foieîit 
oblige  de  comparoître  ailleurs ,  que 
pardevant  celui  qui  en  eft  le  confer- 
A^^ateur  à  Paris ,  en  toutes  leurs  caufes 
perfonnelles  &  autres. 

Le  même  prince  ^  par  fes  lettres  du 
51  mars  1402,  confirma  généralement 
tous  les  privilèges  de  Puniverfîté. 

Pareilles  lettres  du  roi  Charles  VII , 
en  1435.  Ce  prince  accorda  ,  par  fes 
lettres  du  :ij  mars  1445  j  un  nouveau 
privilège  à  l'unîverfité  ;  c'elt  que  les 
câufes  concernam  fe  corps"* He  l'univeîr- 
iké-ièrolem   pofcëès  dîreélemcntvàu 

p^fment*      ^     •:--^--r-— - 

HteuîTXT  y  après  avoir  confirme  les 

{privilèges  de  l'unîverfité. de  Paris ,  par 
es  lettres  données  à  Tours  au  mois  de 
janvier  1461  ,  fit  expédier,  le  2.  mars 
1470^,  de  nouvelles  lettres ,  par  Icf- 
quelles  il  défendit  de  citer  les  écoliersi 
à  Rome  5  &  même  hors  de  Paris.  Par 
d'autres  lettres  confirraâtives  des  pré-*; 
<;édentes ,  datées  d'Arras,  le  14  avril- 
1478  ,  il  défend  de  comprendre  l'unir 
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verfité  fo^  des  dames  générales  >  fi 

^e  a'y  eft  fpécialement  nommée. 

y.  L'univerfité  a  été  attentive  à  faire 

r.m'i^frffmt^  confirmer  fes  privilèges  par  tous  les 

ceafirmé  par  rois  qui  Ont  liuvi.  LiCS  lettres  de  conr 

couilesroif.  fimaatîon  qu'elle  aobtenues  de  Charles 

Vni  9  font   du  mois   de  feptembre 

1484  ;  celles  de  Louis  XII ,  du  mois 

de  juillet  1498;  celles  de  François  I> 

du  mois  d'avril  ijiy;  celles  d'Henri 

II  ,  du  mois  de  mars  I5'y4  î  celles 

d'Henri  III ,  du  mois  de  juin  IJ84  ; 

celles  d'Henri  IV ,  du  26  avril  i  ypy  ; 

celles  de  Louis  XIII  ^  du  24  février 

161 2;  celles  de  Louis  XIV,  que  l'on 

rapportera  ci-après ,  du  mois  de  fep- 

.   tcmbre  i(Syi.\ 

VI.         Sur  la  fin  du  quinzième  fiècle  on  fe 

pî'ur^^mpê^pl^g'ïQÎ'  <1^^'  P^^  ^^  ^^^^  ^^  privilè- 

chcr  l'abus ge  accordé  à  l'univerfité,  plufieurs  qui 

qIu" fôM^*  n'y  étoient  attachés ,  ni  en  qualité  de 

ceux ^iottc maîtres,  ni  en  Qualité  d'écoliers,  por^ 

jïiSS/*"  toient  leurs  caules  devant  le  prévôt  de 

Paris  ^&  înterverriffoientpr  là  Pordre 

des  jurifdii^ons  »  ce  qui  donnoit  lieu  à 

bien  des  yexaticms. 

.  Les  plaintes  en  ayant  été  portées 

au  roi  Louis  XII ,  ce  prince ,  par  un 

édit  donné  ï  Paris  le  31  août  1498  9 

fit  le  règlement  Hiivant. 
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^  Ordonnons ,  premièrement,  qu'au* 

•  cun,  par  vertu  du  mandement  de 
»  fcholarité ,  ne  puîflè  être  adjoumé  j 
»  fous  ombre  dudît  privilège  >  parde- 

•  vant  lefdîts  confervateurs  ,  &  tiré 
»  hors  des  métes  &  jurîfdiûîons  ordî- 
»  naîres ,  lînon  que  celui  qui  fe  dît  éco- 
»  lier  Ibit  vraî  étudiant  en  unîverfité  fe- 
9»  meufe  j  &  fans  fraude  >  en  laquelle  il 
9  ait  réfidé&  étudié  Tefpacede  fix  mois 
m  entiers ,  avant  qu'il  ait  obtenu  la  tet» 
m  tîmoniale  du  reSeun 

»  btm.  Et  pour  que  (buventes  fois 
»  advient  que,quand  ils  ont  obtenu  lef- 
»  dites  teftimonîales ,  ils  fe  divertiffeht 
»  de  l'étude ,  &c  vont  réfider  hors  def- 
»  dîtes  univerfités  ;  &  néanmoins  fous 
»  couleur  dudit  privilège ,  ils  travaillent 
»  &  moleftent  nofdîts  fujets  :  Nous 
m  ordonnons  &  ftatuons  que ,  doréna- 
9,  vant ,  fi  aucun  écolier  en  foi  diftra- 
»  yant  de  l'étude,  va  réfider  &  demeurer 
»  ailleurs  qu'efdites  univerfités,  &foît 
»  abfent  par  l'efpace  de  fix  mois  ;  en  ce 
»  cas  il  ne  jouira  point  dudit  privilège  t 
ap  durant  fon  abfence ,  pour  ce  que  fou- 
m  ventes  fois  ,  quand  aucun  procès  a 
m  été  agité  devant  les  juges  ordinaires  , 
0  quand  quelque  écolier  eft  partie  ou 
»  adjoint ,  nonobûant  quTU  y  ait  litâf-! 


itizedby  Google 


5  3  s  Traité  de  VexpeSlatlvt 
»  conteftation  en  caufe ,  lefdits  écolîeri 
•  veulent  faire  renvoi  d'icellè  :  Nous 
»  voulons  &  ordonnons  que  lefdits  ren- 
a»  vois  que  voudront  faire  faire  lefdits 
»  écoliers  j  au  moyen  deleurdît  privw 
jflège,  fe  faifent  avant  la  Htifcontefta- 
»  tlon  i  &  non  après. 

»  3^.  Si  aucun  écolier  réfide  en  l'u- 
»  niverfité ,  &  néanmoins  il  n'infifte  à 
»rétude^  comme  régent  ou  écolier 
»  étudiant  journellement  j  mais  feule- 
»  ment  pour  demeurer  ou  exercer  au- 
»  très  aàes  ;  en  ce  cas ,  ledit  écolier 
»  ne  jouira  point  dudit  privilège. 

»4^.  Les  vrais  écoliers  étudîans 
.»  jouiront  dudit  privilège  durant  qu'ils 
»  vaqueront  à  l'exercice  de  l'étude  pour 
»  prendre  &  acquérir  le  degr^ ,  c'eft  à 
»  fçâvoîr  :  les  artîens  par  l'efpace  de 
a?  quatre  ans  ;  les  décrétiftes  &  lés  lé- 
»  gifles  par  l'efpace  de  fept  ;  les  méde- 
»  cîns  par  l'efpace  de  huit  ^  &  les  théo- 
«>  logîens  par  l'efpace  de  quatorze;  â  la 
»  fin  defquels  temps ,  ils  pourront  avoir 
»  &  obtenir  le  degré  ;  &  aînfi  jouîront 
»  dudit  privilège  ce^^c  qui  y  réfîde- 
»  rpnt  pour  régenter,  durant  le  temos 
»  qu'ils  régenteront ,  fins  préfixîon  ae 
a»  temps  -,  &  où  ils  auront  régenté  l'ef- 
#pace  de  vingt  ans  continuellement  » 

„  jouiront 
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•jouiront  perpétuellement  dudît  pri- 
*•  vilège  7  en  réfidant  &  demeurant  ea 
•  kdite  univerfité. 

»  $^.  Et  afin  qu'aucuns  n'abufent  def- 
•^its  privilèges  ,  eux  difant  vrais  éco^ 
•••  ii^rs,  ce  qu'ils  ne  font  pas  :  Nous 
i>  voulons,  flatuons  &  ordonnons  que 
»  s'aucun.,  foi-difant  vrai  écolier ,  în- 
.,i  tentera  une  aélion,  ou  fera  faire  ren- 
-,,  voi  d'aucune  caufe  comme  vrai  éco- 
^,  lier ,  en  vertu  de  fon  privilège ,  la 
^,  partie  contre  ce  qui  fera ,  &  quipour- 
„  ra  alléguer  qu'il  fa'eft  vrai  écolier  » 
:,,  fera  &  demeurera  entièrement  def- 
^,  tîtuc  du  droit  &  aftion  prétendues, 
,,  condamné  ez  dépeqjs  de  la  partie  » 
„  &  en  l'amende  envers  nous ,  à  la  dit- 
.:,,  crétion  de  juftice. 

„  6^.  Aucun  ne  pourra  ^tre.  cité  & 
S,  adjoumé  devant  quelque  conferva- 
5,  teur  dcfdits  privil^cs ,  de  plus  loin 
yj  de  quatre  journées. 

L'année  fuivante  ,  le  même  P"ncftp^j.^J[^^^*  ^^_ 
donna  une  déclaration  datée  de  Romo-  ment  ,  par 
rantîn ,  le  12  mai,  contenant  un  règle- '^r^^f^^"* 
ment  ferablable.,  pour  les  caufes  des  apoftolf^cs. 
fuppôts  &  écoliers  de  l'univerlîté ,  qui 
étoîent  jïortées  devant  les  conferva- 
teurs  des  privilèges  apoftolîques.  Car 
Vuniverfité  avoir >  dans  ce  temps-  là, 

Tomtl.  P 
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&  elle  a  eu  longtemps  après  ^  comme 
on  l'obfervera  xlans  la  fuite ,  des  ji^es 
confervateurs  ,  qui  connoîflbîcnt  aes 
caufes  eccléfiaftiques  de  fes  fuppôts  & 
lie  fes  écoliers. 

En  I5'43  ,  ies  cardinaux  de  France 
ayant  obtenu  un  induit  du  pape,  pour 
évoquer  au  grand  confeil  toutes  leurs 
caufes  ,  même  celles  concernant  les 
matières  bénéficîales ,  ils  follicitèrent, 
&  obtinrent  du  roi  François  I^  des  let- 
tres patentes 4ur  cet  induit;  Punîverfi- 
té  en  ayant  eu  avis ,  fit  fes  remontran- 
ces, &  obtint  la  révocation  defdites 
lettres ,  par  une  déclaration  donnée  à 
JVIdun ,  le  21  janvier  de  la  même  anr 
née ,  dont  voici  le  difpofitif. 

ce  Avons  déclaré  &  déclarons  n'a- 
i,  voir  entendu  &  n'entendons  notredi- 
„  te  ^lle  j  jfuppôts  ,  officiers  ,  fervi- 
,,  teurs ,  être  compris  es  édits ,'  privî- 
5,  lèges  qu'avons  oftroyés  ^lufdits  car- 
,9,  dinaux ,  contenant  que  lefdites  eau* 
„  fes  ,  procès  &  diflerens,  mus  fc^ 
„  mouvoir  pour  raifcm  des  bénéfices  » 
„  étant  de  provifion  &  de  préfentation 
„  &  en  la  collation  defdits  cardinaux  » 
5,  doivent  être  traités  &  décidés  en 
„notredit  grand  confeil  ,  defquek 
^9^  édits  i  en  tant  que  befoin  eft  >  ayons 
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j^ excepté  &  exempté,  exceptons  & 

^,  exemptons  notredite  fille  j  fuppAts^, 

.,,  officiers  &  ferviteurs  d'îcelle ,  pcmr , 

,^,  par  notredite  fille,  fuppôts,  officiers 

..„  &  ferviteurs  d'icelle^  jouir  &  ufer  de 

^,  leurs  privilèges ,  que.,  derechef,  con- 

^,  firmons  ,  louons  ,  approuvons ,  ielon 

;^,  kur  forme  &  teneur,  pleinement  » 

.,, paifiblement  &  perpétuellement;  & 

„  par  vertu  d'îceux ,  qu'ils  puiflent  fai- 

,,,  re  convenir  &  traiter,  pour  raifon  de 

„  leurs  bénéfices,  étant,  ou  qui  feront 

^  à  la  collation  ou  préfentation  defdits 

^  c_açdinaux, toutes  perfonnes  à  nous  fu- 

,,  jettes ,  pardevant  lèurfdits  conferva- 

„  teurs,refpeftivement,  félon  l'exigen- 

„  ce  des  matières ,  comme  des  autres 

„  bénéfices  non  étant  en  la  collation 

.,,-ou  préfentation  dUceux  cardinaux., 

„  félon  &  aînfî  qu'il  eft  contenu  èsdits 

5,  privilèges  ,  félon  qu'ils  ont  aecoutu- 

5,  mé  faire  ,  fans  ,  en  ce  ,   leur  faire 

„  donner  ,  ne  mettre,  ou  fouffi:ir  être 

ff  fait ,  mis  ou  donné  ,  ores ,  oui  Pa-^ 

„  venir ,  aucun  troutle  ,  deflourbier  ou 

„  empêchement  auxontraire  3  au  moyen 

„  defdits  édits ,  82c. 

.Nonobftant  cette   déclaration,  les      ™j 
cardinaux  ont  tenté ,  plufieurs  fois  «  de   Tcntn'ivet- 
faire    évoquer  au   grand  confeîl   Its^^^^  "'^^ 

.  P  ij  ^ 
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ftiac  porter  conteftatîojîs  qui  le  font  élevées  entpc 
confeu'°1cs  ^^"^^  pourvus  &  des  gradués.  Cela  pa- 
iiontefta-  roît  par  plufieurs  arrêts  ,  rapportés  dans 
jirgrXé^le  recueil  des  privilèges  deVunîverfit^ 
&  leurs  pour-  de  Paris  («),&,  fîngulîèrement ,  par 
'*'"*•  -une    célèbre   conteftstion    entre  Ed- 

mond Rîcher,  doôeur  en  théologie^ 
.^grand  maître  &  principal  du  collège 
du  cardinal  le  Moine ,  &  un  fieur  Bou- 
thellier ,  fur  le  poffcffoire  d'un  cano- 
tiîcat  de  lîéglife  de  Paris.  L'univerfité 
intervint  dans  cette  conteftation  :  la  re- 

3uête  qu'elle  préfenta  au  toi   mérita 
'être  rapportée 

SIRE, 

Vous  remontrent  liuml)lement  les 
refteur ,  doyen  ,  procureurs  &  fuppôts 
de  votre  univerfité  de  Paris  que  les 
rois ,  à  la  fuite  defquels  Dieu  vous  a 
mis,  ont  toujours  témoigné  une  fîngu- 
lière  &  paternelle  afFeftion  à  ladite  uni- 
verfité, Font  honorée;  du  titre  augufte 
de  leur  fille  aînée ,  &  lui  ont  concédé, 
&  fucceflîvement  continué  &  confirmé 
plufieurs  beaux  &  excellens  privilèges, 
defquels ,  depuis  votre  avènement  à  la 
couronne,  il  vous  a  plu  o.îSlroyer  aux 
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ftpplïans   lettres  de  confirmation  en 
décembre  1610.  Entre  lefdks  privilè- 
ges, l'un  des  principaux  &  des  plys  im-^ 
.  pprtans  efl  que  votre  prévôt  de  Paris- 
eft  conftitué.  juge  &  confervateuf  de» 
privilèges  de  ladite  université,  auquel, 
à  caufe  de  cette  qualité, eft  commilè  Se 
attribuée  ,privativement  à  tous  autre» 
juges ,  la  connoiifance  de  tous  les  di£« 
férens  &  procès  des  officiers ,  fuppôts 
&  ferviteurs  de  ladite  unîv^rfité  >  tant 
en  demandant  quen  défendant ,  fort 
pour  leur  patrimoine ,  bénéfices  ou  au- 
tres droits;  &  ce  privilège  a  été  fîr&- 
Jigieufement  confervé  aux  fupplians , 
par  les   rois  vos   prédéccffeurs  ,  que 
f  rançoîs  I ,  d'heureufe  mémoire,  ayant, 
par  divers  édits  oûroyés  à  mefîieurs 
les  cardinaux  qui  réfident  en  France  ï 
attribué    à    votre  grand   confeil    la 
connoîflance    des   procès    mus  &   à 
mouvoir ,  pour  raifon  des  bénéfices 
étant  en  la  collation  ou   préfentatioB^ 
defdits  fieurs  cardinaux  >  avec  défenfes 
à  tous  autres  jyges  d'en  connoître ,  afiiï 
que  l'uni verfité  ne  reçût  aucun  préju- 
dice, en  conféquence  defdits  édits,  par 
lettres  patentes  du  12  décembre  i  J43 ,. 
duement  vérifiées  au  grand  confeil ,  Iç. 
:ai  janvier  audit  an  lia  déclaré  qu^ 

Fui 
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54^  Traité  de  VèxpeBative 
5pi  intention  n'a  voit  été  de  compren* 
dre  ladite  univerfité  es  édîts  &  privi* 
lèges  oftroyés  aufdîts  fleurs  cardinaux  f 
defquels  édits ,  en  tant  que  befoîn  eft  > 
il  excepte  &  exempte  ladite  univerfité , 
&  les  officiers ,  fuppôts  St  ferviteurs 
d'iceile  ;  veut  que  lemits  officiers ,  ftip-^ 
pots  &  ferviteurs  jouiffent  pleinement , 
paifiblemcnt  &  perpétuellement  de  leurs 
privilèges,  &  que,  par  vergi  d'iceux, 
ils  puîffent  faire  convenir ,  pour  raifon 
de  lairs  bénéfices  étant  en  la  préfen-* 
tation  ou  cotation  defdits  fleurs  car- 
dinaux ,  toutes  pcrfonnes  pardevant 
votre  prévôt  de  Paris ,  confervateur 
des  privilèges  d'iceile  univerflté,com-' 
me  ils  feroient  pour  autres  bénéfices 
<jui  ne  feroient  en  la  prâentation  ou 
collation  defdits  fleurs  cardinaux  y 
conformément  ^  aufquelles  lettres  let 
fupplians  ont  continuellement  &  pai^ 
fiblement  joui  dudît  privilège  )  &  mê- 
me ont  été  maintenus  en  icelui ,  par 
jplufleurs  arrêts  de  votre  confeil  ;  néan- 
moins ils  ont  été  avertis  que  M«.  Se* 
baftien  Bouthillier  s'efforce  d*y  contre- 
venir, ayant,  au  préjudice  d'îcelui  & 
de  la  litirpendance  qui  étoit  entre  lu£ 
.  &  M«.  Edmond  Richer  ,  pardevanr 
^yotre  prévat  de  Paris ,  confervateuf 
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fufdît ,  fait  aflîgner  ledit  Rîcher  en 
votre  graqd  confeil ,  pour  procéder  fus 
k  pofleffoire  d^une  chanoînie  &  pré^ 
bende  de  l'égltfè  de  Paris ,  qui  a  vaqué 
au  mois  de  juillet  1612  y  zSéâé  aiuo 
gradués  nommés  pat  le  décès  de  M^, 
Pierre  de  Serre,  ious  prétexte  <|u'il  en 
a  obtenu  provision  du  fieur  cardinal 
de  Gondy ,  n'  aguères ,  évêque  de  Pa- 
ris ,  en  fraude  dudit  Richer ,  duëment 
pourvu  comme  gradué  nommé  de  la- 
dite univerfîté  ;  &  d'autant  qu'il  y  a 
procès  en  votre  confeil ,  en  règlement 
de  juges-  entre  lefHits  Richer  &  Bou- 
'  thillier  y  pour  raifon  dudit  privilège  , 
Péyénement  duquel  procès  importa 
principalement  au  corps  deruniverfité, 
s'agiffant  de  la  confervation  des  privi- 
lèges qu'il  a  plu  aux  rois  vos  prédé- 
cefleurs  >  &  vous  ,  lui  accorder,  conti- 
nuer &  confirmer  :  Ce  confîdéréjSIRE* 
il  vous  plaife  recevoir  les  fupplians  à; 
intervenir  audit  pr«cës>£our  y  déduire 
leur  intérêt,  &  foutenir  contre  ledit 
Bouthillier  que ,  conformément  aufdits 
privilèges  de  l'univerfité ,  lefdits  Ri- 
cher &  Bouthillier  feront  renvoyés 
pardevant  votre  prévôt  de  Paris,  ovà 
{on  lieutenant  civil ,  juge  confervateur 
des  privilèges  de  ladite  univerfîté,  pour 

P  iv 
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«44  Traité  de  Vexpe&ame 
prc^ceder  furie  différent  mùentr^euitr 
pour  raifon  du  poffeflbîre  .de  ladite 
chanoinie  &  prébende  ,  &  ils  contî- 
Di^ont  leurs  prières ,  I  dieu, pour  la. 
confervation  de  VOTRE  MAJESTÉ. 

S^He'.  HARDEVILLIER ,  re^/or 

ûcamni^  Parifienjis. 

DUV AL ,  firwa.  diMdt  acaàemiet. 

Comme  l'édît  du  roi  Louis  XIV  ,, 
ta  ^faveur  de  Puniverfité  ,  renferme 
prdfque  tous  les  droits  ,  privilèges  -&r 
prérogatives  accordés  à  cet  illuftre. 
corps,  dans  les  fiècles  précédens  & 
leur  dernier  état ,  MUS  le  rapportcFûiMl 
ici  çn  forme*  ^ 
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EDIT   DU  ROI    LOUIS  XIV  > 

Du  mois  de  feptembre  16^1, 

Portant  confirmation  des  exemptions  des 
tailles  ^  aydes  ^fubfides  ^  importions 
Gr  levées  de  deniers  ^  logemens  de  gens 
de  guerre  Êr  commitdmus ,  tuteïïes  ^ 
curatelles  ^  6r  autres  charges  publia- 
ques  j  &  de  tous  les  privilèges  ^  im*- 
munîtes  ^  prérogatives  ^  franchi fe$  &» 
libertés  oSlroyées  aux  reHeur^  doSleurs^ 
maîtres  ^  régens ,  bacheliers  ^  écoliers  > 
mejffagers  jurés  6r  autres  ^  fuppôts  ùt 
officiers  de  Vunivtrfité  de  Paris. 

Vérifié «n  parlement,  k  jpftprembre  ii^w^  ■ 

LOuiS,PAR  LA  GRAC»  DE  DIÇU  > 
ROI  DE  Frange  et  op Navarreî 
A  tous  prcfens  &  à  veBîr;sALTJT,Not;ra 
très-chère  &  bien  amée  filk.^ie  Tunî- 
verfité  de  notre  bônnrvîlle  derans  nous 
a  fait  remontrer  que ,  quand  elle  a  été 
fondée  par  le  roi  Charlemagae ,  5c  dotéa 
de  peu  de  biens,  elle  a  ^é  enrichie  8^ 
ernée  de  plufieurs  beaux  droiss ,  prw 
sièges ,  prérogatives ,  francbifês  &  lîr 
bertési  que  les  ro^s  nos  prjédççefcmes^ 
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qui  ont  régné  enfuite ,  reconnoiffant  les 
împortans  fervices  que  cette  univerfité^f 
première  chrétienne  ,  avoît  toUjpursr 
rendus  à  l'églife  ;  &  les  fignalés  avan- 
tages que  non  feulement  nos  royaumes , 
^  tnaîs  généralement  toutes  les  .  nations» 
étrangères  recevoîent  de  cette  femeufe 
mère  des  bonnes  lettres,  Pont  honorée 
d'une  aiïêffion  véritablement  pater- 
nelle ^  lui  ont  départi  leurs  grâces  & 
Êiveurs  royales  ;  &.,  pour  la  rendre  de 
plus  en  plus  floriflante  pour  le  bienunî*^ 
verfel  de  toute  la  chrétienté  ,  àPorne- 
inent  de  leurs  royaumes ,  ont  non  feu- 
lement confirmé,  mais  aufli  de  temps 
en  temps  amplifié  les  privilèges  à  elle 
oftroyés ,  pris  en  leur  proteâion  fpé- 
cialeles  perfonnes  &  biens  de  tous& 
chacun  les  dofteurs ,  maîtres  ,  bache- 
Kers  5  fuppôts  ,  écoliers  &  officiers, 
d'icelle  ,  leur  ont  ordonné  &.  oûroyé 
immunités  &  exemptions  de  toutes 
charges  publiques,  tailles ,  aides ,  fuh-î 
fides ,  emprunts ,  droits  d'entrée  de  ville 
pour  Pancien  droit  de  quatre  fols  dix 
deniers  pour  chacun  muid  de  vin  pro- 
venant ,  foit  de  leur  crû  fur  leurs  fonds 
ou  bénéfices ,  ou  acheté  pour  leur  pro^ 
vifipn  j  enfemble  du  gros  &  de  huitàé^ 
iq»e  ^  en  cas  de  débit  j  &  de  toutes  im-s 
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des  gradués.  ^7 

^ofitîons ,  logement  de  gens  de  guerre , 
levées  de  deniers ,  &  péages ,  tant  fur 
eau  qi\e  fur  terre  ,  même  fur  toutes 
marchandifes  &  denrées  >  dont  aucuns 
officiers  denotfedite  unîverfité  s'en- 
tremettent &  font  trafic  :  pareillement , 
exemptions  de  guet  »  gardes  des  portes 
tant  de  jour  que  de  nuit  ,;  de  toutes- 
charges  publiques  9  tutelles  )  curatelles  r 
contribution  &.levées  de  deniers>même. 
fiir  les  habitans  deiiotrc  bonne  ville  de 
Paris ,  tant  exempté  que  non  exempts  r 
privilégiés  ou  non  privilégiés ,  &  génér- 
ralement  de  toutes  contributions ,  même 
pendant  le  temps  de  guerre  j&  autres 
ufages  Se  privilèges  ,.  dont  notredite: 
jSlle ,  fes  fuppôts ,  officiers  &^rviteurs 
ont  droit  ficfont^en  bonne  poffeffion  >. 
nonobfiant  que.,  par  lesmandemens,  il; 
foîent  dit  exempts  ou  non  exempts,  pri- 
vilégiés ou.  non  privilégiés  ;,  voulu  & 
ordonné  que  ladite,  univerfitéèn  corp$: 
eut  fes  caufes  commifes  ,..  tant  en  de-- 
mandant  qu'en  défendant,  en  notre  couT' 
de  parlement  de  Paris, en  première  ihf— 
tance,  ou  par  devant  le  prévôt-  du  dît  : 
lieu ,  ou  fon  lieutenant  civil  .">  confetf- 
vateur  de  fes  privilèges  ,  afoneKbîx^ 
&,  par  lespartîculiers,dGâeurs  3t  maîtres^, 
bacheliers  i,fupjgôts>  officiers  &  écôUençi^ 
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54^  Trdtidt  VexpeBatiye 
par  devant  notredît  prévôt  de  Parîrf 
ou  ion  lieutenant  civil,  juge  confer- 
vateur  de  fes  privilèges  ,  fans  pouvoir 
être  traduits  ,  convenus  ,  ni  appelles 
en  autres  jurîfdidlions ,  pour  quelque 
caufe  &  fous  quelque  prétexte  que  ce 
^t  ;  &  qu'à  cette  fin  notredîte  prévôt 

Î>rêteroît  ferment  à  notredite  unîverfîté, 
e  premier  ou  le  fecohd  dimanche  après 
fâ  réception  :que,pour  les  différends  qui 
pourroîent  naître  entre  fefdits  de  Fu- 
verfité  pour  Pordre  &  police  d'icelle  > 
la  ccmnoiffance  en  eft  attribuée  au  refteur 
&  univerfité  j  que ,  pour  obtenir  les  bé- 
/îiéfices  vacans  aux  gradués  ,  ceux  <fe 
/  notre  fille  ont  droit  de  préférence  fur 
V^ tous  ceuj^  des  autres  unîverfités  ;  que 
ïnême ,  par  la  difpofitîon  des  ilatuts  de 
réformatîon  de  ladite  unîverfité ,  faîte 
par  ordre  &  autorité  du  roi  Henri  IV  > 
notre  ayeul  d'éternelle  mémoire ,  vé- 
rifiés &  enregîftrés  en  notiie  cour  de 
parlement  de  Paris  es  années  1498  Sc 
1(500 ,  les  principaux  de  collèges ,  les 
profefleurs  &  régens  d'iceux  duement 
qualifiés  jquijfept  ans  entiers  &  continus 
&  fans  fraude ,  ont  eu  la  direéfion  de  la 
dîfcipline  &  des  études  ,  ont  proféffé  , 
faîtleélures  ordinaires  &  publiques,  ont 
fcmbjablement  droit  de  préfacncç  t9 
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dex2raduisi  ^^ 

l'obtention   des  bénéfices  vacans  aux. 
mois    des  gradués  ,   fur   tous  autres 
gradués,de  quelque  antiquité  ou  qualité 
qu'ils  foientt  à  la  réferve  des  d'o£lcur< 
en   la  faculté  de  théologie  de  ladite 
oniverfité  :  que  les  dofteurs  »  profcf» 
feurs  ,  bacheliers  &  écoliers  de  ladite 
unîverfité ,  pourvus  de  prébendes  &  bé^ 
séfices ,  ont  droit  d'en  percevoir  &  re- 
cuellir  tous  les  fruits»  pendant  le  temp:^ 
de  leurs  leânres  &  études ,  fans  en  pou- 
voir ^tre  privés  pournon  rélidencc  9  à 
la  referve  des  diftribution  manuelles  Se 
quotidiennes  ;  que ,  poucr  empêcher  le 
cours  des  fnauvai&s  &  fautes  doârines» 
&  extripcr  toutes  erreurs  ,  nofiits  pré-»; 
déceflêurs  rois   ont  fait  inhibitions  & 
d^fenfesà  tous  imprimeurs  &  libraires» 
^Hm|^imer  ,  vendre  ou  publier  aucuns     j 
Kvres   concernant  la   religion  ou  Us 
mœurs ,  ni  mêmement  expofer  en  vente» 
▼endre ,  publier  ,  ou  débiter  ceux  qui 
font  apportes  des  pays-  étrangers ,  que  >     \ 
premièrement»  ils  n'aient  été  vus ,  vifités     I 
&  examinés  parla  facuit?é  de  daéologîe 
en  ladite  univerfité  ;  que  le  papier  & 
parchemin  ,  même  celui  qui  arrive  enV 
ftotredite  bonne  ville  ,  iauxbouigs  &  \ 
bonlîeue  de  Paris ,  doit  être  vîfité  par    j 
kfdite  officiers  de  la(iise-uittverruéa 
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J^O  Traité  Je  VexpeSatipe 
^Quatre  parchemîniers  jurés  &  halIè' 
deftinée  y  &  kdit  parchemin  doît^ 
être  direftement  mené  &  déchargé  v. 
pour  y  être'  vîfité  par  lefdits  jurés  ,- 
fous  peine,  de  confifcation  &  amende 
contre  les  contrevenans  ;-  comme  aufli 
ladite  univerfité  a  droit  de  pourvoir 
&  nommer  meiTagers  >  tant,  pour  les. 
dîocèfes  &  autres  lieuxxle^notre  royaume 
&  pays  étrangers  ,  es  quels  droits  & 
privilèges  ils  craignent  d'être  troublés- 
s'ils  ne  leur  font  par  Nous  confirmés  > 
même  fous  prétexte  de  l'édit  du  moi» 
de  novembre  1640  ,  regiftré  en  notre 
cx>ur  des  aydes ,  le  M  défdits  mois  Se 
an  ,  &  d'ua  anrêt  de  notre  cour:  dca 
aydes  dirmois  de  mai  164}  ,  furde^ 
lettres  de  Juflion  pour  rentregîftrement^ 
du  bail  des  aydes  >  ledit  arrêt  renda 
fans  ouir  notredke  fille  >  au  préju- 
dice de  fon  oppofitîon  &  de  l'arrêt 
contradiéloire;  intervenu  à  fon  profit 
avec  connoifl&nce  deciaufe,  &  uirleà 
conclufîons  de  notre  procureur  gé- 
néral ,.  le  24  oâotJre  précédent,  Sça*> 
voir  faî&ns  que  r  confiderant  les 
grands  biens  8c  fervices  que  notrcr 
dite  fille  ainéé  ,  mère  de  toutes  les 
univerfités  chretiènnes,continùede  faire; 
&  délirant,  de  tout,  notre  cœur  1  A 
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âesgràiuési  ^  ^f:t 

Cexeraple  des  rok  nos  prédéceffeurs^ 
i'aimer ,  la  maintenir  &  la  traiter  favo- 
rablement ,  &  contribuer  de  notre  partj 
à  la  rendre  floriffante  àt  pkis^^  en  plus  ; 
de  notre,  certaine  fcience  ,  grâce  fpé- 
ciale   j  pleine   puiflance.  &   autorité 
îioyale  ;-  &  d^l^vis  de  notre  trè^ho-^ 
Borée dameS^cre ,  denotre très-che» 
oncle  le  duc  d*01eans  &?autfes  princes 
&  grands  perfonnages  denotre  confeil , 
dans  lequel    lefdits  privilèges  çnt  été 
vus  &  examinés ,  nous  aw)ns  continué.^ 
.€Ocfirmé&  approuvé^,  continuons ,  con* 
firmons  &  approuvx>ns  par  ces  pré- 
fentes,  comme,  par  édit  perpétuel  &  ir- 
révocable, à  notre  fille  aînée  l'univerfité 
de  Paris  ,  doéleurs  ,  maîtres,  régens  , 
bacheliers,  fuppôts ,  écoliers  &  officiers 
d'icelle ,  tous  &Lehacun  les^oits ,  pré-^ 
rogatives,priyilèges,îmmunités,  exemp- 
tons &  Ubertés  fufmentionées ,  à  eux 
ôélroyées  par  les  rois  nos  prédécefleurs 
&  nous ,  comme  encore  tous  autres 
droits ,  ufages ,  coutumes  &  privilèges  > 
encore  qu'Ss  ne  foient  exprimés  ;  toutes, 
prérogatives ,  exemptions  ,.  immunités  > 
feanchifes  &  libertés  ,  tant  exprimées 
<i-delfus  que  non  exprimées  ,  dont  ils 
ont  droit,  par  les  conceflions  denoCdita 
prédéceffeurs  rois  &  de  nous  ,  feni 
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5^^        Traité  de  Vexpeffatijk^ 
qu'il  leur  foit  faitaucuti  trouble  m  em-^ 
pêchement  ;  &  par  ce  que ,  fous  pré- 
texte dudit  édît  du  mois  de  novembre 
1*640,  &  de  l'arrêt  de  notre  cour  des 
aydes  du  i5  mai   1643   rendu,  ainis 
que  diteft  ,  les  privilèges  des  fuppôts, 
écoliers  &  officiers  de^notredite  fiilc 
font  tenus  en  furféance  en  ce  qui  con- 
cerne les  tailles,  huitième  &  vingtième^ 
&  cinq  pour  muid  d'entrée ,  contre  1% 
teneur  defdits  privilèges,  qui  n'étoient 
lors  par  nxyûs  confirmés  :  Nous  voulons 
que  lefHîts  fuppôts ,  écoliers  St  officiers 
jouiffent   de  tous  &  chacun  les  pii* 
yilèges  à  eux  accordés ,  tant  par  iiour 
que  par  les  rois  nos  prédécefleurs ,  même 
pendant  le  temps  delà  guerre  ,  confor- 
mément aux  arrêts  de  notredîte  cour 
des  aydes  des  7  odobre   i6^S  j  &2a 
oélobre  1642.  Voulons,  en  outre  y  que 
les  meffagers  jurés  de  notre  dite  fille  9 
continuent  l'exercice  libre  &  entier  de 
leurs  charges  ,  ainfi  qu'ils  ont  accou- 
tumé j&,en  outre,  que  lefdits  meflàgers 
&  autres  officiers  &  fuppôts  de  notre* 
^ite  fille ,  jouiffent  pleinement  des  im-i- 
Jïiunités  &  exemptions  à  eux  accordées 
par  nos  prédécefleurs  rois  r  tout  ainfi  fit 
en  la  forme  &  manière    qu'ils  ont  cî- 
devant  foit  j  & ,  d'autant  qu'il  n  eu  pa^ 
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,.  .  itrgraiuéîi  55:5- 

iraîibnnabre  que  les  doéleurs,  maîtres  r^ 
bacheliers ,  fuppôts,  écoliers  &  officiers 
de  ladite  université  fuffent  diftraits  de 
leur  profeffion,  études  &  fervices  hors- 
ladite  ville;  de  Paris  pour  le  fait  de 
jjaîdoîrie ,  nous  5  connrmaat  &  conti- 
nuant leurs  anciens  privilèges  ,  avons 
pris  en  notre  proteftion  &  feuve-gardè. 
leurs  perfonnes  &  biens  j  &  leur  avons 
oâ:royé  5  par  ces  préfentes  >  pouvoir  dé- 
faire appeller  &  convenir  toutes  per- 
fonnes ,  tant  en  demandant  qu'en  dé* 
fendant  > pour  toutes  caufes  &  affaires, 
içavoir,  notreditefilie,en  corps,  en  notre 
cour  de  parlement  de  Paris  ;  &  lefdits 

I)articuliers  dbéleurs ,  maîtres ,  bache- 
iers ,  Juppôts ,  écoliers  &  officiers ,  par^ 
devant  notre  prévôt  de  Paris  ou  foa 
lieutenant ,  confervateur  des  privilège^ 
à  eux  accordés  >  fans  qu'ils  puiffenf 
être  appelles  ailleurs  par  aucunes  per- 
fonnes de  quelque  qualité  ou  conditioa 
qu'ils  puiffent  être  ,  fous  quelqcre  caufe 
©u  prétexte  que  cefoit ,  fa6s  qu  ils  foient 
tenus  comparoir  devant  autrçjs  juges 
quelconques ,  dont  nous  les  difpenfons;, 
feur  interdîfent  la  connoiffance  ,  qui 
appartiendra  ànotredît  parlement  ou 
à  notredit  prévôt  de  Paris  ou  fon  lieu- 
tenant civil ,  confervateijr  defdits  prî^ 
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3^5-4  Traité  de^rexpeBatipt 
vUèges  ;  nonobftant  toutes  ordortfiafi^ 
ces,  mandemens  ,  coutumes  &  autres 
â  ce  contraires  ,  &  aux  dérogatoires; 
des  dérogations  y  contienues  ;  à  quoi 
nous  avons  dérogé  8c  dérogeons  par 
ces  préfentes.  Voulons  auflî  que  tous  les 
différends  mus  &à  mouvoir  entre  Its' 
particuliers  de  runîverfité,touchantPor- 
dre  &  difcipfine  d'icelfc  &  éxecution  des 
ftatuts  tant  généraux  que  particuliers  ^ 
foient  décidés  &  réglés  fommaîrement  y 
par  lefdits  refteur  &  univerfité  ,  (ans 
pouvoir  être  traduits  pardevajit  autres 
juges.  Et  parce  qji-îl  n'y  a  point  déplus 
prompt  moyen  d'empêcher  le  couî"s  des* 
erreurs  &  doftrines  contraires  i  la  re- 
ligion &  bonne$  mœurs  qu?en  exé- 
cutant les  édits  &  règlemens  faits  finr 
ce  fujer,  voulons  &  ordonnons  que 
Pédit  fait  à  Fontainebleau ,  le  i  î  dé- 
cembre  1647  ,  &  celui  de  Château*- 
briant,  du  ^7  juin  1 6^  i , vérifiés,  foient 
^exécutés  félon  leur  forme  &  teneur. 
Faifonstrès-exprefles  inhibitions  ic 
défenfes^Hos  imprimeurs  &  libraires, 
d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre- 
ou  publier  aucun  livre  contre  la  religion 
&bonnes  mœurs ,  mêmement  expofef 
en  vente ,  publier  ou  débiter  ceux  qui 
dfont  apportes  des  pays  étrangers ,  que ,-' 
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'its  graiitù*  J-^^ 

premièrement ,  ils  n'aient  été  vus  ^ 
-vâfités  &  examinés  de  la  faculté  de  théo- 
logie ;  &  ce ,  fous  les  peines  portées  par. 
îcelùi  édit  du  ii  Séçembre  'CS^'^.  Sem- 
blablement  défendoàs  très  -  expreflfe- 
ment  à  tous  imprimeurs  &  libraires 
d'imprimer ,  vendre ,  ou?  avoir  en  leuc 
poffeffion  aucims  livres  ,  lefquels  par 
cenfures  ou  jugement  de  ladite  faculté  y 
ont  été  &  feront  ci^après  réprouvés  r 
enfemble  d'ouvrir  aucune  balle  de 
Kvres  qui  leur  feront  apportés  de  de- 
hors ,  fi  non  en  préfence  de  deux  boM 
perfonnages  qui  feront  commis  par  la-^ 
dite  faculté' de  théologie.  Voulons  5* 
nous  plaît  que ,  deux  fois  Pan,  pour  le 
moins  >  les  officines.  &  boutiques  des 
imprimeurs  ,  libraires  ou  vendeurs  de 
livres  foiçnt  vifées  par  deux  députés 
de  ladite  faculté ,  qu'iceux  imprimeurs 
&  libraires  foîent  tenus  de  tenir  deux 
catalogues  l'un  des  livres  cenfures  & 
reprouvés  ,  &  Fautre  de  tous  ceux 
qu'ils  auront  en  leurs  boutiques  y  qu'ils 
feront  ternis  de  communiquer  toutes 
&  quantes  fois  qu'ils  en  feront  reqms 
par  lefdits  vifiteurs  ;  Je  tout  €onfor-< 
méraent auxédîts  ci-deffus  mentionés  & 
fous  les  peines  y  contenues^.  Si  donnons 
l^n  mandement  ..à .  tx)s  amés  Se  fé&âxi 
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5  ^        Traire  de  texpeS^atm 
confcîllers  les  gens  tenant  notre  '  couT 
de  parlement  à  Paris  ,  chambre  des 
comptes ,  cour  des  aydes  ,  prcvât  de 
Paris  conlèrvateur  defdits  privilèges, 

6  à  tous  autres  nos  officiers  préfens  & 
avenir,  &  à  chacun  d'eux,  fi  comme  ï 
lui  appartiendra  ,  que.,  comme  cefdites 
'préfentes  lettres  ils  faflentlire  ,publier, 
enregiftrer ,  &  du  contenu  en  icell^ 
fouflfrent  &  laiiTent  jouir  paifiblemene 
lïotredite  fille  ,  fes  fiippôts ,  écolier* 
&  officiers,fans  leur  foire  ou  fbufirir  être 
W6  fait  ou  donné  aucun  empêchement 
ou  trouble  quelconque ,  lequel ,  fi  fait^ 
mis ,  ou  donné  avoit  été , ,  le  faffent  ré- 
parer &  remettre  ,  incontinent  &  fans^ 
délai ,  au  premier  état  &  deu  ,  faifant 
défenjfes  a  toutes  perfonnes  d*y  con- 
trevenir ;.&,  d'autant  que  défaites  pré- 
fentes on  pourra  avoir  aflàire  en  plu- 
lîeurs  &  divers  lieux  ,  voulons  qu  aux 
copies  collationnées  par  un  dénotâmes 
&  féaux  confeîllers  &  fécrétaires  de 
ïiotre  maifon ,  couronne  Se  finances ,  foi 
foit  ajoutée  comme  aux  originaux> 
nonobftant  quelconques  lettres  ,  ref- 
triftîons ,  mandemens  &  défenfes  à  ce 
contraires ,  auxquelles  nous  avons  dé- 
rogé &  dérogeons  par  ces  préfentes  j . 

CA&   X£L  $^X    KQTJBIE^  £LAISI&  :  CQ 
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des  gradué  s  •  \^ 

-tëmoîn  de  quoi  nous  avons  fait  mettre 
:notre  fcel  à  ces  préfcntes,faufy  en  autre 
chofe  5  notre  droit  &  Tautrui  en  toutes* 
Donné  à  Paris  ,  au  mois  de  feptembre  , 
Van  de  grâce  mil  fix  cent  cînquante-uni 
•&  de  notre  règne  le  neuvième.  Et  fur  U 
reply  eft  écrit  Guenegaud. 

Regijirées  ^  oui  j  &  a  requérant  U 
frocurtur-général  du  roi  ^  pour  jouir. par 
les  impétrans  j  de  V effet  êr  contenu  en 
kelles  ^  comme  ils  ont  ci-dtvant  ufé  &• 
joui  a  ufent  (à'jouijfent  encore  de  préfent , 
juivant  V arrêt  de  vérification  de  ce  jour. 
A  Paris  a  en  parlement  ^  le  cinquième 
.Septembre  imlJÎK  centfoixante-un. 

Indépendamment  des  exemptions^ 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le  préam- 
bule de  cet  édit ,  il  y  en  a  plufieurs  au- 
tres, dont  Puniverfité  a  joui.  On  trouve 
dans  le  recueil  de  fes  privilèges  i^^ 
Des  lettres- patentes  du  roi  Philippe-lè- 
Bel ,  portant  exemption  d'un  prêt  im- 

{)ofé  fur  fes  fujets-,  en  J2Ç^.  a°.  Autres 
ettres^-patemes  du  même  prince,  de  Pan 
1297,  portant  exemption  du  droit  de 
paffage  &  de  traites  foraines,  3°.  Autres 
lettres-patentes,aufli  de  Philippe  le  Bel, 
de  Pan  1 3  07^  portant  exemption  fur  le 
fait  des  rabais  des  monnoies.  ^°^  Des 

(a)  Pag.  74* 
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^5%  Trabé  àt  t^xp^atîvé 
fïcttres-patentiesdu  roi  Charles  V,  dotw 
nées  en  t  jS^jpormnt  exemptioivdc  la  de» 
mî-dîn^e,  împofée^r  leseGcléfiaftiquesj 
.maïs  ,  comnoe  <:es  privilèges  '&  autres 
Tefnblables  ,  font  abfolument  étrangers 
au  droit  des  gradués,  &  que,  d'ailleurs., 
la  plupart  n'ont  plus  lieu,  il  feroit  inu- 
tile d'entrer  14-deflus  dans  .aucun 
•détail. 

Celui  des  privilèges  de  Tunîverfité 
qui  imérefle  principalement  les  4;ra- 
dués  eft  le  droit  de  committimus. 
Qn  a  vu  que  4e  prévôt  de  Faris  eft 
'.obligé  de  prêter  ferment  à  l'unîverfîté, 
le  premier  ou  le  fécond  dimanche  après 
fa  réception.  C'eft  le  roi  Philippe  Au- 
gufte ,  qui ,  par  lettres ,  de  l'an  1 200., 
ordonne  que  le  prévôt  de  Paris  jure- 
roît  à  PuniVerfité  de  la  maintenir  dans 
fes  droits  >  &  d?empiêcher  qu'il  ne  fût 
donné  atteinte  à  fes  privilèges.  SLJLouîs 
ordonna  la  même  chofe,  par  fes  lettres 
du  mois  d'août  12^8. 

Xa  formule  de  ce  ferment  eft  rappor- 
tée dans  le  recueil  déjà  <îtc  («  ).Elle 
fut  dreffée  dans  le  treizième  fiècle  ^ 
fur  les  articles  de  l!ordonnance  de  S. 
i»ouîs. 

Dès  les  premiers  temps  delîétabliffe^ 

(a)  Pag.  178,  &  fuir. 
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^âes  grjiuéi. 
rmentdeTuniverfité  de  Pars 


^  i^jn^îtation  de  nos  rois  >  luî  accor^^r 
diflerensjpnvn^ 
dejccslpnyjKgeSji^U^^ 
plùfieurs  prélats  .y^omflant  ordinaire- j 
ment  des  eVêgûeJ7^tfS^uëfoî§'3erab'»| 
bês^t^s  doyèns^^uïrcBîdScrès  d^ésTiJ 
lescathc^ges._.'  / 

te  prélat  chargé  de  maintenir  les  prî* 
vîlègés  de  Puniverfité ,  étoit   qualifié 
.conferyateur  des    privilèges   apoftolî- 
,  Ques>  11  paroît  que  ^^^Tâff^-f^oOj 
jufau'en  l'an  1266  j  Pév^q^jâ^iîârif^ 
&  ion  oflkialxeumrew*fi!^^ 


cialxeumriiiwET^^  perfo 


ne?,  la 


apôltoliqu 
cxercejprëique  toutpTes  retnctigns^Mais 
depinsiîEf?poque,l1try  eu  d'é- 

vêques  de  Paris  qui  ait  eu  cette  charge*' 
Il  n'en  faut  pas  être  furpris.  D'un'e  part , 
ceux  qui  ïavoient  exercée  dans  le  trei- 
zième lîècle ,  s'en  .étoient  mal  acquit- 
tés, c'eft-â-dîre,  qu'Us  ^ivoîent  traité  les 
officiers  ,fuppôts  &  écoliers  de  l'univer- 
fité ,  avec  une  dureté  exceffive,qui  avdit 
€xcité  les.plaintes  les  plus  amères  con- 
tre leur  admîniftration.:  de  l'autre  •  par- 
mi les  privilèges  accordés  à  l'univerfi- 
té ,  il  y  en  avoit  qui  donnoîent  atteinte. 


♦   * 
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i  la  jucîfdifSlîon  ordinaire  de  Tévêque 
de  Paris.  De  là  ,  tant  d'altercations  en- 
tre les  évêques.de  Paris  &  les  redeurf 
We  Punîverutë. 

Jufqu'en  Pan  126S9  tous  lesconfer- 
vâteurs  des  privilèges  apoftoliquçs 
avoient  été  choiiîs  &  établis  par  les  pa- 
pes ;  depuis  ,  ils  ont  été  élus  par  Puni- 
veriite  :  mais  ,  dans  le  treizième  fiécTe, 
iTIconfervateur  élu  devait  itre  confir- 
mé par  le-pape.  Enfin  ,  on  jugea  que 
cette  con&mationëtoit  inutile  >  &  on 
a'enpafla. 

Xi'univerfiié  a  toujpurs  choîiî ,  pour 
confervateur  de  fes  privilèges ,  Pun  des 
trois  évêques  de  Beauvais  ,  Meaux  ou 
Senlis.  Elle  a  été  attentive  à  faire  prê- 
ter ferment  à  celui  qu'elle  avoit  élu,  avant 
que  de  le  mettre  en  jofleflion  de'  fa 
charge. 

L'univerfîtë  ayant  obtenu ,  en  132  y , 
du  pape  Jean  XXII,  un  règlement  pour 
la  taxe  du  fceau  de  la  confervatîon ,  & 
pour  le  falaire  des  officÎ€rs,qui  vexoient 
extraordinaireroent  ceux  qui  y  avoient 
affaire ,  l'évêque  de  Senlis, élu  confer- 
vateur ,  refufa  de  prêter  ferment  aux 
conditions  portées  par  ce  règlement.  Ce 
prélat  fut  cité  par  Pexécuteur  de  Ja 
Dullç  contenant  ce  règlement ,  à  com- 
paroir. 
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Îfaroîr,le  jeudi  d'après  la  purii(îcatîon,en 
^glife  des  Mathurins ,  pardevant  le 
TciSeur  &  l'unîverfitè ,  &  répondre  fur 
ce  qu'ayant  été  plufieursfois  requis  & 
fommé  de  prêter  ferment  ^  il  ne  Pavoic 
pas  encore  fait. 

Les  confervateurs  apoflolîques  s'é* 
toient  érigé  un  tribunal.  Ils  tenoîeiu: 
leurs  audiences  au  chapitre  des  Mathu- 
rins. Ce  tribunal  étoit  compofé  du  con- 
fervateur  comme  préfident ,  de  fon  vice- 
gèrent,  d'un  greffier  oufcribe>  d'un  pro- 
moteur ,  de  12  notaires  &  d'un  greffier 
particulier  des  appellations  mterjettées 
du  confervateur* 

Les  appels  des  fentences  de  la  con- 
fervatîon  étoîent  relevés  en  cour  de  Ro- 
me,  ou  au  concile  générait  Pour  les  re^ 
lever ,  il  falloît  prendre  des  lettres  qu'on 
appelloît  Apùfiolos ,  ou  lettres  din^ffoî- 
res.  '  Mais  il  rfctoît  jamais  permis  de 
citer  aucun  fuppôt  de  Tuniverfité ,  c» 
cour  de  Romfe ,  fans  l'avoir  préalable- 
ment cité  devant  le  confervateun 

Le  juge-confervateur  des  privilèges 
apoftolîques  connoîllbîtde  toutes  les  ma- 
tiereSjdont  laconnoiflanceappartenoît  » 
de  droit  commun,à  l'évêque  de  Parîs,ou 
à  fon  officîaLToutes  fortes  de  perfonne^ 
fans  en  excepter  les  évêques ,  même  l'é- 
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vêque  de  Paris ,  étoient  obligés  d^obSr 
aux  citations  du  confervateur ,  &  com- 
me ,  fuîvant  Pufage ,  ou,  pour  mieux  di- 
re ,  fuivant  l'abus  du  temps,  il  procédoit 
par  voie  de  cenfures  &  d'excommu- 
/  nîcations   contre    les    contrevenans  à 
/  fes  ordres  ,  îi  fe  rendoît  terrible  aux 
/   prélats  même,  &  fingulièrement  à  Pé- 
{    vêque  de  Paris,  qui  avoit  fouvent  avec 
i   lui  des  démêlés ,  à  caufe  de  fes  entre- 
\  prifes. 

\  Les  évêques  de  Paris ,  pour  le  met- 
^e  à  Pabri  des  excommunications  du 
confervateur ,  furent  obligés  de  recourir 
aux  papes ,  pour  en  obtenir  le  privilège 
fingulier  de  ne  pouvoir  être  cité  au  tri- 
bunal de  la  confervation ,  ni  excommu- 
niés parle  confervateur. 

»  t?autoritc  des  confervateurs  apoC- 
»  tolîques  ^  3»  lîfons-nous  dans  le  recueil 
/des  privilèges  dePunîverfité  (pfg.264.) 
/  *  a  été  fi  grande,  dès  le  commencement, 
I    »  qu'il  a  été  fort  difficile  d'empêcher 
qu^îk  n^ên  abufaffent ,  eux  ou  leurs 
vice-gérens  ,  ou  promoteurs ,  foit  au 
regard  des  citations   qu'ils  faifotent 
V  f^îî'e  9  pardevant  eux ,  ou  dans  des  ma- 
tières qui  ri'étoîent  pas  de  leur  com^^ 
pétence«. 
?  A  i'égard  des  matières  ^  il  efl  çe&: 


\ 
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èi  taîn  que  les  cojafervateurs  ne  fe  font 
«  pas  toujours  afirraînts  aux  feules  *quî 
•.  concernoient  les  .privilèges  dont  ils 
»  étoient  confervateurs ,  mâîs  qu'ils  .ont 
»  étendu  leur  pouvoir  iplufîeurs  autres; 
»  ce  qui  donna  lieu  de  fe  plaindre  de 
»  Puniverfité  >  &  ce  qui  Poblîgea  de  ré- 
»  primer  leurs  abus ,  par  uneordonnance 
m  de  Tan  15 1(5  ^^ 

Le  règlement  de  Punîverfîté ,  ou  n'ar- 
rêta pas  le  cours  des  abus,  ou  ne  Parré- 
ta  que  pour  un  temps.  Car  Louis- XII^ 
pour  y  remédier,  &  reftreîndre  la  jurif- 
^lidion  du  confèrvateur  dans  fes  jufte* 
îbornes,  fut  obRgé  de  publîer  deux  or- 
donnances ;  Pune  ,  du  50  août  14^8» 
l'autre  du  12  inai  i^p^-    ;: 

La  jurîfdîélion  de  la  confervatîon  *t 
eu  le  fort  de  bien  d'autres  q^VjJ^SHL-* 

Î)tjAiim^^  meûâe  que  les  juges  féculîers 
ont  rentrés  J^ofleflion  de  leurs  droits, 
les  cours  eccléfiaftîques  ont  décliné.  On 
ne  fçaît  pas  précîfément  le  temps  auquel 
le  confèrvateur  a  ceffé  d'exercer  fa  ju- 
rîfdiélion.  Il  eft  certain ,  néanmoins  » 
quil  Pexerçoît  encore  vers  Pan  ifOQt 
mais  ion  autorité  ctoit  alors  expiran- 
te. On  a  cependant  continué  depuîs  de 
nommer  des  confervateurs  des  privilèges 
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5^St        Traké  de  rexpéSathe 
apoiloUques  de  Puniverfité  :  mais  ce« 
cbnfcrvateurs  n'ont  eu  qu  un  vain  ti- 
tre d'honneur  j  &ns  .aucune  jurifdiiO*; 
tioa. 
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Suite  de  la  même  matière  9  des  prérog^ 
tives  que  les  papes  accordoiem  à  Vw* 
niyerjité  de  Paris ^  par  rapport  aux  bé* 
néficesa  avant  VétabUJfemtnt  de  PeX" 
peBative  des  graduée  ^  0u  des  ancienê 
tdles  de  nominatim* 

ON  a  déjà  infiaué  quelle  a  étéVo^       h 

dues.  Ce  feroit  ici  le  heu  d'entrer  dans,  teurt  pour 
quelque  détail.  Mais  cette  origine  étamj^fj****^^^^^ 
très-bien  expliquée  dans  les  repréfenta-»  ce  lec  *  uni- 
tions  que  Tuniverfité  a  faites  au  roi,  ^VL^^^p^^  f* 
fiqet  de  la.  déclaration  du  27  avrif  pape  pour  e» 
174;,  que  l'on  rapportera  dans  la  fui- ^^^^.^^^^^^^^ 
te ,  on  fe  borne  ici  à  donner  une  idée  aativc«* 
des  roUes  ou  catalogues  que  faifoît  Pu-^ 
niverfîté  de  Paris ,  avant  le  concile  del 
Bafle,  contenant  îes  noms  de  ceux  del 
fes  régent  fuppôts,  qu^elle  croyoit  les 
pluî  dignes  d'être  pourvus  debénéfi* 
ces.  Ces  roUes  étoîent  envoyéis  au  pa- 
pe avec  une  fîmplîque  de  Puniverfîté^ 
&  fouvent  des  lettres  de  recommanda? 
tion  du  roi  ou  de  fes  minîftres.  Le  pa- 
pe  nommoit  aux  cûUateurs  ces  nommes 
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de  l'uniyerfite,  c^eft-à>dire  j  qu^ii'lgMT 
accorîbît  des  mandats  agcyftojî^^^*- 
Ceftaîfifl  é[ue  îe.  pèu*"c^cas ,  qae  les 
patrons  &  les  collateurs  faîfoient  des 
gens  de  lettres ,  forçoit  les  univerfités  dé 
recourir  aux  papes  j  pour' en  obtenir  des 
Çraees-expeftatives  dont  eHes  connoif- 
toient  d'ailleurs  Tabus. 
J^»  Le  premier  roUe,  dont  DuHouIai  ûît 

fen?é\  bT  mention  dans  fon  hiftoire  de  Tuniverfî- 

ôf  Pic^r^^dè  ^^  (^  )  >  ^^  ^^  ^^"  1403,  adreffé  au  pa- 
Uac?^'^  ^  pe  Benoît  XIÎI  qui ,  pendant  le  grand 
fchifme  d'occident ,  tenoit  fon  fîège  â 
Avignon  j  mais  il  paroît  parlafuppli- 
que  de  Puniverfité  quHl  étôît  d'ufagc 
d'envoyer  aux  papes  defemblables  rel- 
ies. Le  commencement  de  cette  fiipplî- 
Îue  cft  remarquable  par  fa  (ingularité; 
l  eft  conçu  en  ces  termes  :  Aà^nit  ecc% 
/upplex  Gr  humilis  devotajilia  tua  jpattf 
hatijjîme  ^  abfqm  ullâ  difficultateprœcel^ 
UntiJJîma  JiuMorum  ^  &  fuo  nunc  ad^ 
yentu  dut  palàm  inttlUgi  ^  quàd  nullâ 
diffidentid  juris  tiii  a  ut  adymfaru  falsb 
Jingebant  ,  nullâ  indignationè  ptrverfa 
fuum  differebut  accejfum  ^  ud  petendum  yî^ 
ii  benedici  per  prefentationem  rotuli^  m^ 
refolito  ^  quatiter  nuriQ  prxftntAt ^  Grc. 
Pour  entendre   la  proteftation  quç 
{fiXToms^.  ad  an,  140J ,  pag.  80  O^fiqi^, 
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Pum\rer(rté  fait  au  pûpe ,  touchant  foa 
bon  droit  au  pontificat  ,  il  fuffit  de  fe 
xappeller  les  circonftanees  du  temps. 

On  voit  par  les  délibérations  des  af- 
femblées  de  la  facuké  des  arts ,  tenue 
dans  la  falle  des  Mathurins ,  le  mercre- 
di 4,  &  le  famedi  7  feptembre,  &  le  3  a 
novembre  1409  ,  (a )  i"*.  Que  la  con- 
teccioa  dujolle  le  tailoit  avec  beaucoup 

ae  ioiemnitê^^jl£,^at!J£tfJP*  ^  •  Quei 
Ifîihïvêf fîte  nommoit  des  députés ,  pour] 
fcs  envoyer  en  cour  de  Rome  ,  &  que  { 
Fun  d'entre  eux  étoit  chargé  déporter/ 
le  rolle  &  de  le  préfenter  au  pape,  j^^ 
Que  les  régens  étoient  tellement  pré- 
férés auxfuppdts  non  régens  ^que  9  àans 
les  aflèmblées  du  50  novembre,  il  y  eut 
une  vive  altercation ,  fur  ce  qu'à  l'arti- 
cle des  règlemens ,  qui  donnoiç  la  prc.- 
ference  aux  régens  fur  les  non  régens ,, 
■on  avoît  aîouté  cette  claufe,  cœteris  pa- 
ribus.. 

Mais  on  ne  voit  pas  ff  Funrverfîté     ^.^^^"^ 
faifoit  tous  les.  ans  un  noaveau  rolle,rDu-  de^Bctfôid  ». 
boulai  ne  fait  mentioa  d'aucun  depuis  c»  1+2  j, 
l'an  140P,  ju{qu'en'i425  ,;  cjue  fut  fait 
celui  qui  porte  le  nom  du.  duc  de  Beth- 
ford  ,  régent  du  royaume ,  pour  le  roi 

Xa)  Hijl.  unîverf.parif^tom,  5.  ad  an»  140^  y 

Q  iv 
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d'Angleterre,  dans  le  temps  de  Hnva-^ 
fion  de  la  France  par  les  Anglois ,  fous 
les  règnes  de  Charles  VI  &  de  Ckarles 
Vil. 
IV.'  Ce  roUe  contient  vingt  articles.  Dans 

Article  I  Se  jg  premier  runîv^rfitc  demande  au  pa* 

2  de  ce  loUc        S  -^   i    r       t- 

pe  de  recevoir  la  luppUque^ 

Par  le  fécond  >  elle  demande  pour  . 

tous  les  doéleurs  &  gradués  y  dopt  les 

Doms  font  înfcrits  au  roUe  ^  la  feculté  de 

fe  choii^r  un  ou  plufieurs  confeffeurs  y 

qui  ayent  le  pouvoir  de  les  abfoudre  de 

tous  leurs  péchés,  &  de  leur  accorder 

une  indulgence  plénière  y  au  moins  à 

Particle  de  la  mort. 

V.  Par  le  troiiîème  >  qu'il  plaîfe  à  fa  faîn- 

^niiqu/'f  e  ^^^^  de  faire  expédier  toutes  les  lettres 

la .  cour  de  néceflTaîres ,  pour  rexécution  des  grâces, 

^°"*^*        dont  la  demande  eft  contenue  dans  le 

préfent  roUe,  &  de  faire  exprimer  dans 

ces  lettres  ,  i  l'exemple  de  les  prédé- 

a-dire  une  clame,  en  vertu  de  laquel'- 
(  le    les  împétrans   fbient  préférés    aux 

nommés  des  autres  unîveriStéîs.  Cum 
prœrogativâ  data  ante  omnes  univerjita- 
us  quorumcumque  ftudiorum  gênera^ 
lium.  Delà,  il  réfulte  que  Punîverfité 
de  Paris  n'étoît  pas  la  feule  qui  envoyât 
ides  xqIIçs  à  Rome  I  à  Peffet  d'obtenir 
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îes  mandats  &  grâces  «pcÔatives 
pouf  ceux  de  fes  fuppôts  qiiiëtoient  înf- 
crits  furie  rolle.  C'étoît  uçe  fort  bonne 
politique  ,  de  la  pan  de  la  cour  de  Ro- 
«ae ,  de  répondre  favorablement  ces  re- 
quêtes des  univerfités.  Par  ce  moyen  > 
elle  mettoît  ces  corps ,  alors  très  -  puîf- 
iàns ,  dans  fes  intérêts  contre  Jes  col-^ 
lateurs ,  &par  conféquent^  feprocuroir 
une  multitude  de  défenfeurs.  il  ne  faut 
donc  pas  être  forprîs  fi,  parmi  les  doc- 
teurs ,  &  même  parmi  ceux  qui  étoient 
formés  dans  les  univerfités  du  royau- 
me, nous  en  trouvons  un  certain  npmv 
bre  imbus  des  opinions  uttramontainesjt 
&  peuinftruits  des  maximes  du  royau- 
me, ou  prévenus  contre  elfes.  Si  les  coW 
feteurs  ordinaires  avoient  bien  entendu>. 
on  ne  dit  pas  les  intérêts  de  l'églife  ^ 
mais  les  leurs  propres ,  il  leur  eut  étéfa-^ 
cile  d'enlever  â  la  cour  de  Rome  ce  fe-- 
cours.  Le  moyen  étoît  entre  leurs  m^sn 
Ils  n'avoîènt  qt^i'à  prévenir  les  gens  de 
lettres ,  &  à  faK  volontairement  ce 
qu'ils  étoîent  obligés  de  feire  ,.  malgré 
€ux.  Mais  on  verra ,  dans  un  autre  en- 
droit,  qu'wlîéu  de  conférer  tes  béné- 
fices, même  k&  cures  à  des  gens  dé  mé^ 
rite ,  capables  de  les  djeffervîr  avec  édi- 
fication y  pkSeurs  Ifis.  d&nnoient  à  ]wsk 
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cuifiniefs  >  palefreniers  9  &c. 
VI.        *  Le  quameme^  articFe  ne  fait  pas  hon- 
Jcnfc^'p^ifr  "^"^  ^  l'univerfité  de  Paris ,  &  il  en  ré^ 
pofledcr  des  fuite  que  les  eccléfiaftîquesles  plus  éclaî- 
S«iMcsi^^s  de  ce  temps  -  là,  ou  ne  connoîffoient 
'pas  ks règles  les  plus  eflentîelles  de  la 
difdplîne  de  Péglife,  fur  la  pofleflîon  & 
radminiftration  des  bénéfices,  ou  qu'ils 
y  étoient  bien  peu  attachés  ;  puifqu'oa 
y  demande  que  fi,  après  que  le  pape  au- 
|ra  figné  le  rolle ,  quelques  -  uns  de  ceux* 
qui  y  font  înfcrîts  fe  trouvoîent  pour* 
vus  de  dignités  dans  les  églifes  cathé- 
drales ou  collégiales ,  ou  même  debé- 
Béfices-cures,  il  leur  foitpermîs;d'exer— 
/  cer  le  droit  de  lexpeéfeative  qui  leur- 
I   fera  accordé ,  &,  en  conféquence,  de  re- 
I    quérir  avec  effet  une  autre  dignité,  foîr 
f    de  cathédrale ,  foît  de  collégiale,  ou' 
I    un  autre  bénéfice-cure ,  &jieretenirles: 
I    deux^eiyfejrnbl^^^   pendanVXê^Çê.  de- 
I    clnqjfn^.,.Jnoiiobft       toute  incompati-^^ 
bilité,  &  enfuite  d'opter  celui  qu'ils  ju- 
geront à  propos.         f- 
vjf.  Par  le  cinquième  article ,  l'univerfué* 

Art.  5.  Pré-  demande  que  la  préférence  fbît  accor- 
cordde  ^à"  déeàceux  de  fes  fuppôts,  quienfeignent 
eeux  qui  ré'  qu  qUi  réfident  à  Patois ,  fur  ceux  qui  en 
font  abfens;  c'eft-àdire,  qu'en  cas.  de 
concours  entre  deux  mandataires^  com^- 
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pris  dans  le  rolle ,  celui  qui  réfide  à  Pa- 
ris,doit  être  préféré  à  celui  (jui  n'y  réfide 
pas. 

Cependant  Puniverfîté  fiipplie  Ie,pa- 
pe  d^ordonner  que  ces  mandataires- 
non  réfidens  jouiront  de  i^effet  de  la 
grâce,  &  de  toutes  les  prérogatives  Se 
préférences  portées  par  le  mandat,  c'eft- 
ardire,  qu'ils  feront,  pourvus  par  préfé- 
rence à  tous  les  autres  expeiHans,  àPex-r 
ceptîon,  néanmoins,  de  ceux  compris, 
dans  le  rolle  précédent  >  daté  de  la  pre- 
mière année  du  pontificat  de  fa  fainte- 
té,leCjuels  fe  trouveroient  pourvus  de^ 
quelque  bénéfice  au  pur  de  la  fignature; 
du  préfent  rolle- 

Voici  donc  Pord're  de  préférence  quE 
devoir  être  fiiivi»  Les  mandataires  det 
Kuniverfité  4e  Paris  dévoient  être  pré^ 
férés  à  tous  les  autres,  quoique  plus  an- 
ciens en  date.  Mais  parmi  les,  manda- 
taires de  Puniverfité  de  Paris,,  ceux  du: 
rolle  de  14:^3  devoienx  être  préférés  k 
ceux  du  rolle  de  1416  ou  1417  >  qui. 
n'auroîent  pas  été  remplis,  dèleurman-- 
dat  avaii;  la^nature;  du  ncuiveau  rol- 
le :  5c  A*  F%ar4  des  namm^  dans  ce: 
dernier  r^lle,  ceux  qui  enféîgnoïènt ,  ou; 
qui,  en  qualité  de  fuppôts  ,  affiftoîent: 
aux  affemhlées  dei'univierfîté,  devoieni^: 
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être  pourvus  avant  les  abfens  9  qu'elfe 

que  fut  la  caufe  de  leur  abfenee. 

On  pourroit  inférer  de  cet  article  i^ 
)u'on  faifoit  un  nouveau  roUe  tous  les 

:  ou  fept  ans,.  En  eflfet  Iç  premier,  dont 

f  on  a  fait  mention  r  &  qui  paroîffoït  avoir 

été  différé  à  cauiè  des  circonftances  da 

i  temps,  avoît  été  fait  tn  1403  jle  fécond. 

Un  i4i09;letroîfième,en  i4;i6^&  lequa- 

ftièmeen  1423  ». 

Le  fixîème  article  porte  que  tous 
les  maîtres  ,  que  Puniveriité  tient  pour 
préfens ,  ferontpréférés aux  abfens» 

Dans  le  feptîème  tf  eft  dît  que,  quand 
Puniverfité  aura  reconnu  quels  font 
ceux  d'entre  les  maîtres  r  les  doôeurs 
&  les  gradués  înfcrits  fur  le  rolle  qu£ 
font  préfens  ou  abfens ,  le  pape  fera  fup* 
pKé  de  ne  tenir  pour  préfens  que  ceux 
que;  Punîverfité  aura  réputés  tdsj  con* 
H>rmémemifes  ftatutsr 

T^  pouvoit  arriver  aîfôïïent  que,  par* 
soi  les  maîtres ,  doéteurs  &  autres  gra* 
dues ,  compris  êms  le  rolle ,  il  y  en  eût 
plufîew^  qui,  ds^ns  l'intervalle  de  la  pré- 
fentatioB  oc  daie  ou  ^nature  dU  rolle  ^ 
jufqi/i  h  réquîfition  des  bénéfices,  fe- 
rblent  promus  ou  i  des  degrés  fitpé-^ 
rieurs ,  ou  au  fàcerdoce ,  ou  à  quelqu'aib^ 
tre  ordre  fecré.  L'unîverfité  prcvoyaur 
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iecas,lupplîe  fa  faînteté  d'ordonner  que 
la  grâce  quHl  accordera  à  fes  nommés 
fera  exécutée  >  &  aura  fon  effet ,  pour 
chacun  d'eux ,  de  la  même  manière  ^  & 
avec  les  mêmes  avantages  que  s'ils 
avoient  eu  au  temps  de  la  iignature  du 
relie ,  le  degré ,  1  ordre  ou  autre  qua-* 
Kté  qu'ils  fe  trouveront  avoir  au  temps 
de  la  réquifitîon  qu'ils  feront  aux  paj 
trons  ou  collatcursy  à  l'effet  d'être  rem* 
plis  de  leur  expeâ-ative  j  c'eft  la  teneur 
de  Uarticle  huit, 

L'univeriîté  prend  cette  précaution  ^ 
pour  prévenir  une  difficulté  que  l'ott 
auroit  pu  oppofer  à  fes  mandataires.  Il 
étoit  de  règle  qu'un  mandataire  devoit 
avoir>au  temps  de  la  date  de  fon  mandat» 
toutes  les  qualités  requifespour  être  va- 
lablement pourvu  >  &  poflederlebéné* 
ice  qu'il  requéroît.  On  auroit  donc  pu 
objeder  à  ceux  des  nommés  par  l'uni- 
ver&éi  qui  n'auroient  été  promus  à  l'or^ 
dre  requis  par  le  bénéfice  qu«  pofl^- 
xieurement  à  la  iignature  du  rdle  ^  que 
leur  mandat  étoît  obreptîce  &  fubreptî- 
ce  9  ou  du  moins  qu'il  ne  pouvoît  être 
exercé  fur  tel  bénéfice. 

La  di^ofition  de  l'article  neuf  eft  ^^^J*  j^ 
peu  conforme  à  nos  maximes.  Le  pape  >  gesdéiégu^i» 
ajant  égard  à  la  demande  de  l'univerii- 
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té,  ordonne  que  toutes  lescaufesbénlfo 
ciales  &  autres  fpirituelles,dans  lefquel- 
les  les  maîtres ,  dodleurs  ,  gradués  oa 

/écoUers  de  ladite  univerfitéj  feront  inté- 
reffés ,  foît  en  qualité  de  demandeurs- 
ou  dedéfendeuFS  ,  feront  terminées  à. 
Paris  par  trois  juges  j  fçavoîr,  le  juge- 
confervateur  des  privilèges  apoftolî- 
lues  ,  par  l'abbé  de  faint  Germain  des. 
rrez,  &  par  l'ahbé  de  fainte  Genevîé-- 
^\t  y  &  que  leur  jugement  fera  fans* 
' appeU 

xti^  Les  nnandats  apoftoliques  n'ayant  été 
ÎMinfr*d?u^'^^^^^^^^  qu^en  fcavieur  des  pauvres  ec-^ 
loi  de  l'ex-  cléfiaftiques  ,  &;  uniquement  pour  leur, 
J^^f;j°^^/*' procurer  une  honnête  fubfiftancej  on. 
n'en  accordoit  d'abord  qu'à  ceux.  quL 
étoient  réellement  |)auvres  3  Se.  qui.,  par 
conféquent,  n'étoîent  pourvois  d'aucuns 
bénéfices,ou  qui  n'en  poffédoient  que  de: 
très-modiques,  infuffifans  pour  fub venir 
^  leurs  befoins.  Pour  éviter  les  furpiifes  ,. 
on  affujettiflbit  ceux  qui  demandpient 
des  mandats  àexprimer,  dans  leur  fup- 
plique ,  les  bénéfices  qu'ils  poffédoient 
déjà  ,.  &  leur  véritable  valeur,.  Les 
mandataires  des  unîverfit;és  obtenoîent 
leurs  mandats  fans  fupplique  panîculiè- 
re.  Ils  leur  étoient  accordés  fur  la  fup- 
plique. que  l'univerfite  faîfoit  pour  eux  j 
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R  cette  fupplique  faifoit  patrie  du  tot- 
le.  Il  auroit  donc  fallu ,  pout  fe  confor- 
mera la  loi,expriroer  dans  ce  roUe  les  bé- 
néfices dçnt  étoient  pourvus  les  gradiiés 
qui  y  étoient  compris»  Cela  ctoit  fort 
aifé:  mais  il  pouvoir  arrîver.que,  dans 
l'intervalle  cle  la  confeélîon  du  rolle  , 
[ufqu'à  la  fîgnature  du  pape,  quelques- 
ans  des  graduéis  fuffent  pourvus  de  bé- 
néfices y  & ,  fuîvant  les  règles ,  les  man- 
dats accordés  à  ces^  pourvus  dévoient 
être  fans  effets  Mais  on  a  déjà  obfervé 
que  les  gens  de  lettres  n'étoient  pas 
beaucoup  plus  délicats  que  ks  autres 
fiir  Partîde  de  la  pluralité  des  bénéfi- 
ces: C'eft  poinrquDÎ  ,  Puniverfité  de- 
mande au  pape,  par  l'article  dixième 
du  rolle,  difpenfe,  pour  tous  les  gradués 
qui  y  étoient  infcrits ,  de  la  loi  de  l'ex- 
preffion  des  bénéfices.  Mais  elle  ne  fe 
reftreînt  pas  à  demander  cette  difpenfe 
pour  les  bénéfices  dont  fes  gradués  fe 
trouveroîent  pourvus  au  temps  de  la 
fignature  du  rolle,  elle  Pétend  à  tous 
ceux  qu'ils  polïedoient  aéhiellement* 
C'étoît  déclarer  bien  expreffément  que 
l^n  fe  mettoit  peu  en  peine  des  règles 
de  Pcglife ,  qui  profcrivent  la  pluralité 
des  bénéfices.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  pa- 
pe accorde  à  Puniverfité  fa  demande  > 
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&  ordonne,  par  conféquent  ,  que  le* 
mandats  des  gradués, feront  exécutés, 
nonobftaiit  le  défaut  d'exprellion  des 
bénéfices.  Ce  cjui  prouve  que,  dès-lors^ 
cette  expreffion  n'itoit  prefque  plus  que 
cle  cérémonie.  Mais  cette  cérémonie, 
étoît  indifpenfable  ,  de  manière  que  ce- 
liiî  qui  ne  l'avoit  pas  obfervée  étoîc 
puni  de  fon  oubK  ou  de  fe  néglîgen* 
ce,  par  la  privation  de  lagrace«  Le 
inandat  étoit  déclaré  obreptice  &  fub- 
teptîce  ,  non  précifément  parce  que 
Pimpétrant  étoit  pourvu  de  bénéfices 
fiiffilans  /pour  une  honnête  fubfiftance,^ 
mais  parce  qu  il  avoir  oublié  oa  néglîgé^ 
d*eh  faire  mention  dans  fa  fuppBque.- 
Ceft  ce  qui  s'obferve  encore  aujour- 
d'hui. Qu'un  eccléfiaflique  y.  qui  polft- 
de  neuf  bénéfices,  en  impètre  un  dixiè- 
me,  il  l'obtient  &ns  difficulté.  Le  paper 
ne  peut  pas  même  le  lui  refbfer  ;  &  u>< 
dans  fa  lupplique,  il  a  exprimé  exaâe-^ 
ment  ces  neuf  bénéfices,  fon  împétration? 
eft  valable,  quand  même  chacun  dé  ces 
neuf  bénéfices  feroît  fuffifant  pour 
l'entretien  d^un  cccléfiaftique.  On  dé- 
clare au  contraire  nuHe,  comme  obrep^ 
tice  &  fubreptîce ,  Fimpétratîon  d'un/ 
eccléfiaflique  qui  a  oublié ,  oa  omis  par 
i|rQorance  >  d'exprimer  un  bénéfice  uni* 


itizedby  Google 


^graduer*  577 

que  dont  il  étoit  pourvu ,  &  qui  étoic 
infuffifant  pour  fournir  à  fes  befoins» 
Ce  n'eft  donc  pas  la  cupidité ,  mais  un 
défaut  de  forme  que  l'on  punit.  Les 
ma^flrats  les  pks  «:laîrés  fèntent  le 
détaut  de  cette  jurifprudence ,  &  la  né^ 
ceffitéqu'ily  a  de  la  réformer. 

Lor{qu*il  eft  évident  qu'un  impétrant 
étoit  dans  le  cas  Je  la  dffpenfe ,  le  dé- 
faut d'expreflîon  ne  devroit  être  d*^- 
cune  confidération.  On  ne  devroit  s'y 
arrêter  que,  quand  il  eft  manifefte  que 
la  cupidité  a  été  le  principe  de  Pîmpé- 
tration.  Mais ,  comme  le  pape  n'eft  plus 
le  maître  de  refufer  ces  fortes  de  di^en- 
fes,  on  devroit  déclarer  caduques  toutes 
les  impétrations  feites  par  des  pourvus 
de  bénéfices ,  qui  ont  un  revenu  fuffiïant 
pour  leur  entretien ,  eu  égard  à  leur  état 
&  à  leur  qualité. 

L'objet  de  l'article  fuîvanteft  encore  ^^^^'^Pil, 
la  conceflîon  d'une  grâce  partîculière,ou  penfe  à  i'e# 
d'une  difpenfe,  auffi  contraire  à  la  pureté  J^'r  u^fp^t 
des  règles  que  la  précédente.  L'univer-  bende  avec 
fité  demande  qu'il  foit  permis  à  tous  les  ^^J'^iiS^ 
maîtres ,  doâieurs  &  gradués  compris 
dans  le  rolle  j-  qui  feront  gratifiés  de  ces 
expedlatîves ,  de  requérir,  en  vertu  de 
leur  mandatjun  bénéfice,  quel  qu'il  foit  ^ 
à  charge  d^ames^ou  £ms  charge  d'ames; 
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quand  même  ceferoît  une  prébencTcf 
avec  une  dignité ,  un  perfonat ,  un  office 
ou  une  adminîftranon    dans  la  mrême 
églife  ;  foit  que  ces  deux  bénéfices  aycnt 
vaqué  en  même  temps  ou  fucceffive- 
ment  ;  de  manière  que  ces  deux  bé- 
néfices réunis   fur  la  tête  de  Pexpec*- 
tant ,  foient  réputés  n'en  former  qu'un 
feul. 
L'article  dbuzîëme  ne  contient  rîeir 
Art.  11.  Pré- de  contraire  aux  règles.  Le  pap^y  ac- 
^dé"^*  "'^^  corde  fur  la  fopplfque  de  Puniverfité^ 
çradués     h  préférence  aux  gradués  plus  qualifiéir 
fa  fuT'ïii  ^"^  '^^  moins  qualifiés  :  c'eft-à-dire,  que 
moini  qaaii-  dans  le  concours  d'un  dodleur  &  d'uir 
éés^  licencié ,  le  dofteur  devoir  être  préféré^ 

au  licencié  ;  &  dans  le  concours  d'un  lî*^ 
cencié  &  d'un  bachelier ,  le  licencié  dc-^ 
voit  être  préféré  au  Bachelier ,  &c.  Oh- 
excepte  néanmoins  de  cet  ordre  de  pré^ 
fé*rence,les  abfens  de  l'unîverfité ,  quî>. 
quoique  plus  qualifiéis  ne  pouvoient  pas* 
prétendte  là  préférence  fur- les  préféns- 
Aîhfi ,  un  fimple  maftre-ès-arts  réfidanr 
à  Para  ,   étoit   préféré"  à  un    doâeur- 
en  théotogie ,  qufn'y  réfidoît  pas. 
Mais ,  fi  le  concours  eft  entre  deux^,. 
Art.  13.   ou  un  plus  grand  nombre  dfe  gradués  ,^. 
Dans  te con- également  qualifiés,  de  différentes  fa- 
icMt"  «pcc- <^^^  ott  de  différentes  nations  ^Farrir 


y  Google 


des  gradues.  ^j$ 

icTe  treizième  veut    que  la  préférence  jam  ^çafc- 
foit  donnée  au  plus  ancien  degré.  Ainfi  ment  quaiî- 
le  bachelier  en  droit  ou  en  médecine  facid^  gîa- 
doît  êtxe  préféré  au  bachelier  en  théo-  due   devoit 
logie  moins  ancien,  quand  même  celui- ^'*"*P^"*'* 
ci  auroit  obtenu  le  degré  de  licencié  , 
|>o{lérieurement  à  la  confeftion  du  roUe. 
L'ancienneté  dont  il  eft  ici*queftion  fe 
.compte  du  jour  de  la  date  des  lettres 
4le  degrés*  Mais,  les  fuppôts  de  l'uni- 
verfité,  aftuellcmentréfidens,  font  pré- 
férés aux  non  râidens  >  quoique  ceux-d 
Soient  plus  anciens. 

L'article  quatorzième  accorde  un  pri-  Art^y^.Vrl' 
vîlège  particulier  aux  dofteurs.Il  leurviiègeaccor- 
permet  de  varier,  c'eft- à-dire, qu'après ^^^^  ^*^' 
avoir  levé  une  bulle  adreffée  à  un  col- 
lateur  pour  être  pourvu  d'un  bénéfice 
de  telle  qualité,  il  peut ,  fans  une  nou- 
velle (ùpplique  >  en  feire  expédier  une 
féconde  adreffée,  foit  au  même ,  fbk  à 
un  autre  coUateur ,  pour  un  bénéfice  de 
jelle  qualité  qu'il  lui  plaira  choîfir. 

Par  l'article  quinzième,  le  pape  accor-  ^  ^^'•.  • 
de  une  oïlpenle  d'âge  r  pour  trois  ans,  a  «enfc  d'âg*. 
tous  ceux  compris  dbns  lerôUe,  quî\ 
en  auroîent  befoin   pour  être  valable-    y 
ment  pourvus,  foit  de  dignitéis,foit  de     l 
cures  ou  autres  bénéfices.  Cet  article  fait    | 
peyf  d'hooûcur  à  l'univerfité  de  Piarîs  ,    < 

y 
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f«n  ce  qu'il  autorife  Pabus  9  alors  tit^ 
î  commun ,  de  pourvoir  de  cures  de  jeu*^ 
î  nés  gens  ,  qui  n'avoîent  ni  Page ,  ni  l'or-» 
ldrereqms,,pour  deffervîr  ces  bénéfices 
Wii ,  par  cette  railbn  étoient  abandonnés- 
1  des  prêtres  mercenaires.- 
xxvm.       L'article  feizième  regarde  les  gradua 
a'ï^i*ré^îl  réguliers,  H  porte  que  Tes  maîtres,  doc- 
Itcii.  teurs  &  autres  gradués  réguliers  ,  qui 

font  infcrits  fur  le  rolle,  à  l'eflfet  d'ob- 
tenir des  grâces  expeftatîves,  jouiront  r 
par  rapport  aux  bénéfices  réguliers,  deiF 
mêmes  privilèges  &  prérogatives  ,  que 
fes  gradués  féculiers.. 
XIX.         On  vient  de  voir  que  P'anicfe  quator- 
«rpHylièfc  zîéme  accorde  un  privilège  fingulier  auj 
accordé  aux  dofteurs.r  En  voici  un  fécond  beaucougt 
#>âeu«,     pj,jg  fingulFer ,  contenu  dans  Particle 
dixrfeptième;  le  pape  permet  à  ceux  qui 
n'auront  été  infcrits  fur  le  roHe    que 

1)oiur  un  bénéfice ,  &c  qui  jugeront  qu'il 
eur  eft  plus  avantageux  d'en  pofféder 
deux  ,  de  fiipplier  pour  deux  &  de  faire 
lever  les  bulles  nécèflaires  à  cet  efïèt, 
xx^         L'article  dix-huîtième    concerne  la 

Art.  I  s -Taie  ,       -  .     ,,  •   j         • 

acsbuUes.  taxe  des  lettres  ou  bulles  qui  dévoient 
être  expédiées  à  chacun  des  doâeurs 
furie  rolle.  Le  pape  répond  à  cet  arti- 
<:le  que  la  taxe  lera  déterminée  >  fuivaat 
les  règles  de  la  chancellerie  romaine. 
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27unîverfité  avoît  compris  dans  ce, 

srolle  ,  plufieurs  gradués  qui  Pavoîent    iUu'if* 

^èjà  été  dans  le  précédent ,  mais  qui 

n'avoienc  pas  encore  été  remplis  de  leur 

*€xpe6lative.  Par  Particle  dk-neuvième, 

^Ue  fupplie  le  pape  de  vouloir  bien  ôr« 

donner  qu'ils  jouiront  de  leur  première 

-«xpeâative  >  fdns  préjudice^  tiéanmoins*^ 

"de  la  féconde;  &fauf  les  modifications 

contenues  dans  quelques-ims  des  articles 

çrécédens. 

lie  vingtième  &  dernier  arîcle  regar-  xxn. 
=dent  les  quatorze  principaux  bedeaux  ^^*  ^^ 
de  Tuniverficé.  Elle  demande^pour  ceux 
d'entre  eux  quiitoient  capables  de  bé- 
néfices »  la  grâce  de  Pexpeâative»  fant 
préjudice  >  néanmoins  j>  du  iboit  det 
ijnaitrest 
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CHAPITRE    XIV. 

Du  cours  A^ études  nécejfàin  pour  parpe^ 
nir  AUX  diffërens  degrés  dans  Cuni^ 
verfité  de  Paris  ^  avant  la  réformàtion 
des  études  ^  à  la  fin  du  fixième 
filcle. 


1. 


Utilité  de  îa  P  O  u  ^  t)ien  comprendre  jes  dîfpofi- 
connoiffar.ce  JT  tions,tant4e  la  pragmatique ,  que 
courf  T'étu^  ^^  concordat,  touchant  le  temps  d'étu- 
de dans  l'u-  de  requis  pour  parvenir  aux  difierens 
£i:f;;^^^  ^'degFesdemaître.ès.arts,  bachelier,  H- 
cencié  &  dotîleur ,  &  pour  obtenir  des 
kpGres  de  nomination ,  il  faut  avoir  une 
idée  des  cours  d'études  alors  eu  ufege 
dans  les  univerfîtés,  &  particulièrement 
dans  celle  de  Paris  ;  car  ces  ordonnan- 
ces n'ont  rien  changé  dans  les  cours  or- 
dinaires des  études  qui  fe  faifoient  dans 
les  univerfîtés-EUes  n*ont  fait  que  mar- 
quer ce  qui  s'obfervoit  communément 
à  cet  égard.  Si  elles  ont  déterminé  un 
temps  précis  d'étude. pour  chaque  de- 
gré ,  ce  n'eft  pas  pour  impofer  aux  uni- 
verfîtés qui  pouvoîent   avoir  un  ufage 
différent,  une  obligation  de  n'admettre 
aux  degrés  que  ceux  qui  auroieot  acr 
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tromplî  ce  temps  d'étudejmaîs  feulement 
cour  donner  à  entendre  qu'on  ne  devoit 
regarder  comme  véritables  gradués,  que 
ceux  qui  auroient  pris  leurs  degrés,  fuir 
vant  les  règles  ctablies  dans  Puni- 
verfîté ,  dans  laquelle  ils  auroient  étur 
dié. 

ia  pragmatique  &  le  concordat  n'ont  pou/Jjoi  ^ 
réglé  ,  par  rapport  aU"  temps  d'étude  pragmatique 
néceffaire  pour  jouir  de  l'expeélativej'^jg,!;^^^*^^" 
que  lerjuinquennium  3  c'eft-à-  dire,  que  cinq  ans,  la 
l'intention  du  concile  de  Balle  a  éié'^Tn%fàTt 
qu'aucun  gradué  ne  pût  faire  ufage  depozir    jouir 
fes  degrés,  ài'effet  de  requérir  des  bé- ^5"^^"^^"^*^ 
néfices ,  s'il  n'avoit  étudié  cbq  ans  dans 
une  univerfité;  quoique  le  temps  d'étu- 
des ,  prefcrit  par  les  ftatuts  de  quelques 
univerfités,  pour  parvenir  i  un  degré, 
fut  moins  long.    Encore    faut -il  ob- 
ferver  que,  fi  le  concile  de  .Balle  a  dé- 
terminé le  temps  de-cinq  ans ,  c'eft  par- 
ce que,  jufques-flà,  il  -avoit  fallu  ,  du 
moins  dans  l'uni verlîté  de  Parisj  avoir 
fait  iUn:  cours  d'études  ou  d'exercices 
daflîques  de  cinq  ans ,  pour  être  reçu 
maître  du  dafl:eur-.ès-arts ,  qui  eftla 
|)remier  de  tous  les  degrés  que  l'on^prend 
dans  les  univerfités. 

Au  tems.  du  concile  de  Balle  ,  ht  fa-      ht. 
culte  des  arts  avoitt  comme  les  autres  J^"'|,^^^^ 
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ik\i6f ,  édu^  facultés ,  fes  bacheliers ,  fes  licencies  ft 

cnfanT  dans  ^^^  ^^^îtres  OU  doûcurs-ès-arts.  Et  il  ne 

Jcf  collèges,  paroît  pas  que ,  pour  prendre  des  degi^ 

en  théologie  ou  en  médecme,  il  fût  nc- 

ceâaire  ,  comme  il  l'eft  prêfentement  t 

d'avoir  obtenu  le  degré  de  n^tre  -cs- 

arts. 

Le  cours  des  études,  pour  parvenir! 
ces  degrés,  étoit  fort  différent  de  ce 
<ju'il  eft  prêfentement.  Il  n'y  avoît  point 
alors  de  collège  de  plein  exerdce.  Il 
n'y  avoit  point  de  cours  de  claffes» 
de  grammaire  ,  humanités  ,  rhétorique 
&  phllofophie  #  tel  qu'il  eft  aujour- 
d'hui. 

Chaque  collège  étoit,  pour  ainiî  dire, 
une  maifon  particulière ,  dans  laquelle 
on  n'élevoît  &  on  rfinftruîfoît  que  les 
jeunes  gens  du  diocèfe  ou  de  la  provin- 
ce ♦pour  laquelle  le  cdlège  avoit  été 
foncfê ,  que  nous  appelions  aujourd^ui 
BvurfitrSi  à  caufe  des  bourfes  qui  y  ooc 
été  fondées  pour  leur  éducation  gra- 
tuite ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  me 
nous  appelions  penilonnaires,parce  qu  ils 
ne  font  reçus  dans  le  collège ,  pour  y 
être  élevés,  que  moyentiantune  penfion 
annuelle. 

On  nerecevoitpas  non  plus  dans  les 
collèges  >  les  jrânes  gens  que  l'on  ap- 
pelle 
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^elie  aujourd'hui  externes ,  c'eft-à-dire, 
ceux  qui  demeurant  chez  leurs  parens  » 
ou  dans  des  penfions ,  vont  comme  les 
bourfiers  &  les  penfipnnaîres ,  entendre 
les  leçons  des  régens  du  collège  >  aux 
heures  marquées. 

Tous  les  enfans  &  jeunes  gens ,  autres 
que  les  bourfiers  étoient  élevés  chez 
leurs  parens  par  des  maîtres  particuliers, 
ou  dans  des  Pédagogies,  quel^on  appelle  Pedaç:ôei<?f 
préfentement  penfions.  o"  pcnûon*. 

Les  «chefs  de  <:es  pédagogies  de-  ♦ 
voient  être  maîtres  ou  dodeurs  -  ès- 
arts,  comme  ils  doivent  Pêtre  encore 
aujourd'hui.  Ils  étoient  confidérés 
comme  mitant  de  régens* ou  profefleurs 
"de  l'univerfité.  il  ne  fuffifoît  pas  ,pour 
«voir  4roit  de  régenter  ainfi ,  ou  tenir 
penfion ,  d'avoir  été  promu  au  degré  ' 
de  maître^ès-arts  :  il  falloît  avoir  fup- 

ëié  à  cet  eièt  &  avoir  été  admis.  La 
pplique  fe  feifoît  jpr*  regentiâ  tffcho^ 
lis  ;  ce  qui  s^obferve  encore  >  &  pour 
les  profefleurs  &  pour  les  maîtres  de 
penfion.  Le  fuppliant  n*étoit  admis  à  % 
ouvrh*  une  école  &  régenter ,  qu'après  1 
un  examen  particulier  ,  fur  fcs  bonnes/ 
yie ,  mœurs  &  conduite. 

Ces  pédadogues,  ou  régens  y  étoient 
la  plupart  ecd^ialHques.  Jk  étoient  eq  ^*^ 

Tome  I.  R 
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très-grand  nombre ,  comme  il  eft  aifé 
de  le  comprendre,  en  faîfant  attention, 
d'une  part,  qu'il  y  avoir  alors  dans  Pa- 
ris un  plus  grand  concours  d'écoliers 
de  toutes  les  provinces  du  royaume  * 
&  même  de  tous  les  pays  catholiques 
de  l'Europe,  qu'il  n'y  en  a  aujour-r 
d'bui  ;  &  de  l'autrejqu'il  n'y  avoit  point 
de  collège ,  dans  leqi^el  on  reçût  des 
penfionnairest 

D'ailleurs  ,  il  n'y  avoir  point ,  dans 
•  une  pédagogie ,  autant  d'écoliçrs  qu'il 
y   en  ^aujourd'hui  dans   une  pen-r 
|îom  .     ' 

Ces  'pédagogues  ou  rég^ns  étoîent 
jdes   hommes  .extrêmement   précieux  , 
^arce  que  la  meilleure  partie  de  la  jeU^r 
nèfle  çu  royaume  leur  étoit  confiéct 
Aufli ,  voyons-nous  qu'afin  d'en  mul- 
tiplier le  nombre  ,  &  entretenir  parmi 
eux  l'énxulation^  J'univerfité  les  ..favo- 
rifoît  en  toutes  manières  ,  &  lies  ap-r 
puyoit  de  tout  fpn  crédit,  qui  étoit  alors 
îmmenfe.  C'eft  principalement  en  faveur 
yide  ces   régens   que  l'univerfîté  avoît 
I  obtenu  le  priviliège  de  nommer  aujc  pa- 
I    f  rons  &  aux,  ^coljat^iirs,  des  fujets ,  pour 
,   \   remplir  les  bénéficçscygçans  ,  dans  l^s 

\  pioîs  de  janvier  &  de  juillet, 
y.    ^  :    U  ÉaJloif  quç  le  now^^je  4^s  rég^RS  §6 


itizbdby  Google 


des  gradués.  587 

des  autres  fuppots  immatriculés  à  Tuni-  ^^g^ni  ou 
verfité ,  fût  bien  grand ,  puifqu'avant  le  pédagogucjé 
concordat ,  les  deux  tiers  des  bénéfices 
afFcélés  au  corps  des  gradués  ,  leur 
étoîent  réfervés.  Car  alors  Puniverfité 
n'accordoit  les  lettres  de  nomination  $ 
qu'à  ceux  d'entre  les  gradués  qui  étoîent 
immatriculés,     * 

Chaque  régent  étoit  dans  fa  pédago^ 
gîe,cequ'e.ft  aujourd'hui  un  principal 
de  collège  de  plein  exercice,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  n'avoit  d'autre  fupérieur  im- 
médiat ,  que  l'univerfité.  Il  dirîgeoit  les 
études  de  fes  écoliers  ,  de  la  manière 
qu'il  le  jugeoit  à  propos ,  &  n'étoit 
comptable  de  fa  conduite ,  qu'à  ceux 
que  l'uni verfitéj)réDofou>p^  veiller 
fur  Te^^^^gogîesTfi^ 
cipfîns^l^^^^^r^Tî^'^oîc 
des'"  régies  établies  par  l'univerfité  9 
que  ces  régens  étoient  obligés  dç 
fuîvre. 

Les  écoliers ,  fans  fortir  de  ces  péda-^ 
gogies ,  apprenoient  la  grammaire  &  les 
humanités.  A  l'égard  de  la  rhétorique  , 
il  paroît  qu'il  y  avoit  des  maîtres  qA 
faifoîent  une  profeflîon  particulière  dé 
Fenfeîgner,  ^  ^, 

Le  cours  académique ,  ou  des  études      Ancien 
liéceffaîres  pour  obtenir  des  degrés  dans  ç<î"«  ^ca^ 
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l'uni verfîté,  ne cdmmençoît  alors,  com- 
me à  prcfetit,  que  par  la  dîale<ftîque, 
que  nous  appelions  aujourd'hui  la  lo- 
gique. 

Le  cours  de  la  dîaledique  &  des  au- 
tres parties  de  la  philofpfÂie  étoît  ori- 
ginairement de  fix  ans  :  il  fut  réduit  en- 
fuite  à  cinq  ans;  &  d^s  le  temps  dont 
nous  parlons  ,  il  étoit  de  trois  ans  & 
demi.  Par  la  réformation  des  études  » 
en  'i5o3  ,  il  a  été  réduit  à  deux 
ans. 

Pour  être  admis  à  étudier  la  dialec- 
tique 9  il  falloit  fubir  un  examen  fur  la 
grammaire  ^  la  rhétorique  ,  la  langue 
grecque  &  la  verfificatîon. 
^  Les  écoles  de  philofophie  écoient 
f  dans  la  rueduFouare.  Chaque  nation 
'''^*^"avoit  les  fîennes.  On  n'a  commencé  à 
Tenfeigner  dans  les  collèges ,  que  dans 
ies  temps ,  que  l'on  a  commencé  à  y 
admettre  des  penfionnaires  &à  y  ouvrir 
^  des  claflfes  diftinguées ,  telles  que  nous 
fes  voyons  aujourd'hui. 

.  Cette  ouverture  de  claflTes  &  leçons 
publiques'  s'eft  faîte  vers  le  milieu  du 
quinzième  fiècle  9  à  peu  près  dans  lés 
temps  de  la  réformation  de  l'univerlité 
par  le  cardinal  d'Elïoutevillc. 
oiicf  ci  de     Le  collège  de  Navarre ,  paroît  avoir 


r'' 
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^té  le  premier  collège  de  plein  exercice»  pj^j^  ^ertb 
Nous  voyons ,  par  un  règlement  fait  cc« 
pour  ce  collège  ,  commencé,  par  ordre 
du  roî  Charles  Vil  >  en  1419 ,  &c  fini  en 
1454,  fous  le  règne  de  Louis  XI,  qu'on 
fe  plaignoit  que  les  maîtres  &  prîncîpaur^ 
de  ce  collège  y  avoient  admis  un  grand 
nombre  d'écoliers,  autres  que  les  bour- 
lîers;  que  noncontens  d'en  remplir  k 
collège ,  ils  \avoient  loué  ou  acheté  plu- 
fîeurs  des  maifons  voifines,  pour  y  loge? 
des  penfionnaires  ;  que  pour  faciliter  ^ 
ces  écoliers  penfionnaires  le  moyen  de 
venir  au  collège ,  ils  avoient  fait  des 
pones  de  communication  de  ces  mai- 
Ions  avec  le  collège ,  ce  qui  avoit  donné 
lieu  à  des  défordres  &  à  des  abus  >  aux- 
quels il  étoit  néceflaîre  de  remédier, 
C'eft  pourquoi  le  règlement  ordonne 
<jue  les  pones  de  communication  ou» 
vertes  ,  depuis  feîze  ou  vingt  ans  ,  fe- 
ront murées  ;  que  le  collège  fera  remis 
dans  l'état  où  il  étoit  auparavant,  8c  que 
l'on  n'y  admettra  à  table,  aucun  écolier 
lîon  bourfier  ,  du  nombre  de  ceux  qui 
font  logés  au  dehors. 

Parle  même  règlement,  on  voit  que 
les^  principaux  de  collège ,  faifoient  ve- 
nir des  régens  pour  enfeîgner  foit  la 
grammaire  &  les  humanités ,  foît  la  rhé* 
^  R  iij 
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torique  &   la  philofophie. 

Après  le  milieu  du  quinzième  fiècle  ; 
îl  y  avoir  jufqu'à  dix-huit  collèges  qui, 
à  rimitation    de  celui    de  Navarre, , 
©voient  ouvert  des  écoles  publiques ,  où 
îl  étoit  permis  à  toutes  fortes  d^coliers 
d'aller  étudier.  Et  comme  Içs  régens  re- 
cevoient  de  chaque  écolier  un  hono- 
raire ,  on  conçoit  que ,  tant  les  princi- 
paux que  lesprofefleurs,  étoient  atten- 
tifs à  attirer  des  écoliers  à  leurs  col- 
lèges. 
Eco^r  de  la     ^^  changement  fit  tomber  infenfible- 
jue  duFoua-  nient  ces  célèbres  écoles  de  philofophie 
*^*  de  la  rue  du  Fouare.EUes  fubfîftoient  en- 

core en  i45'25puifqu'un  desaniclesdela 
réformatîon  de  Puniverfîté  par  le  cardi- 
nal d'Eftoutevîlle  portt  imonemus  pr^^ 
diSlos  magiJlros(Arnioié.is  textum  legen- 
tes)ut  cej^antelegitimo[impedirnento  fingur 
lis  diebus^  Gr  horisflatutis^  advicum  ftra^ 
minis  fe  transférant  leSturi  ^  modo  ù'for^ 
ma  ^  quibusfuprâ  regulariter  &  ordinatè. 
IX.    -       Pour  parvenir  au  degré  de  maître-ès- 
potrpa'?v1îarts,  &  obtenir  la  faculté  d'enfeigner, 
lîir  au  degré  foit  la  granîmalrc  ,  fbît  la  philofophie  y 
jrt^*  "^*     après  avoir  fubi  texamen  dont  on   a 
parlé  fur  les  humanités,  il  falloit  étudier 
deux  ans  en  dîaleftique.Ce  n'eft  qu'après 
^tte  étude  que  Pon  pouvoît   foutenir 
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lépfemîef  afte,  appelle  deierifiinantidf 
qui  ctoit  l'épreuve  requife  pour  être 
promu  au  degré  de  Bachelîer-èsarts  : 
ces  aÂes  fe  faifoîent  dans  les  écoles  de  la 
rueduFouare. 

Quelques-uns ,  par  grâce  Ipécîale ,  & 
parce  qu'ils  s^étoîent  extrêmement  d\(^ 
tîngués ,  obtenoient  dans  Tannée  ,1e  de- 
gré de  licence:  maïs  la  règle  ordinaire, 
dans  le  quinzième  &  feizième  lièclf, 
étoît  de  ne  Taccorder  qu'à"  ceux  qui 
avoient  accompli  la  troifième  année  de 
philofophîe. 

PoÉir  obtenir  ce  degré  ,  il  y  avoir  ** 
(deux  examens  à  fubir  :  l'un  fecrèt ,  &  * 
Pautre  public.  Le  premier  fe  faifoit  par 
des  examinateurs  particuliers ,  in  came-* 
ris.  Cet  examen  fubi ,  le  candidat  foute- 
noit  dans  la  falle  des  écoles  de  faint  Ju- 
lien le  Pauvre ,  rue  Galande  ,  Paâe  ap- 
pelle Quodlibetaire.  Cet  afte  n'étoit  plus 
en  ufage  ,  au  milieu  du  quinzième  ûh^ 
cle  ;  mais  le  cardinal  d'Eftouteville  le 
rétablit  par  un  article  particulier ,  de  la 
reformation  de  l'univerfité.  Cet  article 
cft  conçu  en  ces  termes  :  Ut  aBus  illejo" 
lemnisde  difputatione  quodlibetorum^  qui 
dudùm  ad  decus  facultatis  ^  exercitium 
Jiûdiorunij  ac  ingénia  excitania  ^fuit 
laudabiliter  injîitutus  ^  obferpetur  ;  man^ 

Riv 
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dames  id,  in  viriute  fanSd  obedîentiix  ^ 
txercitium  ajuxtà  vtterem  mortm  apuà 
fan£lum  Julianum ,  ùmni  excifaiionepoji^ 
pofitâ  nintegraridt  rtnovuriperpntfian'^ 
tes  ipJîusfacuUatis  magijiros.perfingulof 
nntiones  eligendos.  L'exameir  pubHc  fe 
feiloit  à  Notre-Dame  eu  à  faînte  Gene- 
viève par  le  chancelier  &  par  quatre 
examinateuFs ,  nommés  par  les  quatxe 
nyions. 

Voicî  Pordre  que  l'on  fiiiveît  dzhs 
ces  examens.  Le  ehancdîef  fe  rendoit  à; 
Paflèmblée  de  la  faculté  des  arts ,.  qur 
fe  tenoît  vers  les  fêtes  de  Pâques ,  aux. 
Mathurinsj  ily  annonçoît  Peuverturc  de 
Pexamen;  enfuîte ,  il  appelloît  tous  ceux 
qui  dévoient  être  licenciés.  Dans  ceiBe: 
aflemblée,  chaque  nation  nommoit  un: 
examinateur  ,  pour  un ,  dieux  ou  trds 
mois.  Ces  examinateurs  envoyoîent  lesî 
candidats,  toujours  au  nombre  de  huit  y 
au  premier  ou  au  fécond  examen.  Le 
premier  s'appeWok prima  audidio  :  le  fe- 
cond,  fecunda  auditio.  A  chaque  examen,, 
on  aflîgnoit  un  rang  au  candidat,  àrai- 
ion  de  fa  capacité.  En  conféquence ,  le^ 
licenciés  étoient  appelles  du  premier 
.  du  fécond ,  du  troifième  rang,  &c.de  tel 
examen. 

Cir^nwftict     -^P^^s  Pexamen  de  tous  les  can^ 
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dats  ,  le  chancelier  les  avertîffoît  de  fe  ^^  j^  ^^^^ 
trouver  tel  jour  aux  Mathurîns  5  &  là  ,  tion  du  de- 
là faculté  des  arts  aflemblée ,  tous  le§  ^^^^ 
licenciés  étoient  appelles,  fuivant  le  rang 
qu'on  leur  avoit  aUigné.  Enfuite ,  îlsjaî- 
foient  leurs  remercimens  au  chancelier  & 
aux  examinateurs; le  refteurles  avertif- 
foit  de  fe  trouver  tel  jour ,  au  même 
lieu  >  ornati  ut  decet  jj)our  y  recevoir  le 
degré  de  licence.  Aflemblés  au  Jour  in- 
diqué :  le  redeur  accompagne  des  qua- 
tre procureurs  des  nations ,  &  précédé 
par  les  bedeaux  >  les  menoit  au  chan- 
celier ,  &  les  lui  préfentoît  pour  recevoir 
ta  licence  ,  &  la  bénédi6Ùon  apdloll- 
que.  Après  des  aéfions  de  grâces  réci- 
proques 9  ils  recevoient  la  licence  &  la 
béhédi^lion ,  &  on  Tes  renvoycnt  ;  cTeft 
de  ce  montent  >.  qu'ils  étoient  qualifié» 
licenciés* 

H  reftoit  encore  Fe  degré'de  maîtres 
ou  de  dodeurs  ès-arts  à  obtenir  ;:  mais 
les  licenciés  ne  pouvoîentles  recevoir 
qu'après  avofr  accompli  leurs  trois  an$ 
éc  demi  d'étude 

Lorfqjie  ce  temps  étoît  accompli  i 
chaque  licencié,  à  fa  commodité,  fe  pré- 
fentoît aux  écoles  dé  fa  nation ,  f oor 
l'afte  public,  appellépiaccr  ^  après  lequel 
il  fc/K  oit  du  maître  régent  aë  fes  ét4-* 
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des  le   bonnet  de  doâeur» 

Ce  dernier  ade  étoit  appelle  pï^crtj 
parce  que  le  maître  régent  du  licencié^ 
ou  le  bedeau  de  la  nation  y  demandoit 
à  tous  les  maîtres  qnî  étoîent  préfens, 
placet  ne  vobis  talem  Ucentiatum  birre-^ 
tari  ?  Se  ils  répondoîent  placet. 
xir.  Ceux  de  ces  nouveaux  doâeurs  ès- 

pour  obtenir  ^^^  Q^l  vouloîent  enfeîgner  ou  jouir  des 
permiffion  prîvîfèges  &  des  droits  attribués  aux 
*^'^°^^^**^'* régens,  faîfoîent  une  fiipplîque  dans 
raflemblée  de  la  natîon ,  ou  bien  feu- 
lement dans  celle  des  régens.  Cette  fup- 
plîque  s^appelloît  pro  regentiâ  Grfchclis^ 
Comme  le  nombre  des  écoles  étoît 
fixe,  (  &par  cônféquent  aufli  celui  des 
régensjdu  moins  de  dialeftîque,  morale 
&  phîfique)  fî  toutes  fetrouvoîent  rem- 
plies ,  le  nouveau  doéleur  régent  fe 
trouvoit  obligé  d^attendre  qu'il  y  en 
eût  une  vacante.  S'il  y  avoir  pluUeurs 
expedans ,  la  place  vacante  étoit  donnée 
de  droit  au  pkis  ancien.  C'eft  ce  qui 
rétiihe  des  aftes  de  la  nation  de  Francer 
dans  ceux  de  l'affemblée  du  26  fep- 
'  tembre  14OP  ,  on  lit  ce  qui  fuit  :  Fuà 
natio  congregata  ad  ordinandum  &  dif- 
ponendum  defcholis  migiftrorum  regew- 
tium.  Supplicaverunt  aliqui  magiftri  /I<^• 
viter  pro  regentibus^  Fuit  conclifum  guàd 
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magijîri  fupplicantes  &•  polerttes  regere 
admitterentur  ad  regentiam  ,  Gr  quod 
optio  vel  eleSiofcholarumfpeSaret  ad  eos 
fecundum  eorum  antiquitatemfecundum 
fiatuta  &*  canfuetudines. 

Dans  les  aàes  du  1 1  avrfl  1472 ,  on 
lit ,  convocarefeçL  c^eft  k  proci^eur  de  la 
nationdeFrance  qui  parle  ,  D.  D.  re- 
gemes ,  apud  regale  collegium  Navarrce, 
fuper  2  art.  fupplicuit  m.  GuilU  Campane  •  ^ 

pro  regentid;  quod  concejferunt  D.  D.  re^  ^ 

gentes  a  ^  habuerit  materiam  &  foliais 
folvendis. 

Par  ces  termes^J?  hahuerit  materiam;^ 
on  entend  y  fi  on  lui  a  donné  un  fujet  à 
traiter  dans  quelque  collège^ou  s'il  a  une 
école  dans  la  rue  du  Fouare. 

Les  régens  qui  n'avoient  pas  encore  p^  ^J^^"  ^^ 
d'emploi,  &les  dodïeurs  non  rcgçns ,  avoîentdroic 
n'avoient  pas  droit  d'affifter  aux  at-  ^^^^^^î/e^ 
femblées  ou  il  s'agiffoit  de  la  difciplîne  de  rwûwsr 
desécoles^rEt  à  l'égard  des  affemblées  ^^^ 
générales  où  il  s'agifloît  de  la  confer- 
vatîon  des  privilèges  ou  de  l'admînif-^ 
tration  des  biens  du  corps ,  ils  n'avoient: 
droit  d'y  afliûer  quç  quand  ils  y  étoiehc 
appelles. 

Xes  dotabursës^arts  régens  Se  non     xir. 
régens- qui  vouloîent  être  gradués  ï'^^^.^^^'^^ 
FeSet  degouvoir  réquçrir  des  bénéfices^,. maitc&s  <^ 

R.VJJ 
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irt«  tfhc-  achevoîent  leur quinquennium  s  îçwoi^ 
voient  Jcur  fcs  régcHS  en  enfeignant  pendant  dix- 
nuim^^^'   huit  mois ,  &  fcs  non  regens  en  fré- 
quentant les  aâes  St  difputes  qui  fe 
faifoient)  tant  dans  les  pédagogies  par- 
ttculïères  que  dans  les  collèges  &  les 
écoles  publiques  de  la  rue  du  Fouare  & 
•^e  faînt  Julien,  Dans  les  lettres  de  fuiiz- 
juennium  ,  qu'on  leur  accordoit>  il  étoit 
tait  mention  expreffe  de  ces  dix-huit 
mois  employés  a  enfeigner  ou  à  ailîfier 
aux^  exercices  publics  aes  écoles.  Ceft 
ce  qui  fe  pratiquoît  >  &  avant  &  depuis 
!e  concordat.  Cela  paroît  par  deux 
lettres  de  quinquennium ,  rapponées  par 
DubouUah  dans  foà  hiftoire  deVuni- 
verfité  (  tf  )  que  Pon  va  tranfcrire  îcî^ 
Les  premières  font  du  20  décembre 
'I  y  1 2;on  y  att^fte  Henricum  Charmoluë 
diœctfis  Saeffeonenfis  in  artibus  magijhum 
.  Tarijius  fiuduijfe  in  collegia  Bdpacenft 
fer  triennium  €um  dimidio  >  &pofiadip* 
tionemgradûs  magifterii  rexiffiper  hiw-^ 
nium  y  in  grammaticaléus  in  cdlegia 
MontiS'aeuti  Paripuifundati ,  fréquent 
tando  aSus  ùf  di/putatianês  faiultatis 
artium. 

Les  fécondes  portent  >  nêsfubfignMti 
cmnes  artium  magijin  ctrtificmius  ii^ 
<«}Tomc  $«p(^85^» 
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U^um  nojlrum  dijcntum  virumM.  Euf- 
tachium  des  Merliers  ^  diœcefis  Belya^ 
ttnfis  in  artibus  magi/irum  Parijïus  fta^ 
duiffè  in  eifdem  artibus  per  quinquennium  ^ 
yideUeei  pertrienniumsum  dimidio  ^  âl(h 
gicalAusmctufivèame  adeptianemgradûs 
magifterii  in  regali  colUgio  Navarrafub 
difcreto  vif  magiftro  Jo.  Cottereau ,  Gr 
J>oft  adeptiomm  diSi  gradûs  magijlerii 
Jtaduijfey  continua ffc  fuumjiudium  in 
eifdem  artibus  per  annum  cum  dimidia 
frequemendo  aâus  &  difputationes  diSâs; 
facultatis  artium  tampublicas  quamprif^ 
ratas  >  &  eifdem  continué  imerejfendo  > 
kujus  modi  quinqmnnium  inçepij^è  :  dit 
Dm  Remigii  i.  menfis  oSobris  y  anno  do^ 
mini  i$6^  j  finitum  €r  vevolutum  eâdem 
die  anno  Ihmini  ijé^.  Tefiibus  fignis 
noftris  manualiius  hic  appofitis. 

D  eft  iroponaBt  d'obferver  qu'avant    ^  ^v; 

1*  ^        M         r  j  •     di      Avant  Tarn 

Pan  1534 j  les  regens  de  grammaire^t  ,534,  les 
de  rhétorique  ne  louiffoient  pas  du  pri-"»aî"cs    es* 

•iv        j  •       •  J     14      •        r^    arts  ne  pou- 

vilège  des  nominations  de  runiv^fité  ivoient  obte- 
iàns  doute  parce  que ,  pour  obtenir  des."*'  î^"  ^^F" 

«  J  •       •  '\  û  •     J      trcsdeno«Us 

lettres  de  noimnation ,  il  taut  avoir  desnado»* 
lettres  de  qumquennium  ;  &  que  ces. 
régens^qui  n'étoient  que  fimples  maîtres 
es  arts,  n'avoîent  que  trois  années  & 
idemi  d'étude  académique*. 
Pour  panicîper  à  ce  privilège  ils  fe 
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préfenterent  à  raffemblée  de  la  faculté 
des  arts  qui  fut  tenue  le  4  des  ides  de 
février  IJ54  5   &  fupplièrent  d'être 
admis  au  nombre  des  gradués  nommés. 

Supplieavtrunt  ^  portent  les  aôes  de 
cette  aflemblée ,  profeffbres  primarum 
urtium ,  nempe  grammatic(e  &  rhétoricct 
ut  privilegiis  &•  denominat imitas  ^  ut 
eœteriifaciunt  ^  gaudert pofftnuUniuer" 
fitas  videns  grammaticam  &  rkctoricam, 
non  minus  effe  artes  libérales  cxteris ,  lu^ 
bens  fupplicatianibus  grammatiorum  an-*: 
nuit. 

En  conféquence  de  cette  réfolution 
le  fyndic  de  Puniverfité  fe  préfenta  i 
Paflemblée  de  la  nation  de  France  9  & 
demanda  à  la  nation  de  vouloir  bîeft 
agréer  que  ceux  qui ,  après  avoir  obtenu 
le  degré  dé  maître  es  arts^étoient  choifis 
Mur  enfeîgner  la  grammaire  ou  larhé- 
tOTque  ,  &  qui  par  cette  raifon  ne  pou- 
voient  étudier  dans  une  fecidté  fu- 
'périeure  fuflent  réputés  accomplir  les 
cinq  années  d'étude  en  enfeignant  la 
grammaire  ou  la  rhétorique  :  cenfuit 
natio^  difent  les  adles ,  tale^  prûtcepton^ 
qui  regendo  tèmpus  quinqutnni^rum  abfoU 
yerunt  non  minus  àimittatdos  ejfe  aJi 
lutteras  gradâr  nominationis  y  necnott 
temporis  Jiudii_  ^uinqueiinalis  %    fuani 


itizedby  Google 


^  ies  graiuéù^  jç^ 

fà  ni  injùperim  facultate  Jtuiuiffent  ^ 
aut  in  facîdtate  artium  rtxijjem  ,  ai-* 
mijfîs  inter  artes  libtraln  rketoricâ  Cr 
grammaticâio). 

Les  régens  de  rhétorique ,  Buma- 
BÎtés  &  grammaire  n'étoient  donc  pas 
confidérés  auparavant  comme  profef- 
fcurs  aux  arts. 

La  faculté  de  médecine  n'étoît  pas    T^^^^•  .1 

T.    ./-A  11     j  ^  I^e  quelle: 

Givilee,  comme  celle  des  arts,  en  quatre  manière  on» 
nations  ;  maïs  fl  y  a  apparence  qu'an-  Jç^f^j^^^jJ^» 
ciennement,  c'eft-a-dîre  avant  le  quin- ii^Lué^ 
zième  fiècle ,  cette  dîvifîon  y  avoir  été  we^^ciï^ 
ôablie  ;  puifque  les  aftes  de  ces  temps-^^ 
là  >.&  fingulièrement  ceux  du  ai  dé-' 
cembre  142a  &  1421 ,  font  foi  que  la^ 
fcculté  nommoît  quatre  examînateurs> 
pour  examiner  les  candidats  qui  fe  pré- 
Êntoîent  pour  le  baccalauréat ,  l'un: 
pour  la  nation  de  France,  Tautrcpouf 
la  nation  de  Picardie ,  letroifième  pour 
îa  nation  de  Normandie ,  &  le  dernier 
pour  la  nation  d'Angleterre. 

Les  candidats  qui  le  préfentoîent  pour 
fiibîr  Pexamen  ,  dévoient  commencer^ 
par  faire  preuve  aux  examinateurs  qu'ils 
avoîent  étudié  ou  pris  les  leçons  d^um 
doéleur  régent  pendant  le  temps  com- 
pétent ,  fuivant  les  flatuts  de  la  facultéi. 

{a}  Hifl.  imiv-  tome  6  pag,  i^$.u 
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Ce  temps  étoît  de  quatre  ou  dâ 
cinq  ans.  Cela  paroît  par  les  aâes  de 
Paflemblée  de  la  faculté  tenue  le  i^^ 
'  janvier  1421 ,  qui  portent  :  M.  Joannes 
Joannis  tune  reSor  univerfitatis  probavit 
fe  auiivijfc  continué  Parifius  ^  per  47 
menfes  cum  dimidio  fine  anna  prcefenti  9 
ut  patet  perfcedulasdoSlorum  &  baccalauf- 
riorum^  in  prcefentia  M.  Ai.  GuilL  de 
Caméra  ^  frc. 

Les  candidats  ,  qui  avoient  fubi  l'e- 
xamen &  qui  aTOÎent  été  admis ,.  étoient 
prefentés  par  les  examinateurs  à  la  fai- 
culté  pour  recevoir  le  degré  de  bachcs- 
lier.  La  faculté  leur  faifoit  prêter  le  fer- 
ment accoutumé  >  fir  kur  permettoit 
d'enfeigner  le  traité  des  fîmples.  Ces 
bacheliers  régens  étoient  appelles  ftei:- 
harii ,  ou  Herborifles* 

Avant  Pan  14.^6  ,  le  degré  de  ba- 
cBelîer  en  médecine  n'étoit  pas  cotifîi- 
déré  comtme  un-  grade  dans  Funiver- 
lîté.  Par  cette  raifon,  les  bacheliers  de 
médecine  n'avoient  point  d'entrée  aux 
aflemblées  de  la  faculté  des  arts ,  & 
n^y  étoient  point  admi$  aux  charges. 
Ils  n'y  furent  adinis  qu'en  14^4*  H 
fèmble  même  qu'As  ne  jouirent  pas  long* 
temps  de  la  grâce  qui  leur  fut  accordée 
ca  cette  année  y  puHqu'en  1J24 ,  lorf- 
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Iqu'fl  fût  queftion  de  dctcrmîner  qui 
feroîent  ceux  quî ,  outré  les  régens ,  fe- 
roient  admis  aux  afTemblées  de  la  fa^^ 
cùlté  &  aux  charges  ,  on  ne  nomma 
quejes  bacheliers  formés  en  théologie  r 
ks  licenciés  en  droit  canon  &  en  mé- 
decine ,  fans  faire  aucune  mention  des 
bacheliers. 

Les  bacheliers ,  après  avoir  expKqué 
le  traité  des  fimples  ,  entroient  en  li- 
cence ;  &lorfque  le  cours  de  la  licence 
étoit  fini  y  ils  recevoient  du  chancelier 
de  Notre-Dame  le  degré  de  licencié: 
cnfuite  ils  étoîent  reçus  maîtres  ou 
dofteurs  en  médecine^  en  très-grande 
cér^onie. 

Dans  le  quinzième  ou  feizîème  fiècle     xvn. 
on  n'cnfdgnoit  que  le  droit  canonique  ma^fènT^oï 
dans  la  faculté  de  droit  de  Paris >  qui,  parvenoît 
en  conféquence,étoitappellée  la  faculté  J"*,!^^/^^. 
de  décret ,  &  fes  étudians  les  decretijles ,  té  4e  droliT 
à  caufe  du  décret  de  Gratien  que  Pon 
cxpliquoit  dans   les  écoles. 

Le  temps  d'étude  requis  pour  être 
admis  au  degré  de  bachelier  ,  étoit  de 
trois  ans  &  quatre  mois.  Ce  temps  ac- 
compli ,  le  candidat  fubiflbit  l'examen 
&  recevoit  le  degré.  S'il  afpirojt  à  un 
degré  fupérieur,  il  étoit  obligé  défaire 
4âes  leçons  publique  dans  les  écoles  trois 
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fois  la  femaine,  à  des  heures  différente^ 
de  celles  des  profefleurs.  Il  ne  lui  étoît 
pas  permis  néanmoins  d'expliquer  le 
texte  du  décret ,  il  ctoit  affujetti  à  fuivrc 
un  commentaire. 

Ces  leçons  publiques  des  bacheliers 
ien  Hroit  leur  tenoient  lieu  des  exer- 
cices de  la  licence  en  ufage.  dans  les 
autres  facultés.  De  forte  que,  quand  un 
bachelier  avoit  fait  ces  leçons  pendant 
le  temps  compétent  >  il  récevoît  le  degré 
de  licencié.  Les  licenciés  qui  afpiroîent 
au  doftorat  étoient  obligés  de  même  i 
lire  publiquement;  c'eft- à-dire  ,  à  faire 
de  femblables  leçons  pendant  un  certain 
temps.  Sur  la  fin  du  quinzième  fiècle 
la  faculté  de  droit  entreprît  d'abréger  le 
temps  d'études  &  des  leçons  des  ba- 
cheliers &  licenciés ,  ou  de  leur  accorder 
des  degrés  dçlîcence&de  doftoratavant 
qu'il  euffent  accompli  le  temps  déter- 
miné par  les  ftatuts  ou  par  Tufage.. 
Les  autres  facultés  s'oppoferent  à.  cette 
innovation  ,  dans  la  crainte  que,  fi  elle 
avoit  lieu  ,  beaucoup  d'écoliers ,  pour 
parvenir  plus  promptement  aux  degrés 
de  licencié  &  de  dofteur,  n'^abandon- 
naffent  la  faculté  de  médecine  ou  de 
théologie  pours'attacherà  cellede  droit. 

Gaguin, doyen  delà  faculté  de  décret 
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]Sc  mînîftre  géhéral  des  Mathurîns  , 
comptant  fur  fon  grand  crédit ,  de- 
manda, non  feulement  qu'il  lui  fût 
permis  d'abréger  le  temps  d'étude  > 
mais  que  tous  fes  bacheliers  ,  licenciés 
&  doâeurs  fuflent  nommés  par  Puni- 
verfité  aux  patrons  &  aux  coUateurs  > 
à  l'efièt  d'en  obtenir  des  bénéfices. 
Cette  demande  de  Gaguin  donna  lieu 
à  une  longue  conteftation  ,  qui  ne  fut 
terminée  qu'en  I5'38  ,  par  une  tran- 
faftîon  datée  du  15  avril ,  par  laquelle 
on  convint  de  ce  qui  fuit. 

»  C'eft  à  fçavoir  que  ladite  faculté     xvin. 
^  de  décret  pourra  nommer  par  chacun  fJj\f^^Q^ 
»  an  &  à  tour  ,  le  nombre  de  qua-  bre  des  gn- 
»  rante  bacheliers  d'îcelle  faculté,  ayant  ^^f,'„^,"Xc^ 
»  étudié  par  le  temps  introduit  &  con-  nir  des  lec- 
»  tenu  bar  les  SS.  décrets  &  conciles  ,  ""io^r""^ 
»  qui  eft  de  cinq  ans  pour  les  non  nobles, 
»  &  de  troîsanspourlesnobles,fans  frau- 
»  de ,  lefquels  SS.  décrets  &  conciles , 
•Scelle  faculté  en  la  promotion  def- 
»  dits  bacheliers  fera  tenue ,  comme  fi 
•feront  les  autresfacultés  enleur  regard, 
»  entrenir^garder  &  obferver  félon  leur  , 

•forme  &  teneur.Et  au  furplus  que,pour 
■>  les  caufes  deflus  dites  &  autres  juftes^ 
»  confidérations  à  ce  mouvant  ladite 
>»univerfité,n'eft  expédient  de  limiter  le 
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404        Traité  de  PexpeSaiîye 
a»  nombre  de  ceux  qui  font  à  nommée 
»  en  ladite  faculté  des  arts ,  laquelle  3 
»  partant ,  demeurera  en  fon  entier  Se 
■9  anci^  ét^  fans  aucune  limitation* 

Sur  cette  tranfadion  on  obtint  des 
lettres  patentes  du  roi  François  f,  datées 
du  8  mai  15-38  ;  fur  ces  lettres  j  arrêt 
du  parlement  du  •  . .,, 

La  tranfaftion  avoit  été  précédée  de 
plufieurs  arrêts  interlocutoires  parlef- 

3uels  il  avoit  été  enjoint  à  Puniverfité 
e  s'affembler  pour  délibérer  fur  cette 
afBiire.Dans  une  de  ces  délibérations  on 
étoit  convenu  que  la  faculté  de  théo- 
logie devoit  avoir  25*  nommés  >  celle  de 
droit  16  i  celle  de  médecine  10  ,  Se 
celle  des  arts  fans  limitation.D'un  autre 
côté  on  voit  que  la  faculté  de  théo- 
logie prétendoit  qu'elle  »  pouvoit  bîe» 
»  avoir  la  moitié  du  nombre  de  la  fa- 
9  culte  des  arts ,  foit  que  le  nombre  fût 
9  fini  ou  infini  ;  quoique  foit  en  pourroit 
»  bien  avoir  quatre  vingt  par  chacun 
»  an. 

La  faculté  des  arts  difoit  que  9  fi  le 
nombre  de  fes  nommés  étoit  limité  , 
»  ce  feroit  commencer  la  ruine  d'iceUie 
ii  &c  faire  grand  dommage  à  la  ville  de 
»  Paris  ,  &  conféquemment  à  tout  le 
a»  royaume  :  car  Ijonne  partie  de  Teart 
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^trctenement  d'icelle  ville  procédoit 
»  des  études  i&  des  chofes  qui  y  font 
»  néceffaîres  :  &  que  ceux  qui  défiroîent 
•  fçavoîr  les  lettres    &  iciences  >  fe 
»  retîroîent  communément  &  le  plus 
»  fou  vent  es  unîverfitésles  plus  fameu- 
^j  fes  ,  &  où  il  y  avoit  le  plus  de  pri- 
^r  vîlèges  &  libertés:  &  fi  ladite  facul- 
99  té  des  arts    étoit  ainfi  aifervîe    & 
jy  limitée  en  fes  nominations  ,  &  les 
5,  autres  univeriîtés  demeuroient  en  leur  ^ 
>9  lîbené ,  plufieurs  qui  ja  étoient  en 
„  cette  dite  univerfîté,  &les  autres  qui 
9,  défiroient  y  venir, prendroient  chemin 
9,  ailleurs;&  s'il  falloît  que  ladite  faculté 
9,  fut  ainfi  limitée,  faudroit  aufli  qu'on 
„  ne  reçût  en  ladite  univerfité  écoliers 
9,  fînon  jufqu^à  un    certain  nombre  > 
^^-qui  ne  fe  pôurroit  bonnement  limiter, 
fy  mêmement   fans    évident    péril  de 
yj  tomber  es  inconvéniens  demis  dits  9 
„&  encore  en  autre ,  c'eft  à  {çavoir  en 
„  infinies  querelles  &  débats ,  qui  pour- 
„roient  s'étendre  entre  les  étudians 
99  pour  être  du  nombre  limité  ,  qui 
9,  ieroît  une  chofe  moult  dangereufe  (a). 

Le  tems  d'étude,requis  anciennement     xix. 
pour  obtenir  le  d«gré  de  bachelier  en  T«mp$  d'^ 
théologie  etoit  de  cinq  ans.  La  faculté  logie,  requis 

Ça)  Hifl.  uaiT.  icm.  1 31 ,  jzg.  3x6  &fuiT»52iVg/^f 
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4^(5        Traité  de  VexpeSlative 
y  ajouta  une  fixième  année  ;  ce  qui  fu 
approuve  par  les  ftatuts  de  la  reforma 
tion  de  Puniverfitépar  le  cardinal  d'El 
touteville  en  14^2. 

Quiconque  fe  préferitoît  pour  êm 
admis  au  baccalauréat  9  devoit  com- 
mencer par  faire  preuve  qu'il  avoii 
étudié  pendant  fix  ans  la  théologie; 
c'eft-à-dire  qu'il  avoir  afliflé  pen- 
dant quatre  années  aux  leçons  publi- 
ques fur  l'écriture  fainte  ,&  pendant 
deux  à  celles  des  fentences ,  ou  du  corps 
de  théologie  compofé  par  Pierre  Lom- 
bard appelle  le  maître  des  fentences. 

La  preuve  de  l'étude  fe  faifoît  par 
clés  certificats ,  foit  des  régens  fous  lef- 
quels  on  avoir  étudié ,  foit  des  condif- 
cîples.  Loi;fqu'un  étudiant  avoit  obtenu 
ces  certificat,  ilfe  préfentoit  à  la  faculté 
pour  faire  fa  fupplique ,  que  l'on  ap- 
pelloît  pro  primo  curfu.  Après  la  fuppli- 
que il  étoît  obligé  de  fout.enîr  da,ns  les 
trois  mois  un  aéle  public  :  c'eft  ce 
que  l'on  appcUpît  facere  principium. 
J?ïi  «.     Dans  le  mois ,  à  compter  du  jour  de 

différent  o.       m  •     i    i-     '      i  i- 

c^ursquefai-cet  acte,  il  commencoit  à  lire  publi- 

f#ieut  les  ba-  quement  un  livre  de  l'écriture ,  c'eft-à- 

J^Qlogict    dire  àfaire  des  leçons  publiques  fur  ce 

livre.  Il  continuoit  ces  leçons  jufqu'à  ce 

Que  le  livre  fut  finit  Ces  leçons  le  ùà-: 
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foient  tous  les  jours  de  claffe  à  la  même 
heure.  Le  bachelier  commençoit  fa  leçon 
par  la  leélure  de  quelque  verfet  du  livre  ; 
enfuite  il  rapportoit  les  diiBFérens  com^ 
mentaires  des  auteurs  fur  le  texte  qu'il 
avoit  là,  &  y  ajoutoit  fes  réflexions, 
Lorfque  le  livre  quç  le  bachelier  avoir 
entrepris  d'expliquer  étoit  fini ,  îl  en 
commençoît  un  fécond.  Ces  leçons  dé- 
voient durer  deux  ans.  Pendant  ces 
deux  ans  le  bachelier  étoit  appelle  W- 
hlicus.  Les  leçons  fur  le  preniier  de  ces 
deux  livres  étojent  appellées  fremier 
cours  ^  &  les  autres ,  fécond  cours.  . 

A  la  fin  de  ces  deux  cours ,  le  ba-" 
'  chelier  étoit  admis  à  faifç  des  leçons 
fur  les  fentences  ;  mais  auparavant  il 
étoit  obligé  de  faire  deux  difcours 
latins  &  de  foutenir  l'aéle  appelle  ten- 
tativep  Cet  aâç  étoit  fuivi  d'un  dif-^ 
cours  appelle  principium,  parce  qu'il 
étoit  confidéré  comme  le  commencer 
ment  des  leçons  fur  les  fentences. 

Ces  leçons  commençoîent  à  la  faînt 
Denys  ,  &  finifliient  à  la  Magdeleine 
de  l'année  fuivante.  Dans  le  cours  de 
Tannée  le  bachelier  étoit  obligé  à  faire 
trois,  autres  difcours  publics  &  folem^^ 
nels  y  appelles  auilî/^rmcipmmile  premier 
SU  commencement  du  mois  de  janvier  | 
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4^8        Traité  de  PexpeBkîpt 
\ft  fécond  au  commencement    du  mob 
d'avril,  &  le  troîfièmeau  commence- 
ment: du  mois  de  juim 
^  j  j^         Comme  la  théologie  de  Pierre  Lom- 
DiftîQdion  bard  étoît  divifée  en  quatre  livres ,  & 
fiLS'^ba'q^     falloit  expliquer  l'ouvrage  entier 
chciiers  cou-  dans  unc  année ,  il  eft  à  prcfumer  que 
chêîicM  for^*^^  quatre  difcours  dont  on  vient  de 
»icf.  parler ,  fervoient  pour  ainfi  dire  comme 

d'ouverture  ou  de  leçons  préliminaires 
pour  chacun  des  quatre  livres  des 
Sentences.  Pendant  le  cours  de  ces 
leçons ,  le  bachelier  étoit  nommé  fin- 
untiarius.  Et  en  général  tous  les  ba- 
cheliers qui  fàiibient  les  trois  cours 
dont  on  vient  de  parler ,  s'appelloient 
curfires  ou  currentes*  Ceux  qui  avoient 
ftk  ces  cours  de  manière  à  mériter 
d*être  élevés  au  degré  de  lîcentîé  , 
étoient  admis  aux  exercices  de  la  li- 
cence. 

Ces  exerdces  confiftoient  alors  en 
des  théfes ,  ades ,  difputes ,  fermons  , 
conférences  &  autres  aftes  publics  , 
après  lefquels  les  bacheliers  étoient 
qualifiés  j  baccalauni  formati.  Dès-ce 
moment  ils  étoient  admis  aux  charges 
de  la  faculté  des  arts. 

On  diftinguoit  trois  fortes  de  ba« 
ïbelîers^  Les  bacheliers  fimples  ,  les 

bacheliers  ^ 
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badielîers  courans  ,  &  les  bacheliers 
formés.  Il  n'y  a  point  de  difficulté  fur 
les  bacheliers  fimples ,  ni  fur  les  bache- 
liers courans.  On  convient  que  par  ba- 
cheliers fimples'il  faut  entendre  ceux 
3UÎ  a  voient  fimplement  reçu  le  degré 
e  bachelier  ;.  &  que  les  bacheliers 
<:ourans  étoient  ceux  qui  afpîrant  ^  Mn 
degré  fupérîeur  avoient  déjà  commencé 
les  exercices  néceflaires  pour  y  parvenir, 
Duboulai ,  dans  fon  hiftoire  de  Punî- 
verfité  (a),  que  nous  avons  fuivi-, 
foutîent  que  les  bacheliers  n'avoient  la 
qualité  de  bacheliers  formés  que  quand 
ils  avoîent  fini  tous  les  exercices  d'étude 
néceflaires  pour  être  préfentés  à  la  li- 
cence. Formatas  denique  qui  aSus  omnes^ 
collationes  ^  difputationes  ^  aliaque  ejuf- 
modi  plané  Gr  omninà  confecerac  ^  ita 
ut  nihil  ipjî  deeffet  ultra  niji  gradus  h-- 
centi(zfyfceptioatque  idcirco  baccaUureus 
formatus  &•  licentiatus  unicâ  graiâsfif*. 
ceptione  differunt. 

Il  eft  certain  du  moins  que  les  ba- 
cheliers ,  qui  avoîent  fini  tous  les  dif- 
férens  cours  d'exercices  qui  étoient 
entre  le  baccalauréat  &  la  licence ,  pre- 
noient  la  qualité  de  bacheliers  formés; 
On  le  voit  par  un  arrêt  célèbre  du  con-i 
<fl)Tome  J^pag,  J77, 
Tome  L  S 
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ieil  du  roi,  rendu  le  -17  feptembre  142^ 
.en  faveur  de  la  faculté  de  théologie^ 
rcontreun  bachelier,  tiommé  Paul-Ni- 
4colas  d'Efclavonîe  ^  qui  prctendoit 
c[u'étanc  »  homme  de  bonnes  njœurs  j 
30  de  vie  &  converfation  honnête ,  bien 
3>  fondé  en  fcience ,  maître  es  arts  &  ba- 
» cbelier formé  en  théologie,  &  ayant 
»  fait  fes  faits  d'étude  en  ladite  univer- 
•  lîté  de  théologie, comme  prédications, 
3»  leâures ,  collations ,  réponfes ,  difpu- 
J^tations  &  tous  autres  faits  pour  de>- 
»  voir  obtenir  &  avoir  le  degré  de  lî'- 
»  centié  &  maître  en  ladite  faculté  Se 
»  fcience  de  théologie. 

Ce  bachelier  fut  débouté  de  fa  de- 
mande. Les  doéleurs  qui  cpmpc^oient 
la  faculté  de  théologie  alléguoient  pour 
raifon  de  leur  refus  qu'ils  étoîent  juges 
dès  vie  ,  mœurs  &  capacité  de  tous 
ceux  qui  demandoientdes  degrés  ;  que 
pour  les  obtenir ,  il  ne  fuffifoit  pas 
d'avoir  rempli  le  temps  d'étude  prefcrit 
par  les  ftatuts  ;  qu'il  failloit  de  plus 
être  jugé  capable  ;  que  ledit  Paul  avoit 
éié  jugé  incapable  ;  que  d'ailleurs 
c'étoit  un  efprit  extrêmement  turbu- 
lent ,  très-dangereux  à  caufe  de  la  fin- 
gularitéde  fes  opinions  thologiques  ; 
&  par  cet  endroit  capable  de  caufèr  de 
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grands  maux  par  le  grand  crédit  que 
donnoit  la  qualité  de  dodeur  en  théo- 
logie de  l'univerfité  de  Paris.  Duboulaî 
ibid.  p.  377  &r  fuiv. 

Il  paroît  qu'il  y  avoît  un  înterflîcé 
entre  la  fin  des  exercices  de  la  licence 
&  la  promotion  au  degré  de  licencié 
qui  étoit  précédée  de  la  folemnité  des 
paranimphes,  C'étoît  le  chancelier  de 
Fcglife  &  de  l'univerfité  de  Paris  qui 
tonféroit  aux  bacheliers  le  degré  de 
licencié5&  aux  licenciés  celui  de  dofteur. 
Il  n'y  avoit  point  alors  d'autre  dîf-^ 
férence  entre  un  bachelier  formé  & 
un  licencié ,  qua  celle  de  la  formalité 
ou  cérémonie  de  la  réception  du  degré 
de  licence. 

Pour  donner  «ne  idée  de  l'ordre 
des  aftes  requis  pour  parvenir  ;aux 
degrés  académiques  ,  il  fuffira  de 
trânfcrire  ici  ce  que  rapporte  le  P.  Màu- 
poînt ,  prieur  de  fainte  Catherine  du  Val 
des  écoliers ,  de  la  manière  dont  Ni- 
colas du  Maret  ou  des  Mares ,  religieux 
de  la  même  maifon  ,  parvint  au  degré 
de  doéleur,  Nicolaus  du  Maret ,  dit- il 
dans  le  nécrologe  ,  religiofus  ecdefict 
Montium  noftri  ordinisinJcholisHarcufiât 
reffondit  de  tentativaMe  veneris  8  menjis 
junii  ^  ante  fejiumjanti  Barnahce  apojtoU 

Si) 
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1|î  1  Traité  de  4'^e:)(fpeêlâthe 
amîo  14S9*  Tpfi  in  die  lunœ  30  menjîs 
juin  eod.  anno  fecitfuunfecundumcurfum 
bibliœ  in  fçhoiis  chdetarum,.  Poftea  tem- 
poribus  Juis  legit  librum  fententiarum  ; 
ufpondit  de  Sorbonâ  de  magnâ  ordinariây 
&  de  parvâ  ordinariâ:  ddnde  fuit  licen- 
tiatus  in  theologiâ  a  inaulâ  epifcopali  D. 
Parijîenjii  ^  Gr  inter  24  limœ  licentiatus 
darus  ei  zilocus^  Tandem  infcholâ  vene- 
rabilis  c&llegii  Càmpaniê  ^  alias  A^a- 
yarrce^fub  m*Petro  de  Faucello\,  doElore 
in  theàogiâ  indie  martis  2J  fiptemb. 
anno  1464  /  ipfe  fr.  Nicolaus  fecU  vef- 
f  trias  Juas.  Et  in  die  lunœ  22  oàob»  eodem 
anno  in  eâdem  aulâ  epifcopali  D.  Pari" 
fienfis  recepit  birretum  doêloratàs  ^  &•  /Te 
effi£ias  eft  magifler  in  theologiâ.  Etiam 
eo  medio  ^  quidquid  fuerit  de  loco  in  Zi- 
ceruiâ  ^  nunc  habet  &  tenet  locum  oc^ 
tayum  inter  magiftrosfua  licentice.Etfic 
in  ipfo  die  fierijuum  fejlum  in  collegfo  de 
JBona-Cuna.  ^  ù*  Jiatim  pojifejium  om-- 
jiiumfanBorumfequentum  receffît  à  Pa^ 
rifius  a  iturus  ad  Hannoniam  partes  fuax 
<a). 
(a)  Hiû,  unm  tome  5  >  pag.  pop^ 
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CHAPITRE    XV. 

£tat  préfent  de  l^unh/erjîté  itP  ans  jde fort 

fouvernement  ^  des  cours  d^ études  que 
on  fait  dans  chaque  faculté ,  des  aBes 
probatoires  ^  6*  autres  exercices  requis 
pour  parvenir  aux  différens  degrés. 
Ohfervations  fur  Vùrigine  de  Vexpec". 
tative  des  gradués»*^'  - 

L'Éublîffemcnt  des  unîverfîtés  eft>  -,^  ''^^ , 
lans  doute  y  un  des  moyens  dont  ment      des 
Dieu  s'eft  fervî,  pour  perpétuer  la  bonne  ««ivcrfités^^ 
dodrîne  dans  fon  églife ,  &  pour  répa-  qu'au  «fixïè^ 
rer  ks  ruines  de  fa  difcîplinc-j  canfëes,  ^^}^}^'  ^ 
par  les  défordres  du  neuvième  &  dixîè-  ce'  dr^Heîît 
me  fiècles.  Ceft  à  k  fin  de  ce  fiècle-là*^«  P**^ 
même  que  ces  établiffemens  ont  com- 
mencé ^  fe  former  j  mais ,  ce  n'eft  que 
deux  cens  aqs  après ,  c'eft-à-dire ,  vers 
la  fin  du  douzième  »  ou  au  commence- 
ment du  treizième  fiècle  ^fuivant  quel- 
ques auteurs ,  que  ces  écoles  ont  pris  le 
Bom  d'univerfités  d'études  (a);  aupara- 

(a)  Dans  le  douzième  &  treizième  fiècle  y 
le  nom  d'univerfité  étoit  commun  à  toute» 
les  compagnies  :  depuis  il  efl  devenu  pro- 
pre aux  écoles  où  Ton  enfeigne  toutes  lest 
icienccs»  •.         , 

^iij         , 


itizedby  Google 


4^4        l'raité  de  VesrpkBàtipi 

vant  elles  n'étoient  connues  que  fous  la 

dénomination  d'écoles. 

Parmi  les  univerfités ,  celle  de  Paris 
eft  la  plus  ancienne  ,  &  celle  qui ,  dans 
tous  les  tempjs ,  a  été  la  plus  célèbre , 
par  la  réputation  de  fes  maîtres  ou 
dofteurs  ,  par  PeXaélitude  de  fa  dif- 
cît)linej  &  par  le  nombre.de  fes  fup- 
pôts  i&  de  fes  écoliers.  Aufli  Puniver- 
fité  de  Pari«  a-t-elle  été  confidérée 
comme  la  mere'&la  maîtrefle ,  magifira 
de  toutes  les  autres  j  fur-tout,  de  celles 
qui  font  établies  dans  le  royaume..  En- 
core aujourd'hui ,  les  fuppôts  de  Puni- 
verfité  de  Paris  furpaflcnt,  en  nom- 
bre, tous  ceux  des  autres  univerfités 
At  Ffancf'enfcmtle.  *  -- 

Par  univerfité,  nous  entendons  îcî 
le  corps  des  quatre  facultés  ,  dont  le 
chef  commun  eft  qualifié  dereôeur; 
fçavoîr  :  la  faculté  ae  théologie ,  qui  a 
deux  principales  raaifons  ou  collèges  , 
la  mailon  de  Sorbonne  &  celle  de  Na- 
varre :  ces  deux  maîfons  forment  deux 
fociétés  ,  dont  chacune  a  fes  dofteurs  > 
fes  écoliers ,  fes  ufages  &  fes  intérêts 
particuliers  j  mais  elles  fe  réunifient  & 
ne  compofent  qu'un  corps ,  toutes  les 
fois  qu'il  eft  queftion  des  intérêts  com^ 
xnuns.» 
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Cette  même  faculté   reconnoît  en-        n. 
ebre  d'autres  fociétés  ,  comme  celle   Dîfférenter 
d'Harcourt ,  du  cardinal  le-Moine ,  de  faciThé'  ^dt 
Lizieux  ,  deS   Cholets  &  de  Laon  ;  théoioglct 
elles  ont  leurs  bacheliers  >  leurs  licen- 
ciés &  leurs  dofteurs  :  mais  elles  font- 
peu  connues.  Dans  toutes  ces  fociétés 
particulières^,  le  nombre  des  focii  effi     ■    / 
fixe  ;  ce  titre  même,  &  fes  avantages  y 
ne  peuvent  être  accordés  qu'aux  fujets» 
d^un  certain  pays.  Les  focii  font  logéô 
julqu'au  dodorat ,  &  nourris  en  grande 
partie;  leurs  maîfons  leur  fourniflent 
même  une  partie  des  frais  des  études:- 
€nais  auflî,  ce  font  prefque  les  feuls 
'avantages  qu'ils  puiflènt  en  tirer  j  car 
un  an  après  leur  licence ,  ils  n'ont  plus^^ 
rien  à  efpérer ,  ou  très-peu  de  chofe. 

Au  contraire,  dans  les  focîé  es  de 
Navarre  &  de  Sorbonne  ,  les  b.  ch-- 
Kers ,  non-feulement  y  font  logés  jr- 
dant  le  cours  de  la  licence  ;  mai., 
quand  îk  font  docîburs ,  ils  peuventjpc^r 
leur  travail  &  leur  mérite  ,  obtenir ,  à 
la  pluralité  des  fuflfragês  de  leurs  con- 
frères ,  des  places  avantageufes  &  très- 
honorables  :Paricienneté,au  moins ,  leur 
donne  droit  d'y  être  logés  très  -  com- 
modément. De  plus,  l'une  &  l'autre. 

S  iv 
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fociété ,  a  indifféremment  des  faycti 
de  tout  pays ,  &  n'en  détermine  pas 
le  nombre. 
.  lu»  ^  Il  eft  cependant  beaucoup  plus  aîfé  > 
éc  Navarre!  &  bien  moins  onéreux ,  d'être  reça 
dans  la  focîété  de  Navarre ,  que  dans, 
celle  de  Sorbonne  ;  les  frais  même  en 
jEbnt  très^eu  confidérables  ,  &  elle 
n'exige  pas  un  fi  grand  nombre  de  for- 
malités* Bien  plus ,  cette  fociéte  de  Na- 
varre ,  pour  ne  point  compromettre  la 
réputation  de  celui  qui  fe  préfente,  a 
pour  ufage  de'  faire  faire,  par  fon 
grand  maître ,  &  par  un  de  fes  bâche* 
Kers ,  des  informations  fécr^ttes  de  vîe> 
mœurs  &  capacité  de  l'afpirant.  Ainfi  r 
quand  les  informations  font  favorables  » 
le  candidat  eft  averti  de  fe  préfçntef 
publiquement ,  &  quoiqu'il  faille  une 
unanimité  abfolue  dans  les  fufiirages  » 
on  eft  prefque  certain  d'être  admis  ;  c'eft 

Jourquoi  la  thèfe  qu'on  foutient  efl 
îen  moins  probatoire  que  -de  pure  for- 
jBialité  ;  d'autant  plus  qu^on  a  donné 
des  preuves  de  capacité ,  par  le  degré 
de  bachelier  en  théologie  ;  degré  quî 
eft  néceffaire  pour  afpirer  à  cette  focié- 
té, &  y  être  reçu,^&  fbuvent  même 
pa{;  les  examens  Se  thèfes  de  licence  ^ 


itizedby  Google 


des  gradués*  ^ly 

car  cette  fbcîété  reçoit  des  bacheliers 
qu'on  appelle  du  premier  ordre  (a), 
pourvu  qu'ils  n'ayent  pas  encore  fou- 
tenu  la  dernière  grande  thèfe  de  li- 
cence. 

PourêtrereçudansIafociétédeSor-        jy^ 
bonne  3  il  y  a  d'abord  une  thèfe  de  ri-  Sociâté'^  de 
gueur,  &  un  cours  de  philofophie  àL^orboEa^ 
profelTer  dans  un  collège  de  plein  exer- 
cice 9  ou  autre  j  &  il  faut  de  plus ,  dans 
deux  fcrutins  ^  réunir  deux  fois  le  plus 
grand  nombre  des  fufFrages.- 

On  doit  dfffinguer  yen  Sorbonne  y 
ceux,  qui  font  feulement  de  fa  maifon  r 
&  ceux  qui  C)nt^de  la  focîeté.  On  eft 
d'abord  reçu  de  la  maifon  r  fouvent 
même,  fans  être  bacheBer,  avant  que 
d'être  admis  dans  la  fociéte.  Il  faur 
pour  cela,  foutenir  une  thèfe  ;.  &,  ft 
dans  le  premier  (crutîn ,  on  a  réuni  en 
la  faveur  le  plus  grand  nombre  des*. 
lufirages,.on  eft  reçu  hojpes ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'on  a  droit  d^tre  loge  en  Sor^ 
bonne  pendant  un  certain  temps». 

SI ,  après  avoir  été  reçu  de  la  mai-»*- 
&n ,  on  pK)feffe  deux  ans , ,  &  fi ,  am 
fecond  fcrutîh,.  qui  eft  le  plus  rigide  ,> 

(a)  On  appeîle  bachelfcrs  du.premier  or^ 
ire,  ceux  qui  font  adueliement  danj  If* 
cours,  de  la Jicence«. 

Su 
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on  eft  admis  à  la  pluraUte ,  on  devient 
2Ïor s  focius  Sorbonicus  ,  &  on  a  droit 
à  tous  les  privilèges  de  cette  fociété  y 
privilèges  dont  ne  peuvent  jouir  ceux 
-  qui  font  feulement  de  la  maifon,  Auflî 
cft-il  très-peu  avantageux  de  n'avoir 
que  ce  titre  ;  les  hofphes  n'affiftent  pas 
même^  aux  aflemblées  de  la  fociété  de 
Sorbonne  ,  pendant  les  deux  années  de 
licence  ,  ni  dans  les  deux  fuîvantes 
qu'ils  ont  droit  d'être  logés  en  Sor- 
bonne ;  ainfi  ils  n'ont  point  voix 
délibératîve. 
y  La  faculté  de  droit,  qui  tient  le  fc- 

Faculté  it  cond  rang ,  eft  compofée  de  fept  pro* 

^roic.  feflèurs ,   y  compris  le  profeueur  en 

droit  François  ,  &  de  douze  doéteurs 
aggrégés.  Tous  les  autres  dofteurs  de 
cette  faculté ,  quoique  réfidant  à  Pa- 
ris ,  font  exclus  des  anepiblées ,  &  n'ont 
aucune  part,  ni  aux  exercices  publics 
des  études ,  ni  aux  émolumens ,  ni  aux 
délibérations  des  aflemblées  générales* 
yj .  La  faculté  de  médecine  eft  <:ompo- 

Facuîté    fée  de  tous  les  doéleurs  qui  y  ont  été 

^emédccinç-  ^^^^^^  n  ^v  ^  point ,  dans  cette  faculté, 
des  profeffeurs  en  titre ,  comme  dans 
les  autres  ;  prefque  tous  les  dodeurs 
en  médecine  font  dodeurs  régens.  La 
faculté  choîfit  ceux  qui  doivent  profef-r 
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fcf  chaque  année ,  5c  dans  ce  choix  elle 
fuit  ordinairement  l'ordre  du  tableau. 
Da  ns  les  facultés  fupérîeures  il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  d'étudîans  qui  afpirent  ou 
qui  parviennent  au  degré  de  dofteur  ; 
la  pilupart  fe  contentent  du  degré  de 
bachelier ,  ou  de  licencié.  Dans  la  fa- 
culté de  médecine  ,  tous ,  ou  prefque 
tous  afpirent  &  parviennent  au  doc- 
torat. 

La  faculté  des  arts  eft  la  plus  nom-      vu. 
breufe  de  toutes.  C'efl  cette  faculté     Univerfîté 
qu'on  appelle  à  Paris,  fingulîèrement  ,  4^,%^^^;;^^^ 
Puniverfité.  Elle  eft  compofée  de  li- 
cenciés &  bacheliers  des  facultés  fupé- 
rîeures ,  des  régens  &  des  maîtres  ou 
dofleurs  ès-arts  immatriculés. 

Cette  faculté  fe  divifè  en  quatre 
corps  ou  nations  :  ces  quatre  nations 
font  celles  de  France ,  de  Picardie , 
de  Normandie  &  d'Allemagne. 

Chacune  de  ces  nations  eft  compo- 
fée d'un  nombre  illimité  de  fuppôts  • 
originaires  des  provinces  ou  pays  dont 
elle  porte  le  nom.  Cependant ,  par  un 
arrêt  du  parlement,  le  nombre  des  fup- 
pôts de  là  nation  d'Allemagne  eft  li- 
mité à  vingt.  On  craîgnoit  alors  qu'il 
n'y  eût  un  trop  grand  nombre  d'étran- 
gers dans  i'univcrfué.  Jl  faut  obferver 

S  V j 
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que,  fous  le  nom  de  France ,  on  com4 
prend ,  non  feulement  tout  le  royau* 
me ,  à  l'exception  de  la  Normandie 
&  de  la  Picardie,  mak  tous  les  pays^ 
^étrangers  qui  font  au  midi  &  à  Porîent 
de  la.France  ;,  &  que,fbus  le  nom  d'Al- 
lemagne ,  on  entend  tous  les  pays» 
^étrangers ,  ou  qui  dans  le  temps  de 
cette  divifion  étoient  étrangers  ,  fitués* 
au  nord ,  &  au  nord-  oueft  de  la  France.^ 

Lorfque  la  faculté  des  arts  a  été  ainfi 
dîvîfée  en  quatre  nations ,  Puniverfitê 
de  Paris  étoit ,  pour  ainfi  dire  ,  Péco* 
le  de  toute  l'Europe  catholique;  c'eft- 
à- dire  qu'elle  étoit ,  par  rapport  à  toute 
L'Europe  ,  ce  qu'elle  eft  prclentement  à? 
tout  le  royaume.  Les  jeunes  gens  qui 
avoient  de  l'émulation ,  &  qui  défi- 
roient  de  faire  de  grands  progrès  dan& 
les  fciences  ,  s'y  rendoient  de  toutes 
parts.   . 

Pour  exciter,  de  plus  en  plus. ,  Pé*- 
mulation  entre  les  écoliers  &c  les  mai- 
très  ,  on  a  ,  depuis  quelques  années  > 
établi  dans  Puniverfitê,  une  diftributîon» 
générale  des  prix  pour  les  écoliers  de 
rhétorique ,  féconde  &  troifième  de  tous 
les  collèges  de  plein  exercice  ,  réunis 
en  vertu  des  compofitîons  auflî  généra- 
les )  où  ils  ont  concouru  tous  e^femble*. 
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Ceft  le  reÛeur  qui  donne  les  matières 
de  compofition  ;  &  c'eft  lui  qui ,  aidé 
de  quelques  profefleurs ,  examine  les 
devoirs,  décide  &  choifit  à  la  pluralité, 
ceux  qui  méritent  d'être  couronnés. 

Le  parlement ,  toujours  attentif  au 
bien  public ,  a  fait  cet  établiffement  par 
un  arrêt  du  8  mars  ly^ô ,  en  ordon- 
nant qu^m  legs  fait  par  Pabbé  le  Gen- 
dre, chanoine  deTéglife  de  Paris,  fe- 
ifoit  appliqué  à  cet  effet* 

Cette  diftribution  eft  précédée  d'un 
difcours  latin  ;  le  parlement  en  corps  y 
affifle ,  &  c'eft  M',  le  premier  préfident 
qui  donne,  lui- même,  le  premier  prix;le 
reéleur  diftribueles  autres.  Mr.  Coffin  > 
autrefois  principal  du  collège  de  Beau- 
vais ,  &  ancien'  refteur  de  Puniverfité , 
a  ajouté,  pour  la  féconde  ckffe,  un  prix 
de  profe  latine  traduite. 

Daiïs  cette  même  aiTemblée  ,  on 
nomme  auflî  celui  qui  a  mérité  ,  par  un 
difcours  latin ,  fur  un  fujet  propofé  tous 
les  ans  par  le  refteur ,  ce  prix  que  IVt'^ 
Coîgnard ,  citoyen  zélé  pour  le  progrès 
des  belles-lettres ,  &  fur-tout  de  la 
langue  latine  ,  a  fondé  depuis  quelques 
années  dans  Punîverfité ,  ea  faveur  des 
maîtres  ès-ans.  Cette  même  univerfité 
lejoit  ^  concourir,  les  profefleurs  de 
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rhéthorîque  &  d^humanîtés ,  des  uni- 
verfités  de  Reims  &  de  Caën ,  aflbciées 
à  celle  de  Paris ,  pourvu  qu'ils  ne  pro- 
feflènt  pas  dans  un  collège  régulier  , 
&  qu'ils  ne  foîent  pas  réguliers  eux- 
même.  Les  doéleurs  en  théologie  % 
droit  &  médecine  ;  les  profeflèurs 
de  rhétorique  &  de  philofophie  dans 
les  collèges  de  plein  exercice  de  Paris  t 
&  leurs  principaux  :  enfin  tous  les  ré- 
guliers en  font  exclus, 
vin»  Dans  luniverfité,  chaque  nation, 

DivUîon  de^^cepté  celle  de  Normandie,  fe  foudî- 
cribuj»  vue  en  tribus  :  par  exemple ,  les  nations 
de  France  .&  de  Picardie ,  font  divi- 
fées  en  cinq  tribus.  Voici  les  noms  & 
l'ordre  des  cinq  tribus  de  la  nation  de 
France.  La  tribu  de  Paris ,  celle  de 
Sens ,  de  Reims  ,  de  Tours  &  de 
Bourges  ;  chaque  tribu  a  fod  doyen 
d'ancienneté  qui  la  préfide  ;  chacune 
forme  ,  même  à  certains  égards ,  un 
corps  qui  a  ,  comme  la  nation,  fes  in- 
térêts &  fes  règles. 
IX.  Les  nations  de  France ,  de  Picardie 

Statuts  ou  &  d'Allemagne ,  ont  des  ftatuts  par- 
Mtwof.    "  ticuliers  ,  homologués  au  Parlement, 
La  nation  de  Normandie  ne  reconnoît 

J)oint  de  ftatuts  ,  elle  fe  contente  de 
uivre  les  ufages  établis  depuis  long-? 
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temps.  Maïs  toutes  les  nations  ont  des 
intérêts  &  des  officiers  particuliers  , 
dont  le  premier,  ou  celui  qui  les  pré  fi- 
de  dans  leurs  affemblées  ,  a  la  qualité 
de  procureur. 

Cet  office,  après  le  reftorat,  eft  le  office  i 
plus  honorable.  Il  eft  tour  à  tour  exer-  Procwcai^ 
ce  par  un  profefleur  &  par  un  bachelier 
ou  licencié.  Mais  dans  la  nation  d'Al- 
lemagne on  n'a  point  égard  à  cey)rdre  9 
elle  obferve  feulement  de  .les  choifiir  ' 
alternativement  de  Tune  ou  dé  l'autre 
des  deux  tribus  qui  la  compofent.  Ainft 
fon  procureur  eft  tour  à  tour  de  la  tri- 
bu infulaire,  &  de  celle  du  continent.. 
Dans  les  nations  de  France  &  de  Pi- 
cardie ,  ce  font  cinq  députés  qu'on  ap- 
pelle intrans  ,  un  de  chaque  tribu ,  qui 
nomment  le  procureur;  mais  le  plus  an- 
cien des  trihulaires  y  a  un  droit  formel  ^ 
&  il  eft  rare  que  les  fuffirages  ne  fe  réu- 
nîiTent  pas  pour  lui.  Cet  ancien  pourroit 
même,  alors,  fe  pourvoir  au  parlement 
qui  lui  feroit  favprable  ,  s'il  avoit  les 
conditions  &  les  qualités  que  les  fta- 
tuts  exigent  pour  remplir  cette  place* 

Dans  la  nation  de  Normandie,  les 
afpirans  à  la  procure  ^  fupplîent  dans 
une  aflemblée  de  la  nation ,  &  fe  reti- 
rent enfuite.yafin  de  laifler  la  liberté* 
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du  luffrage.  Tous  les  fuppôts  qui  ont 
trente  ans  ,  &  un  an  d'immatriculé  f 
peuvent  y  afpîrer ,  à  mérite  é^l ,  oa 
choifit  ordinairement  le  plus  ancien. 
Dans  les  autres  nations ,  il  £aut  avok 
trente  ans  & ,  au  moins,  deux  ou  rroîs 
.'Office  de  ^^5  d'immatriculé.  Les  nations  ont  auffi 
feiifcitf.  un  cenfeup ,  dont  l'oifice  eft  principa- 
ment  de  faire  obferver  les  ftatuts  ou  ufa- 
ges  des  nations ,  de  maintenir  l'ordre 
dans  les  affemblées ,  de  faire  l'office  de 
la  partie  publique  »  &  de  tecueillir  les 
fuitrages» 

Cette  divîfion  de  nations  en  tribus  a 
principalement  été  faite ,  pour  éviter  la 
confufion  dans  les  affemblées  de  la  fe- 
culté  des  arts  :  comme  tous  les  officiers 
font  choifis  par  la  voie  de  Téledion  , 
s'il  avoit  fallu  dans  une  affemblée  com- 
posée de  milliers  de  vocaux,  recueillir 
tous  les  fiifirages,  refumer  les  différens 
avis ,  il  auroit  été  très-difficile  de  for- 
mer une  dâibération  commune  :  au 
lieu  que,  par  le  partage  de  la  faculté  en 
nations  &  en  tribus  >  il  eft  facile  de  fça»- 
voir  le  vœu  du  corps.  Lorfgu'une  af&i- 
re  a  été  propofée  dans  l'affemblée  gé- 
nérale des  quatre  nations  ,  les  quatre 
nations  fe  féparènt  pour  délibérer.  Pour 
iCOJînoître  plus  facilement  le  vœu  dç 
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la  nation  de  France,  qui  eft  très-nom- 
breufe ,  chaque  tribu  tient  Ion  comitç 

Î particulier  ;  là  >  le  doyen  recueille  les 
iif&ages  ,  &  conclud  à  la  pluralité. 
La  réunion  de  la  pluralité  des  tribus 
dans  un  même  avis  forme  le  vœu 
de  la  nation,  &  la  pluralité  des  na- 
tions >  forme  le  vœu  de  la  faculté. 

Pour  être  aggrégé  ou  immatriculé  à^  J/^e^ 
la  faculté  des  ans  ,  il  faut  d'abord  être  faculté    di| 
maître  ou  doéleur  ès-arts  :  mais  cela  ne  *"'• 
fuifit  pas ,  car  tous  les  maîtres  ès-arts 
ne  font  pas  fuppôts  ou  membres  de  la 
faculté.  Pour  avoir  droit  d'aflîfter  aux 
aflemblées  avec  voix  délibérative,  il 
faut  être  pourvu  d'une  chaire  de  pro- 
fefleur  de  grammaire ,  d'humanités ,  de 
rhétorique  >  ou  de  philofophîe  ;  fînon , 
il  faut  avoir  trois  ans  d'étude  dans  une 
des  facultés  fupérieures ,  avec  le  degréj 
au  moins,  de  bachelier  ,  excepté  dans 
la  nation  d'Allemagne  qui  a  un  ufage 
particulier. 

,  La  faculté  des  arts  eft  donc  un  con[i- 
pofé  des  gradués  des  quatre  facultés  i 
&  c'eft  -  È ,  vraifemblablement,  ce  qui 
lui  aura  fait  attribuer  la  dénomination 
particulière  d'univerfîté. 

Il  n'y  a  que  les  doéleurs  des  trois 
facultés  fupérieures  qui  foient  exclus 
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de  la  faculté  des  arts.  Dès  qu'un  licen- 
cié en  théologie ,  en  droit  ou  en  mé- 
decine ,  qui  étoit  immatriculé  à  la  fa- 
culté des  arts ,  prend  le  degré  de  doc- 
teur ,  il  ceffe  d^avoîr  droit  aux  affem^ 
blées  de  Puniverfité  :  il  en  eft  exclu» 
par  le  feul  fait. 

.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui ,  comme 
autrefois,  d'affembîées  générales  dc$ 
quatres  facultés.  Ces  affemblées  ont 
commencé  à  être  plus  rares  ,  depuis 
qu'on  a  cefle  de  confulter  l*umverfité 
de  Paris ,  fur  les  affaires  pubKques  de 
l'églife  3  auxquelles  cette  célèbre  corn- 

JDagnie  avoit  tant  de  part,  comme  on 
e  voit  par  l'hîftoire  du  grand  fchifrae 
d'occident.  Mais  elles  ont  entièrement 
ceffé ,  depuis  une  fameufe  conteftatioir 
qui  arriva  à  la  fin  du  feîzièmc  lîècle 
entre  les  trois  facultés  fupérieurcs,d^une 
part ,  &  la  faculté  des  arts ,  de  l'autre^ 
La  prétention  de  celle-ci  étoit,  qu^^à 
caufe  des  quatre  nations  dçnt  elle  étoit 
compofée ,  elle  devoît  avoir ,  dans  les 
délibérations  çomniunçs  ,  quatre  voix  i 
au  lieu  que  les  trois  autres  facultés  fou* 
tenoient  que  les  fuifrages  des  quatre 
nations  ne  dévoient  être  cornptés  que 
pour  une  voix.  La  queftion  eu  indécî- 
fe  au  fonds ,  elle  a  feulement  été  dc- 
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cîdée  provîfoîrement  en  faveur  des  trois 
facultés  iupérieures. 

Il  y  a ,  dans  Punîverfîté,  deux  chan- 
celiers (  ^  )  ;  le  chancelier  de  Notre- 
Dame,  &  celui  defainte  Génevié/e; 
Us  ont  chacun  un  fous  -  chancelier  : 
l'un  &  l'autre ,  ou  bien  leurs  fous-chan- 
celiers donnent ,  ex  audloritate  apojîo' 
licâ  i  la  bénédiélion  de  licence ,  &  le 
pouvoir  d'enfeigner  à  Paris ,  &  par- 
tout ailleurs.  Mais  le  chancelier  de  laîn* 
te  Geneviève  ,  ou  fon  fous-chancelier. 
De  la  donne  que  dans  la  faculté  des  arts, 
.  Il  eft  remarquable  que,  dans  l'univer- 
fité  de  Paris,  le  reâeur ,  qui  eft  le  chef 
des  quatre  facultés,  eft  toujouts  pris 
dans  la  faculté  des  arts.  C*eft  ordinai- 
rement un  profeflfeur  de  philofophie, 
de  rhétorique  ou  d*humanités.  On  élit 
«n  redteur  tous  les  trois  mois  ;  mais 
Pufàge  eft  ,  depuis  quelques  années , 
de  continuer  le  même ,  pendant  deux 

^^S*  ^  XIII. 

Ce  ne  font  point  les  nations  qui  nom-  Eiediion*  an 
ment  le   reéleur  ,  mais   leurs  intrans.  'eaeur. 
Dans  Paffemblée  particulière  ,  qui  fe 

(a)  11  fautobfcrver  que  ces  deux  chanceliers^ 
ne  (ont  point,  en  cette  qualité,  membres  de 
Tuniverfîté  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  droit  aux 
alTemblces  d'aucuae  des  quatre  facultés* 
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tient  le  matin ,  avant  que  l'unîverfité 
foit  aflemblée  ^n  corps ,  dans  une  falle 
des  Mathurîns(a);  chaque  nation  choifit, 
à  la  pluralité ,  un  de  fes  fuppôts ,  qu'on 
appelle  inrmnf.  Le  parlement, en  1670, 
a  réglé  qu'il  devoit  avoir  trente  ans  ; 
&  ceux  qui  n'ont  pas  cet  âge  ,  lorf 
qu'on  fait  l'éleélîon  de  Vimrant ,  ne 
font  pas  admis  à  donner  leurs  fuflrages. 
Celui  qui  eft  élu  doit  prêter  ferment 
qu'il  nommera  redeur  le  fuppôt  de 
luniverfîté  qu'il  jugera  le  plus  capable. 
Les  quatre  intrans  feuls ,  dans  un  lieu 
défigné ,  propofent  leur  fujet  ;  l'inrrant 
de  la  nation  de  France  conclud  &  ad- 
met celui  qui  a  le  plus  de  fufïragesi 
S'il  y  a  divifion,  le  redleur  débancj 
pourvu  que  deux  fufirages  ne  foient 
pas  en  fa  faveur  ;  car ,  dans  ce  cas  > 
l'ex-refteur  débarrcroit.  Les  intrans  re- 
venus à  l'affemblce ,  celui  de  la  nation 
duquel  eft  le  nouveau  refteur  rend 
compte  de  ce  qui  s'eft  palfé.  Alors  les 
nations  fe  raflfemblent  en  particulier, 
pour  approuver  &  confirmer  le  choix 
qu'a  fait  Pintrant.  Si. le  nouveau  rec- 
teur n'étoit  point  agréé ,  les  quatre  pro- 
cureurs auroient  droit  alors  de  faire  la 

ia)  C'eflle  lieu  ordinaire  de«  aflembléei^ 
générales  de  l'unirerfité» 
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fcnftîon  à^intrant ,  &  d'élire  un  rec-. 
teuf  :  mais  ces  exemples  font  rares. 

Le  refteur  préfide  au  tribunal  de  Pu-     xry. 
nîverfité,  confirmé  par  le  roi  en  i6oo,|J'»^"ttald6 
.  fuivant  l'article  vingt  de  l'appendice  des  "**^"  *^* 
ftatuts  de  la  faculté  des  arts.  Il  a  pour 
confeîllers  le  doyen  de  la  faculté   de 
théologie  y  ordinairement  repréfenté  par 
le  fyndîc,  les  doyens  de  droit  &  de 
médecine  ,  les  procureurs  des  quatre 
nations;  le  fyndic  de  la  faculté  des  arts 
y  affifte  comme  partie  publique,  avec  le 
greffier  &  le  receveur. 

Ce  tribunal  s'affemble  chez  le  redleuif 
tous  les  mois  >  le  premier  famedi  libre  , 
&  extraordinairement  à  la  volonté  du 
refteur.  Le  fyndic  de  théologie  j  les 
doyens  de  droit  &  de  médecine ,  &  les 
quatre  procureurs  ont  feuls  droit  de  fuf- 
frage ,  le  refteur  met  les  affaires  en  dé- 
libération>  recueille  les  fuf&ages,  &  cont 
clud  à  la  pluralité. 

A  ce  tribunal ,  font  jngées  toutes  les 
affaires  concernant  la  police  générale  des 
études  9  les  diffërens  des  principaux  & 
profefleurs ,  l'appel  de  fes  fentences  eft 
relevé  au  parlement. 

C'eft  à  ce  tribunal  qu'on  s'adrefle 
aufli  dans  les  affaires  les  plui  graves  Se 
}es  plus  intéreflantes  ;  mais  les  che&  des 
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facultés  fupéneures&  des  quatre  nation J 
n'y  doivent  rien  décider,  que  confor- 
mément au  vœu  connu  ou^réfuméde 
leurs  corp3.Aufli  leurs  décifions  ne  font- 
elles  loi,  pour  ces  cas  extraordinaires  » 
qu'après  avoir  été  propofées  &  difcu- 
tées  dans  une  aflemblée  particulière  de 
<:haque  nation  ,  ou  autorifées  par  la  plu- 
ralité des  fuffrages  de  ces  mêmes  na- 
tions ,  dans  une  aflemblée  générale  de 
Funiverfité. 
XV.  On  fupplie  devant  ce  tribunal  pouf 

Supplique  les  lettres  de  nomination.  Pour  les  ob- 
^Vrtbunal^^  tenir  ,  on  préfente  fes  lettres  de  tonfi- 
pouriesgra-je  &  de  maîtré-ès-arts  ,  fîx  atteftations 
^*  des  deux  profeflèurs  en  théologie  qu'on 

a  fuivi  pendant  trois  ans ,  un  formulaire 
de  quinquenium  figné  de  quatre  maîtres- 
ès-arts  qui  certifient  qu'on  a  étudié  avec 
eux  cinq  ans  révolus  dans  l'unîverfité 
•de  Paris;  fçavoir,  deux  ans  enphilofo- 
phie  ,  &  trois  ans  en  théologie.  Enfin  > 
il  les  lettres  de  maître-ès-arts  ne  font 
datées  qu'après  les  cinq  ans  d'étude, 
il  faut  apporter  une  atteftation  qui  prou- 
ve que  les  études  de  philofophie  n'ont 
.    point  concouru  avec   celles  de  théo- 

Temps  d'é-     ^^^^  obtenir  dçs  grades  dans  l'unî- 
tude  pour  verfitc,  il  Suffit  d'avoir  étudié  deux  ans 

les  grades» 
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^en  phîlofophîe  ,  trois  dans  une  des  fa- 
cultés fupérieures,  &  d'avoir  copié  les 
cahiers  que  les  profeffeurs  diftent  pen- 
dant ces  cinq  années ,  &  enfin  d'avoir 
obtenu  le  degré  de  maître  -  es  -  arts. 
Les  études  de  philofophîe  doivent 
commencer  à  la  faintRemi^  &  ne  finir 
qu'au  mois  d'août  ;  celles  de  théologie 
durent ,  depuis  la  faint  Luc  ,  julqu'à  la 
£n  de  juillet,  L'univerfité  cependant  ,  - 
&  la  faculté  de  théologie ,  dans  leurs  aC- 
iemblées  générales,  difpenfent quelque- 
fois certains  écoliers  d'écrire  les  leçons 
de  leurs  profelieurs.  Mais  cette  difpenfe 
ne  5'accorde  qu'à  ceux  qui  reprélêntent 
jun  certificat  d'un  niédecin  qui  attefte 
<jue  l'exercice  de  l'écriture  eft  nuifible 
>  à  leur  fanté.  Celui  qui  a  obtenu  cette 
difpenfe  eft  obligé  de  préfenter  les  ca- 
hiers de  fes  profeffeurs  écrits  d'une  au- 
tre maîn^  Autrefois ,  il  étoit  fort  ordi- 
naire d'étudier  trois  ans  en  médecine  > 
&furtout  en  droit,  dans  le  defiein  d'ob- 
tenir les  lettres  de  grades.  Mais  ces 
exemples  font  plus  rares.  Prefque  tous 
lès  eccléfiaftiques  préfèrent  les  trois  ans 
de  théologie.     ^ 

Après  les  deux  ans  de  philofophîe,  ^5^5!^^*^^ 
on  peut  prendre  le  degré  de  maître  ou  maître  ès- 
jdoéleur-es-arts.  Il  faut  d'abord  fepré-*"*' 
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fent€r  à  fa  nation ,  pour  y  fubir  un  pre^ 
mîer  examen  fur  les  humanités  ,1a  rhé- 
torique &  la  philofophîe. 
XVIII.  I^^s  nations  de  France  &  de  Picardie 
Premier  nomment  tous  les  ans  ci nq  examinateurs 
fxamcn.  ^  ^^  ^^^  chaque  tribu.  )  Les  nations  de 
Normandîe&d' Allemagne  ne  choififfent 
que  quatre  fuppôts ,  à  qui  elles  confient 
le  foin  déjuger  de  la  capacité  des  can- 
didats i  elles  exigent  même  d'eux  de  s'o- 
bliger par  ferment ,  à  n'admettre  au  de- 
gré de  bachelier-ès-arts,  que  ceux  qu'ils 
reconnoîtront  capables.  Le  çenfeur  pré- 
fide  à  ce  premier  examen ,  recueille  les 
fuffrages ,  &  conclud  à  la  pluralité. 

On  fubit  le  fécond  examen  à  Notre- 
Dame  ou  à  fainte  Geneviève  ,  feloa 
l'ordre  du  collège  dans  lequel  on  a 
étudié:  car,alternativement  tous  les  deux 
ans ,  cette  partie  des  collèges  qui  étoît 
du  reflbrt  de  Notre-Dame  dépend  de 
celui  de  fainte  Geneviève.  Chaque  na- 
tion envoyé  fon  député,&  à  Notre-Dame 
&  à  fainte  Geneviève.  Ce  ne  font  point 
ordinairement  les  nations  qui  le  choi- 
fiffent, mais  les  chanceliers  qui  le  défî- 
gnent,&  le  propofent  dans  une  aflbmblée 
générale  de  l'univerfité.  Et  il  ne  peut 
être  admis  à  cet  office  qu'il  n'ait  été 
confirmé  dans  fa  nation ,  qui  s'affemble 

pour 
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ÇDur  cela.  Alors  il  jure  ,  devant  toute 
Funiverfité  entre  les  mains  du  reâ:eur , 
qu'il  n'admettra  ad  lauream  artium ,  que 
ceux  dont  il  aura  reconnu  la  capa- 
cité. 

Les  frais  ,  qu'on  eil  obligé  de  faire 
pour  obtenir  le  degré  de  maître-ès-arts, 
ne  font  pas  confidérables.  Il  n'en  coûte 
ordinairement  que  cinquante  ou  fobcante 
livres.  Mais  les  frais  font  doubles  pour 
ceux  qui  font  nobles  ou  bénéficiers ,  & 
triples ,  pour  ceux  qui  font ,  en  même 
temps ,  &  nobles  &  bénéficiers. 

Les  féculiers  ne  parviennent  au  bac-  ^^^r 
calaureat  en  théologie ,  qu'après  cmqréatcnthée- 
ans  d'étude ,  tant  en  philofophie  qu'en  i^g^^* 
théologie  5  &  apuès  avoir  obtenu  le 
•  degré  de  maître  -es  -  arts.  Les  for- 
maUtés  requifes ,  pour  être  rççu  bache- 
lier ,  font  de  fe  préfenter  devant  l'afTem- 
blée  générale  de  la  faculté  ,  muni  d'at- 
teftations  de  vie  &  mœurs ,  avec  fes  let- 
tres de  tonfure ,  &  de  fon  extrait  baptit 
taire,  qui  faffe  foi  qu'on  eft  né  en  légiti- 
me  mariage  ,  &  qu'on  a  atteint  l'âge  de 
vingt-deux  ans  ;  alors  on  fupplie  pro 
primo  curfu  ;  c'eft-à-dire ,  quon  prie  la 
iaculté  de  tirer  au  fort  quatre  de  fes 
membres ,  pour  fubir^dans  le  courant  du 
mois ,  le  premier  examen,  qui  ne  traite 

Tome  L  X 
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que   de  la    feule    philofophie. 

Dans  Paflimblée  générale  du  mois 
fuivant,  la  faculté  tire  au  fort  .quatre 
nouveaux  examinateurs ,  pour  interroger 
le  candidat  qui  a  été  admis  au  premier 
examen.  Le  lecond  examen  doit  être  fur 
cinq  traités  de  théologie;  fçavoîr,  les 
traités  des  Attributs,  de  la  Trinité  & 
des  Anges,  avec  deux  autres,  au  choix 
du  candidat ,  pami  ceux  qu'il  a  dû  étu- 
dier dans  fon  cours  de  théologie.  Enfin, 
on  n'obtient  le  degré  de  bachelier,  qu'a- 
près avoir  foutenu,  fur  les  trois  premiers 
traités,  &  dans  la  même  année,  une  thèfe 
de<:înq  heures,appelléerenrariVe. 

Les  réguliers  qui  afpîrent  au  bacca- 
lauréat doivent  fuppli«r  devant  la  fe- 
culté  de  théologie  avec  Phabît  de  leur 
ordre ,  &  préfenter  des  lettres  d'obé- 
dience addreffées  à  la  feculté ,  des  cer- 
tificats de  vie  &  mœurs ,  atteftations  au 
moins  de  trois  ans  à^étndts  ^Ji  Benedic-' 
tinus  aut  Cifttrckncis  j  &  fi  ils  font  tx 
crdinibus  Mendicantium  ^  aut  Prctmor^ 
tratenfes ,  des  atteftations  de  deux  ans 
de  philofophie ,  fait  à  ParîS ,.  fous  un 

?rofefleur  de  leur  ordre ,  bachelier  de 
^aris ,  ou  au  moins ,  qui  magifterium  in 
artibus^  pro  more  convmtûs  fui  ^  fecutus 
fumt. 
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Les  réguliers  ex  ordinibus  Méndican-     ^XI 
tium  font  cenfés  maîtres-ès-arts,  lorf- Lctréguien 
qu'ils  ont  fubi  (devant  les  dofteurs  ré-  comment 
gulîers  de  leur  ordre ,  à  qui  la  faculté  de  "i^mu""^*^* 
théologie  confie  ce  foin  )  les  examens,ou 
foutenu  les  thèfes  qui  font  d'ufage.  Mais 
il  fera  bon  d'obferver  qu^apud  prtedi^ 
<:atoreSy  le  degré  de  maître-ès-arts  s'ob- 
tient bien  plus  difficilement ,  &  que  les 
ufages  qu'on  obferve  dans  cet  ordre 
font  tout-à-fUt  fînguliers. 
On  eft  reçu  maître-ès-arts  dans  le  grattd    XXIL 
collège  des  J^obins^  rue  faim  Jacques,  ufagefingru- 
par  la  faculté  de  Roherus.^  Elle  jouit  de  ItlrïZx^^ 
ce  droit ,  par  un  privilège  ipécial  de  la  ge  des  Jaco- 
cour  de  Rome  ,  approuvé  dans  l'uni-  ^**^ 
verfité ,  &  confirmé  dans  la  faculté  de 
théologie. 

Cette  faculté  n'eft  compofée  que  def 
jeunes  gens  étudians  en  théologie  dudit 
collège  ;  nftiîs  ceux  qui  font  prêtres  en 
font  exclus.  Elle  a,comme  dans  l'univer- 
fité  ,  &  elle  nomme  à  la  pluralité  fes 
officiers,  qui  font  le  doyen,  le  fyndîc» 
le  chancelier  &  quatre  régens.  Cette  fa- 
culté a  droit  d'examiner  les  candidats 
étudiant  en  philofophie ,  &  de  leur  faire 
foutenir  différentes  thèfes  fur  toute  la 
philofophie.  Ces  thèfes  font ,  comme 
dans  la  faculté  de  théologie  >  les-  tenta— 
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tiye,  majeure  ,  mineure  &  forbonîquei; 

mais  elles  ne  durent  que  deux  heures. 

Les  phiiofophes  >  pendant  leur  cours 
de  deux  ans,  choilîfl'ent  &  nomment  par- 
mi eux  un  redleur ,  deux  prieurs  préfi- 
dens  des  forboniques  ,  un  pour  cha- 
que année ,  &  un  paranymphe.  Les  thè- 
ies  forboniques  font 'plus  folemnelles. 
Les  redeur  &  prieurs  y  font  des  difcours 
latins* 

En  un  mot ,  pour  parvéhîr  au  degré 
de  doâeur-ès-arts  dans  cette  faculté, 
îl  faut,  prefqu'en  tout,  olj^rverles  mê- 
mes ufages  &  réglemens  que  la  faculté 
de  théologie  fait  obferver  à  fes  candi- 
•      dats  jufqu'au  doAorat. 

:  Les  frais  de  baccalauréat  ne  doivent 
pas  excéder  de  beaucoup  la  fomme  de 
deux  cens  livres  ;  ilsïbnt  un  peu  moin-: 
dres  pro  regularibus  non  pofjîdentibus. 
XXIII.        ^^^^  qu'un  bachelier  foit  ladmîs  à  la 
Examen  de  licence,  qui  recommence  tous  les  deux 
pçcncc.       a^s  le  premier  janvier,il  faut,  i®*  Qu'il  y 
ait  au  moins  dix-huitmois  qu'il  foit  par- 
venu à  ce  degré:  2°.  Qu'il  ait  fubi  deux 
examens  ;  le  premier  fur  la  féconde  & 
troîfième  partie  de  feint  Thomas  :  le  fé- 
cond, pendant  les  deux  premières  heu- 
tes ,  fur  l'écriture  faînte ,  kg  conciles  585 
jrjbiiloire  eccléfiaftiquçi 
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Tous  les  bacheliers  ex  ordine  Mendl-^ 
tantium  nç  font  pas  admis  à  la  licence; 
la  faculté  de  théologie  n'en  reçoit,  pour 
ce  cours,qu'un  certain  nombre  rfçavoir  > 
quinque  Préedicatores ^  quatuor  Minores^ 
très  Augufiinienfes  &  très  Carmelitas. 
Si,  dans  le  cours  de  licence  y  un  des  ba- 
cheliers mouroit ,  fon  ordre  n'auroit  pas 
le  droit  d'en  fubfUtuer  un  autre  en  fa 
place» 

.    La  licence  dure  deux  ans  entiers  fans    XXIV; 
interruption  &  uns  aucunes  vacances.  Buréc  cxcr- 
II  faut ,  pendant  ce  cours ,  aflifter  fou-  ^'^nV  df  u 
vent  plufieursfois  dans  un  jour,  à  tou- licence» 
tes  les  différentes  thèfes  qu'on  foutient 
alors  ;  cei  thèfes  font  les  tentatives ,  mi-, 
neures  ,  majeures  ,  forboniques ,  vef-. 
pérîes  ,  aulîques ,  réfomptes.  De  plus, 
il  faut  être  prêt  d'argumenter  à  toutes^ 
excepté    aux    auliques  &  réfomptes  > 
auxquelles  les  do\5leurs  feuls  ont  droit 
d'argumenter*  Il  n'y  a  aucune  raifon  qui 
puiffe  difpenfer  d'affiftcr  aux  thèfes^Sc  d'y 
argumenter.  La  maladie ,  même  la  plus  -^ 
dangereufej  connue  &  avérée,  n'exemp-  * 

te  point  des  amandes  qu'on  cncoart  par 
la  néceflité  de  l'abfence ,  &  parle  défaut 
argumentation.  Bien  plus ,  fi  cette  abr 
nce  durait  deux  mois ,  &  qu'on  eut 
^é)gligé  d'en  avertir,  ou  d'en  faire  aver* 
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tir  la  faculté ,  on  feroit  exchxs^ipfofaBoi 
du  rang  de  bachelier  du  premier  or- 
dre ,  &  remis  à  la  licence  fuivante. 

XXV.  ^^  bachelier  en  licence ,  qu'on  appelle 
Thèfcs  dcauffi  bachelier  du  premier  ordre  ,  doit 

licence.  pendant  fon  cours  de  deux  ans  foutenir 
«oisthèfes.  Iln'eft  pas  libre  de  les  foute- 
Tiir  toutes  trois  dans  une  feule  année.  La 
.faculté  même  a  réglé  une  amende  con- 
fidérable  ,  contre  celui  qui  n'auroit  pas 
îfoutenu,  dans  la  première  année ,  ou  la 
majeure  ou  la  forbonique.  La  plus 
courte  de  toutes  ces  thèfes  dure  cinq 
Iteures.  On  l'appelle  minor  ordinaria. 
£lle  traite  de  la  controverfe,  c'eû-à-di- 
TC ,  tout  ce  qui  regarde  les  facremens  en 
général  &  en  particulier.  Les  deux  au- 
tres thèfes ,  font  la  majeure  &  la  fi>rbo- 
«nique.  La  majeure^  appellée  major  ordi^ 
,  ^n^rii^doit  être  couchée  en  neufcolones> 

comme  le  font  les  tentatives,  mineures 
ic  forboniques.  On  ne  doit,  en  général, 
y  traiter  que  de  la  pofitive.  La  &culcé,en 

XXVI.  I  (îp  6,a  ftatué  que, dans  les  trois  premiè- 
jorbomçiuc.„res  colonnes, feflfetffiiric/acriycr^rori; 

dans  les  trois  autres,de  conci/iii,  &dans 
les  trois  dernières,dc  hiftoriâ  ecclejîafti" 
€â.  Cette  thèfe  dure  dix  heures,  fçavoir, 
depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à  ftx 
-heures  du  foirXa  forbonique  dure  douze 
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heures;  fçavoir,dcpuis  fix  heures  du  ma- 
tin jufqu'à  fîx  heures  dufoir.ll  ne  doit  y 
être  queftion  que  de  la  théologie  fcolafti- 
que,des  matières  de  l'incarnation ,  de  la 
grâce,  desadles  humains,&c.  Ces  thèfes 
font  foutenuesfans  aucune  interruption  J 
&  la  faculté  en  a  fait  une  loi  formelle , 
comme  il  paroît  par  fa  conclu{ian  du  4 
feptembre  1688  :  lifdem  in  aElibus ,  les  * 
majeures  &  forboiiques ,  ftet  mos  anti^ 
quus  ^ut  ^  tôt â  die  foUdâ  quâ  habenturf 
nil  alimenti  furvÊnt  refpmdens  ^  quàm^ 
quod  liquidum  fit  aut  infiar  jufcuU  ^  vel 
obfonii  concreti  feu  glaciati  ^  &,  ad  fum- 
mutn  j  ova  duoy  qui  cibu^celemmè  forbe- 
bitur  ^  argumentationt  nullatenàs  inter" 
mijjâ  ^  tàm  eo  ,  qui  argument abit4ir  ^  mo- 
mentum  aliquod  fraulb  fufiùs  exponente  ^ 
ne  fcholajileat^  quad  iUicà  répétât  &fol^ 
vatrefpondenss  nec  alio  rempaSlo  trac" 
tariferant  cenfores.      •  ^^Y  ^  '•. 

Avant  I jiy  onue  foutenoit ,  d?.ns la^^rbom- 
le  cours  de  licence,  que  les  mineure  &  que, 
majeure.  Mais  François  Maironis  cor- 
délier  provençal^  ayant  été  refufé,  de- 
manda à  donner  des  preuves  publiques 
de  fa  capacité  ,  par  une  thèfe  qu'il  fou- 
tiendroit  depuis  fix  heures  du  matin  juf- 
qu'à  fix  heures  du  foir ,  feul  &  fans  pré  1 
fident.  A  fon  exenaple ,  la  faculté  a  exi* 

Tiv 
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gé  depuis  que  les  bacheliers  en  licence 
Ibutiehdroient  UBe  pareille  thèfe.  Elle  a 
éié  zipçeUéc/orboniquej  parce  qu'elle  fe 
foutient  toujours  en-Sorbonne. 

Le  prieur  de  Sorbonne,.  qui  eft  tou- 
jours un  des  bacheliers  en  licence  dé 
cette  maifon  &  fociété ,   ouvre,  la  for- 

:XXVITT    ^^^^^  •  ^"  ^^^  abfence  ,  ce  doit  être 
Première*  UR  bachelier  en.  licence  de  cette  même 

derncre:or.  oiaifon.  La  premier^ &  dernière  forbo- 
oûiç^ue.  nique,  dans  chaque  année  de  licence, fe 
fait  avec  beaucoup  d'appareil.  Elle  ne 
commence  qu'à  dix  heures.  Le  prieuK 
de  Sorbonne  y  fait  un  dîfcours  oratoire 
fur  le  fujet  qu'il  veutp  II  eft  ordinaire- 
ment honoré  de  la  préfence  de  c^di- 
naux ,  d'archevêques  ,  d'évêques  ,  de 
magiftrats ,  &  de  gens  de  la  première 
diftinélion.^  Cette  cérémonie  s'appelle 
communément  ouverture  oa  clôture  de$ 
,  XXîX»    Sorboniques,         * 

'  Fin  de  la      Les  deux:  ans  àc  licence  révolus ,  les 

liceacc  bacheliers  qui  ont  foutenu  les  trois  chè* 
lès  fe  préfentent  au  mois  de  janvier, 
à  la  première  affeoïblée  générale  delà 
faculté ,  pour  remercier  magiftras  yles 
douleurs  ,  &  pour  obtenir  miffionem  à 
fckolâ.  C'eft  le  plus  ancien  des  bache- 
liers féculiers  qui  pone  la  parole  au  nom 
de  tous  fes  con&ères  de  licence. 
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Ceux  qui  ont  obtenu  mijjîonem  âfco-, 
ta.  font  obliges  de  fe  préfenter  unei  fé- 
conde fois  dans  une  aflemUiS  q^ie  la  far 
culte  leur  indique.  Ils  doivent  être  mu^ 
nîs  des  atteflatîons  de  vie,  mœurs  &  de 
leurs  lettres  d«  diaconat.  On  leur  ik  en* 
fuite  articulos  facultatb  ad  fidem  pertH 
nentes  ,  qu'on  leur  a  recon>mandé  d*é- 
coûter  avec  attention^  Après  quoi ,  ils- 
jurent  &  iîgnent  qu'ils  les .obferveront 
avec  exaditudc  XXX.. 

Autrefois  ,  avant  aue  fe  cHancelier  j^<^nédia:iê» 
de  Notre-Dame  donnât  la  benediCtioa 
de  licence,,  il  étoit  d'uiSge  de  faire  des^  ^ 

paranymphes  i  mais  >  maigre  les  précau- 
tions que  la  faculté  ;a  tQujours.prifes^ 
jiour  que  ce&.diCc(mrs/paranjinphiq^ 
&  leurs  réponfes  le  nuent  avec  la  dé^^ 
cence  qui  convient  î  des  eçcléfiaftiques,, 
il  s'y  étoit  glifle  de  grands  abus.  .C'efl: 

ÊourquQÎ ,  dèpuî§'quelques années  j'ellè: 
îs  a  abolis,&  afub^ïtueàleurpîaGe  des; 
_dîfcours  latins.Les  bacheliers  qui  en  font: 
chargés,  traitent  le  fù  jet  qu'ils  veulent  >» 
ffiaisnerpeuvent  prononcer  leur  difcoursi, 
*  t[u'après  en  avoir  faft  part  au  fyndicquu 
eft  chargé„par  là  faculté,d'en  retranchée: 
tout   ce  qu'il  jugera  ne  pas .  cônvenih;,  Tnrsrrr 

Le  jour  de  la  bénédîélion.  de  llcen-   ^-^^^  ^ 
ce,, la  faculté* affigne  aux  bacheliers  un aceac**. 
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rang  ou  un  lieu,  félon  leuricîence  & 
leur  mérite.  Cet  ordre  avoit  été  règle  à 
la  plurar^té  des  voix ,  dans  plufieurs  af- 
femblées  précédentes ,  oùWraque  doc- 
teur avoit  donné  une  lifie,  dans  laquelle 
îl  avoit  rangé  les  bacheliers  félon  le 
degré  de  mérite  qu'il  avoit  jugé  dans 
chacun  d'eux. 

Quoique  tous  les  dofteurs  ayent  droit 
fle  juger  de  la  capacité  des  bacheliers  en 
licence,  la  faculté  cependant  en  choî- 
fit  dix ,  qui* font  chargés  fpécîalement 
d'examiner  le  mérité  des  bacheliers ,  & 
de  lui  en  rendre  compte:  &,  afin  qu'ils 
puiffent  le  faire  plus  sûrement  &  avec 
plus  de  vérité ,  on  leu^  affigne  feule- 
ment un  certain  nondbre  de  bacheliers, 
qu'ils  doivent  écouter  lorfqu'ils  argu- 
mentent, ou  (ju'ils  foutiennent  leurs  thè- 
fes.  Les  fuftrages  de  ces  dofteurs  ont 
toujours  le  plus  de  poids ,  &  ils  font 
^refque  les  feuls  qu'on  écoute ,  lorf- 
qu'on  décide  du  rang  de  mérite. des  bar 
cheli  es. 

Celui  quî  a  le  premier  lieu  de  lîcen-. 
ce  fait  fur  le  champ  un  difcours ,  au 
Bom  de  fes  confrères,  pour  remercier  le 
chancelier  &  les  doéleurs.il  exhorte  auffi 
fes  confrères  ad  pietaqs  j^hofpititatis  & 
libéral  itatis  officia^ 
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Les  examens ,  les  thèfes  &  les  autres 
frais  de  licence  fe  montent  ordinairement 
a  460,  ou  joo  liv.  au  plus.^ 

Quand  on  veut  être  admis  au  dofto-  ^-yy^ 
rat  dans  la  faculté  de  théologie ,  il  faut  ooaorat 
d'abord  certifier  qu'on  a  été  ordonné  «feéoiogi 
prêtre.  On  ne  peut  être  reçu ,  qu'en 
fuîvant  l'ordre  des  lieux  de  licence  5 . 
de  forte  que  ceux  qui  ont  le  meil- 
lîeur  lieu  ont  tellement  droit  de  pafler 
les  premiers,  qu'ils  ne  peuvent  être  de- 
vancés par  ceux  qui  les  fuivent.  Cepen-* 
dant  il  feut  obferver  qu'on  donne  à 
chacun  un  temps  pour  fe  déterminer  : 
fçavoir ,  fîx  femaînes  à  celui  qui  a  le 
premier  lieu  ,  &  quinze  jours  aux 
autres.- 

Le  licencié,qui  veut  être  reçu  dodeur»  XXXIIL 
fait  un  adle  qu'on  nomme  de  vefpéries  ^  Expe^ativc, 
parce  qu'il    fe  fait  ordinairement   le 
loir.  Cet  aéle  n'dl  point  probatoire  , 
mais  de  pure  c'érémome.  En  attendant. 
qu'on  commence ,  un  jeune  étudiant  en 
théologie ,  répond  fur  la  thèfe  appellée 
f:rpcfif^tiî^5  elleicontîcntles  mêmes  ma- 
tières quela  renmwe:  elk^ft  préfidée 
par  le  maître  -des  études  du  licencié. 
Cette  thèfe  doit  durer  deux  heures. 
Trois  bachelière  du  Second  ordre  argu- 
mentent contre  le  jeune  théologien , 
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après  quoi ,  duo  magifiri  ^  regens  &  ter^ 
minorum  interpr^Sj  comme  il  eft  dit  dans 
une  conclufion  de  la  £iaculté,du  15  juia 
argumentent    contre    celui  qui  afpire 
XXXIV  ^^  doftorat,  C'eft  proprement  Paûe  qui 
y ê4c«cs.  s'appelle  de  vefpéries.  La  thèfe  quePon 
fou  tient ,  a  fix  colonnes  ^les  deux  pre- 
mières regardent  l'écriture  fàinte  i  les 
deux  fuivantesjl'hiûoire  eccléfiaftique;. 
&  les  deux  demîèresjla  théologie  morale.^ 
Après  l'argument  des  dodeurs,  le  prélî- 
dent  finit  l'afte  par  un  difcours  qu'il  fait 
au  licencié  ,  touchant  les  devoirs  ef- 
fentiels  d'un  dodleur  en  théologie* 
XXXV.       Enfin  ,  le  lendemain  à  dix  heures,  il 
Auiiquc.   reçoit  le  bonnet  de  dofteur  dans  une  falle 
de  l'archevêché,  par  les  mains  du  chan- 
celier  ou  fou- chancelier    de  Notre- 
Dame  :  enfuite  l'étudiant  en  théologiey 
qiui  a  foutenu  Fexpeftative ,  répond,fous 
la  préfidence  du  nouveau  dodeur,  fur 
une  thèfe  nommée  aw/i^e, parce. qu'elle 
eft  foutenue  dans  une  falle  M  l'archevê- 
ché :  l'expedrative  &  l'aulîque  changent 
feulement  de  nom  j  car  les  matières  de 
Tune  ^  de  l'autre  font  abfolument  les 
mêmes.  La  thèfe  finie ,  Le  nouveau  doc- 
teur ,  en  préfence  du  chancelier  ou  fous- 
chancelier  de  Notre-Dame,  jure,à  l'autet 
des  martyrs  de  l'églife  métropolitaine  > 
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Iqn'il  défendra  la  toi  chrétienne  rcaholL- 
que  ,  apoftolîque  &  romaine  >  jufqu'à 
l'effufion  de  fon  fang. 

Les  frais  de  doélorat  font  feuls  preC- 
qu'auffi  confidérables  que  ceux,  qui  ont 
précédé  :  il  ell  fort  ordinaire  qu'ils  ex- 
cédent 5oo  Uv.  Il  n'en  coûte  qu'envi- 
ron 400  li Y,  aux  réguliers  non  pojfidenr 
tihus^ 

Tout  doéleur  n^a  pas  droit  d^aflîfler  XXXVfi 
aux  affemblées  de  la  faculté ,.  ni  de  faire  ^^^^^  ^ 
les  autres  fondions  relatives  à  cette  qua- 
lité :  il  faut  y  pour  cet  effet ,  être  d^ewr 
réfompté  >  c'eft- à-dire ,  avoir  foutenu  la 
thèfe  de  cinq^  heures  y  qu'on  appelle  re- 
fompta^ 

La  faculté  de  theoIogie,en  1 6j^9f2ir  les 
nouveau?:  ftatuts  qu'elle  fit  alors ,  exigea 
abfolument  qu'un  dofteur  ne  fût  admis 
ad  comitiafacultatis  ts^alia  magifterii  mur 
nera  obeunda ,  juraque  percipienda ,  qu'il 
n*eût  auparavant  foutenu  l'afte  de  ré-XXXVlFï 
forante  ,  jai  àplunbus  annJi  obfolei/trat.  ^^^^i^ 
Le  defleîn  de  la  faculté",  en  ordonnant 
cette  thèfe  ,  a  été  d'entretenir  les  jea- 
nes  doéleurs  dans  une  étude  profonde 
de  la  théologie ,  &  furtout  des  matières 
qui  y  ont  plus  de  rapport-  C'eft  pour- 
quoi elle  a  ordonné  que  cette  thèfe  con- 
jtiendroîtfix colonnes,  que  les  deux  pre- 
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mières  agiteroient  les  aueftions  les  plus 
difficiles  de  l'ancien  teuament;  les  deux 
fuîvantes,  celles  du  nouveaui  &  les  de^ 
.  nîères ,  les  points  de  l'écriture  fainte  les 
plus  conteftcs  par  les  hérétiques  des 
derniers  tenaps.  Celui  qui  la  foutient 
doit  être  dodleur ,  au  moins  depuis  cinq 
•  ans.  Les  évêques  en  font  difpenfés  ;  ain- 
fi  ils  commencent  à  jouir,  de  tous  les 
droits  du  dodlorat,  auffi-tôt  qu'ils  font 
élevés  à  cette  dignité, 

La  feculté  n'exige  aucuns  droits  du 
doéleur  qui  foutient  la  réfompte ,  &  les 
doéleurs  qui  font  députés  pour  affifter 
&  argumenter  à  dette  thèfe ,  n'en  reçoi- 
vent aucun  émolument  ;  même  ,  s^ls  y 
manquoient,  &  qu'ils  ne  miflèntper- 
fonne  à  leur  placc^ils  feroient  privés  Ao- 
norario  j  quolinjînt  kebdomadx^  profuâ 
prctfintiâ  lictmitz  exhéitâ  percepturi  if- 
fint. 

^CXXVIII    -Dans  les  affemWées  générales  de  la  fa- 
Rang  des  culte,  chaque  dofteur  y  eft  aflis  félon  fon 

ajt°s^i«"af-  ancienneté.  Le  plus  ancien  y  préfide,rc- 

fem  Wéct.     cueille'iles  fuÉfrages ,  &  prononce  les  con- 

cluCons.  Chaque  dofteur  parle  &  opine 

à  fon  rang.  Parmi  les  réguUers,deux  feu- 

.  XXXTX.  lement  dans  chaque  famille  ont  droit  de 

Leurs  luiira-  f^ff^agg  .  i\^  opinent  ex  capite  ^  non  tx 
votofuxfamiiicc*  Les  autres  font  prefens; 
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«làîs  ne  délibèrent  point.  Les  doéleurs 
qui  arrivent ,  lorfqu'une  affaire  a  été  naî- 
le  en  délibération ,  ne  donnent  pcnnt<ie 
£uf&ages  ;  de  même ,  on  ne  compte  point 
celui  du  doreur  qui  s'eft  retiré  avant  la 
conclufion. 

Tous  les  deux  ans,  au  mois  d'odlobre     XL: 
ordinairement,  la  faculté  nomme  un  fyîi-     syndic  de 
die  qui  eft  un  agent  général,  qui  fait  fcs  '^*^^^^'^* 
réquifitoîres  ,  examine    les  thèfes  ,  & 
veille  à  Pobfèrvation  de  la  difcîplîne.  Il 
eft  pris  tour  à  tour,  ou  dans  le  corps  des 
doâeurs  qui  ne  font  attachés  à  aucune 
maifon  ,  ou  parmi  les  doéteurs  de  la 
maifon  ou  fociété  de  Sorbonne ,  ou  par- 
mi ceux  de  la  fociété  de  Navarre.  Les 
réguHers  en  font  exclus. 

C'eft  auiG  dans  les  affemblées  géné- 
rales ,  t]ue  la  faculté  tire  au  fort  îes  doc-    XLI. 
teurs  qui  doivent  donner  leurs  fufirages  offices  de» 
dans  les  examens  &  les  thèfes  qu'ont  à  <jinsu?exa- 
foutenîr  les  candidats  en  théologie.         mens ,  thè- 

P^ur  les  examens  de  baccalauréat  &^*''**^' 
de  la  licence ,  la  faculté  députe  quatre 
dofteors.  Un  régulier  eft  toujours  Tun 
des  quatre.  L^examen  fe  fait  chez  le 

{)lus  ancien  des  trois  examinateurs  fécu* 
iersj  s'il  étoit  abfent  ou  malade  ,  ou 
qu'il  refufât ,  le  fyndic  nommeroit  un 
autre  ancien  à  fa  place.  Ttois^examina- 
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teurs  fuflîfent,  pour  cjue  l'examen  aft: 
lieu,- 

Les  bons  ou  îes  mauvais  (ufifrages 
font  de  grande  conféquence  dans  ces 
examens  :  car,  fi  de  quatre,  un  ou  deux 
font  contraires ,  le  candidat  n'a  de  ref- 
iburce  que  de  iupplier  rdans  une  aflem- 
i)lée  générale  y  pour  un  examen^  public» 
Si  de  trois  >  deux;  ou  de  quatre  ,  trois 
font  contraires  ,  ie  candidat  eft  exclus 
pour  deux  ans»  Il  peut  donc  fe  préfen- 
«er  une  féconde  fois ,  &  fubîr  un  autre 
examen.  Mais  il  n'y  a  plus  de  reffour- 
ce  ;  il  faut  qu'il  foit  admisou  refufé  pout 
toujours. 

Dans  les  tfaèfes ,  la  faculté  députe  (fix 
dofteurs  qu'on  appcUe  cenfeursi  ce  font 
eux  qui  font  chargés  abfolument  de 
décider   de  la  capacité  du  candidat  ré- 

Ïondant.  Les  autres  dofteurs ,  excepté 
î  préfident ,  n'ont  point  droit  de  iuf- 
frage.  Dans  les  tentatives  ^  cepend^t  » 
outre  le  foflErage  desdoéleurs-cenfetirs, 
on  compte  auflilesfufiiages  de  fiX:  ba-^ 
cheliers ,  tant  du  premier  que  du  fécond 
ordre  qjuî  ont  argumenté. 

LesfufFrages  dans  les  tentatives  doi- 
vent prefque  tous  être  favorables  :  car,  6 
des  dix-fèptfuffiragesjun  feul  eft  contraî-^ 
le^il  faut  que  le  candidat  fuhiife  un  exa-? 
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îneiî  particulier  fur  fa  thèfe  ;  ou ,  fi  deux 
font  contraires,  le  candidat  ne  peut  être 
reçu  bachelier  qu'après  un  examen  pu- 
blic, en  préfcnce  de  quatre  dodieurs,  que 
k  faculté  tiçe  au  fort  ;  ce  font  eux  quî 
font  chargés  de  Piriterroger&  de  juger 
en  dernier  reflbrt  de  fa  capacité.  Enfin, 
fi  les  mauvais  fiiifi-ages  étoient  en  plus 
grand  nombre ,  il  feroit  exclus  ipfo 
foBo  pour  toujours^ 

he  nombre  &  la  rigueur  des  fufFrages 
n'eft  pas  fi  grand  dans  les  thèfes  de  li- 
cence. Les  dix  doéteurs  -  cenfeurs  & 
le  préfidept ,  quand  il  y  en  a  un  ,  ont 
fculs  droit  de  juger  de  la  capacité  du 
foutenant.  Si ,  dans  une  feule  thèfq  de 
licence ,  cinq  fuffi:agfli<|/'  ou  fi ,  daiîl  le^ 
trois  enfemblè  ,•  dtoçjfufirages  étoient 
contraires ,  le  bachelier  fèrok  rejette  ip- 
fo/aâ^y  &  ne  pourroit  être  reçu  à  une 
licence  nouvelle  ,  qu'il  n'eût  fubi  de 
nouveau  les  deux  examens  qui  la  pré»- 
cédent.  Mais  ,  quand  le  nombre  des 
mauvais  fuffrages  efl:  moindre ,  les  doc- 
teurs dans  leur  affemblée  générale  déci- 
dent du  fort  de  bachelier  ;  ordinaire- 
ment il  efl:  condamné  à  fubir  un  exa- 
men ,  ou  bien,  il  eft  admonefté  par  le  - 
fyndic  au  nom  de  la  faculté. 

Pour  qu'il  ne  fe  glifsât  point  d'abus     XLIî. 
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pour  lej  3,.  dans  les  argumentations  ,  la  faculté  a 
giimens  daw  conclu,  en  1681 ,  que  le  moyen  le  plus 
lesthèfes.  sûr  d'empêcher  les  argumentans  &  les 
répondans  de  fe  communiquer  les  dif* 
ficultés  &  les  réponfes ,  étoit  d'exiger 
que  Pun  &  l'autre  jurât  &  fignât  quHl 
ne  les  communiqueront  diredement  ni 
îndireftement.  Cette  conclufion  s'ob- 
ferveavecbeaucoup  d'exaftitude.  Tou- 
tes les  thèfes  avant  d'être  imprimées , 
doivent  être  fignées  du  préfident,  quand 
il  y  en  a  un  ,  &  toujours  d'un  dodeur 
qui  prend  la  qualité  de  magifier  ftudio- 
rum^Sc  du  fyndic,  entre  les  mains  du- 

3uel  on  en  laiflè  un  exemplaire.  Ces 
ofteurs  font  refponfables  devant  la  hr 
culte  de  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  de  re- 
préhenfible  dans  ladoélrine&lesthèfes. 
Outre  le  fyndic  &  les  cenfeurs ,  il  y  a 
-     encore  trois  dofteurs  ,  dont  J'un  ell 
Cenieurs  de  choifi  parmi  les  dofteurs  qui  ne  font  at- 
difcipline.    tachés  à  àucunc  famille ,  &  les  deux  au- 
tres parmi  ceux  de  Sorbonne  &  de  Na- 
varre ,  qui  font  chargés ,  pendant  deux 
ans,  defe  trouver  à  toutes  les  thèfes  & 
cérémonies  auxquelles  sffliftent  les  ba- 
cheliers ,  &  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  fe 
paffe  rien  contre  le  bon  ordre  ;  on  les 
appelle  cenfeurj  d^  difcipline  :  ils  ont 
auflî  une  voix  prépondérante ,  lorfqu'on 
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décide  du  rang  de  capacité  &  de  mé- 
rite des  bacheliers.  Ces  dofteurs  font 
chargés  (Spécialement  de  faire  des  infor- 
mations fur  les  vie  &  mœurs  des  candi- 
dats qui  veulent  prendre  des  degrés  en 
diéologie.  Quoique>dan$  les  aflèmblées 
générales ,  la  faculté  décide  en  grande 
partie ,  &  règle  ce  qui  regarde  les  étu- 
des de  théologie  >  tous  les  lundis  libres 
cependant ,  on  tient  à  la  maifon  de  la  fa- 
culté ,  rue  des  Noyers ,  des  affemblées 
particulières.  Le  fyndic  &  les  cenfeurs 
^e  difcipline  doivent  s'y  trouver.  C'eft 
devant  eux  qu'on  ouvre  les  capfes  des 
tbèfes  qui  ont  été  foutenues  la  femaine 
d'avant ,  &  qtf  on  affigne  des  jours  aux 
candidats  pour  en  foutenîr. 

Pour  parvenir  aux  degrés  de  la  facul- 
té de  droit ,  il  n'eft  pas.  néceffaire  d'à-    i^^^*., 
voir  étudié  en  philofopbie ,  ni  par  con-  maïUèrT^on 
féqucnt  d'être  des  maîtres-ès-arts.   Le^^»^"™/*»"» 
temps  d'étude,qui  étoit  autrefois  de  cinq  drolc'^'  ** 
ans  pour  être  admis  au  degré  de  bache- 
lier, eft  préfentement  réduit  à  quinze 
inois.  Dès  la  fin  de  la  première  ^nnée  > 
l'étudiant  peut  fubir  l'examen  qui  eft  de 
deux  heures.  Les  inftitutes  de  Juftînîen 
,  font  la  matière  de  cet  examen.  Dans  le 
premier  trîmeftre  de  la  féconde  année  , 
il  peut  foutenir  fa  xkhttpro  baccalmnatiu 
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Ceux  qui  veulent  obtenir  le  degré  it 
licencié ,  font  obligés  de  continuer  de 
fréquenter  les  écoles  >  de  recevoir  les  le- 
çons des  profefleurs  pendant  vingt -un 
mois  ,  c*eft-à-dire  ,  qu'ils  ne  peuvent 
être  admis  au  degré  de  licencié  qu'à  la 
fin  de  la  troilîème  année  d'étude.  Les 
aâes  probatoires  ,  requis  pour  le  degré 
confment  dans  un  examen  &  une  thèfc 
de  trois  heures  chacun.  Les  inftitures 
de  Juftinien ,  quelques  livres  du  digefte 
&  les  élémens  du  droit  canonique ,  font 
la  matière  de  cet  examen.  La  matière  de' 
la  thèfe  eft  toujours  tirée  au  fort.  Oeft 
d'un  côté  un  titre  des  décrétales  de  Gré- 
goire IX;  &  de  l'autre  un  titre  du  droit 
civil.  Il  y  a  de  plus  un  cxamen>en  forme 
de  thèfe ,  fur  le  droît  françoîs. 

On  a  déjà  obfervé  qu'avant  le  milieu 
du  dernier  fiécle,  onn'enfeignoit,dans  la 
faculté  de  droit,  que  le  droit  canonique 
c'éft-à-dire ,  le  décret  de  Gratien ,.  &  les 
décrétales  :  c'eft  pourquc»  les  membres 
de  cette  faculté  étoient  appelles  décré- 
tiftes.  Elle  ne  conféroit  alors  que  des  de* 
grés  en  droit  canon.  On  peut  encore  au- 
jourd'hui prendre  les  degrés  de  bachelier 
&  de  licencié  en  droit  canon,  ou  en  droît 
civil  feulement.  Mais,comme  la  dépenfc 
eft  la  même  ^  prefque  tous  les  étudians 
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frennent  leurs  degrés  in  utro^ue  jure. 
I  On  peut  obtenir  ces  deux  degrés  ,  ou 
jure  cemmunLoubentficio  «^rix.  Pour  les 
obtenir  par  bénéfice  d^âge  ,  il  né  faut 
que  fix  mois  d'études  :  fçavoîr ,  trois 
mois  pour  le  baccalauréat  ,  &  trois 
mois  pour  la  licence.  Au  furplus ,  les 
formalités  &  les  aéles  probatoires  font 
les  mêmes ,  fbit  qu'on  prenne  ces  degrés 
par  droit  commun  ou  par  bénéfice  d'â- 
ge. Les  bénéficiers  d'âge  font  feulement 
difpenfés  de  l'examen  ou  thèfe  fur  le 
droit  françois.  L'âge  requis  eft  celui  de 
vingt-quatre  ans  accomplis.  Les  béné- 
ficiers d'âge  ont  la  liberté  de  commen- 
cer leur  étude  de  fix  mois  en  tel  trimef- 
tre  de  l'année  qu'ils  jugent  à  propos.  Ils 
font  toujours  admis  à  s'infcrire  pour  cet 
effet.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux 
qui  veulent  faire  leur  droit^wre  commu^ 
ni  ;  s'ils  négligent  de  s'infcrire  au  fé^^ 
mettre  qui  commence  le  jour  de  la  faint 
Rémi ,  ils  perdent  l'année. 

Les  degrés  par  bénéfice  d'âge  ne  fer- 
vent que  pour  être  admis  aux  charges 
civiles  ,  &  aux  bénéfices  que  les  or- 
donnances ont  afFeâés  aux  gradués  feu- 
lement-, comme  les  dignités  des  églifes 
cathédrales ,  &  les  principales  des  églî- 
les  collégiales,  autre  que  la  pénitenceric 
{ic  la  théologale^  ' 
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Cependant  un  gradué  par  bénéfice 
d'âge  qui  accompliroît  enfuîte  le  temps 
d'étude  de  cinq  ans ,  obtîendroît  fans 
difficulté  des  lettres  de  nomination,  & 
feroit  admis  à  requérir  des  bénéfices  9 
foit  en  qualité  de  gradué  nommé ,  fbît 
en  qualité  de  gradué  fimple.  Mais ,  ces 
fortes  de  gradués  font  extrêmement  ra- 
res. Il  y  a  même  très-peu  de  gradués  en 
qualité  de  bacheliers  ou  de  licentiés  en 
droit  jure  communi  :  la  raifon  eft  toute 
fimple.  Il  y  a  très-peu  d'eccléfiaftiques 
qui  étudient  en  droit.  Si  plufieurs  pren- 
nent des  degrés  danscette raculté,ce  n'eft 
prefque ,  que  pour  avoir  la  capacité  re- 
quîfe  pour  pofféder  des  dignités  des 
églifçs  cathédrales  &  collégiales  ;  & 
ceux-là  fe  contentent  des  degrés  par  bé- 
néfice d'âge. 

C'eft  une  prétention  de  la  faculté  de 
droit ,  que  fes  bacheliers,  ou  du  moins , 
fes  licenciés  jure  communi  ,  peuvent 
être  immatriculés  à  Tuniverfité;  c'eft-- 
à-dire ,  qu'ils  doivent  être  admis  au 
nombre  des  fùppôts  de  la  ficiculté  des 
arts  avec  droit  d'afliftance  à  toutes  les 
affemblées.  La  faculté  des  arts  s'éft 
toujours  oppofée  a  cette  prétention  : 
ëc ,  dans  le  fait,  elle  n'admet  aucun  ba- 
chelier ni  aucun,  licencié  en  droit ,  à 
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moins  qu'il  ne    foit   maître- es- arts  ,  <^ 

qualité  qui  n'eft  pas  néceffaire  ,  comme 
on  Pa  dit  ailleurs ,  pour  être  admis  aux 
degrés  de  la  faculté  de  droit. 

Il  y  a  plus ,  un  maître  es  arts  qui  ne 
ferait  licentié  en  droit  que  par  bénéfice 
d'âge  ou  qui  n'auroît  pas  y  ans  d'étude  9 
ne  feroit  pas  reçu  au  nombre  des  fup- 
pots  de  la  faculté  des  arts ,  s'il  étoît  de 
la  nation  de  France  ,  de  Picardie  ,  ou 
de  Normandie* 

A  1  égard  du  degré  de  doéleur  en 
droit,  comme  il  n'eft  requis  pour  aucune 
charge  civile ,  ni  pour  aucune  dignité 
eceléfoftique,  il  n'y  a  ordinairement  que 
ceux  qui  îe  proppfent  d'être  aggrégés 
à  la  faculté  ,  qui  le  prennent.  Pour 
obtenir  ce  degré  il  fuffit  après  avoir 
reçu  celui  de  licencié ,  de  fupplier  pro 
doSioratu  ,  &  après  l'année  révolue  ,  à 
compter  du  jour  de  la  fupplique ,  l'af-^ 
pîrant^  au  doélorat  foutîent  une  théfe  9 
après  laquelle  la  faculté  lui  donne  avec 
grande  cérémonie  le  bonnet  de  dofteur. 
Le  doâeur  qui  afpire  à  être  aggrégé 
à  la  faculté  ou  à  une  des  la  places  de 
doâeurs  aggréges ,  doit  faire  fon  ftage, 
G'eft  une  e^ce  de  noviciat  9  qui  con* 
fîfte  à  affiftet  aux  thèfes  qui  fe  foU-^ 
tiennent  pendant  une  année  x&  à  y  ar» 
gumenten 
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^  ♦.  ^  Pour  être  reçu  bachelier  en  ir^cfe- 

Baccainii-  ^îne ,  il  faut ,  i^  être  irwître-^s-arts  ; 
Téac  en  «ic-  2°.avoir  étuclié<[uatre années  danslafa- 
^'*''^-        culte  de  Paris ,  ou  être  Codeur  dans 
une  faculté    étrangère  ;  3^.  fubir  un 
examen  pendant  une  femaîne  entière 
fur  la  philofophîe ,  l'hygiène ,  la  patho- 
logie, &  les  aphorifines  d^ippocrate» 
XLY j.        Tous  les  deux  ans^à  pâques,une  nou- 
Licence  en  vcUe  llcence  recomoaence.     Pendant 
médecine.    ^^    ^^^^g   j^g  bacheliers   foutiennent 

quatre  tliéfes ,  trois  quodUbétaires^(\x^ 
la  phyfiologie,  la  pathologie  &  la  chi- 
rurgie ,  &  une  cardinaU  for  Phygiène, 
Ils  fubifiênt  de  plus  quatre  examens  9 
qui  durent  une  femaînc  entière  ;  le 
premier  fur  la  matière  médicale  ;  le 
fécond  for  Fanatomie  ;  le  troifièffie  fuf 
la  chirurgie,  dans  lefquels  ils  exécutent 
de  leurs  propres  mains ,  fur  les  cadavres, 
les  diflfeâions  anatomiques  &  les  opéra- 
tions chirurgicales  ;  le  quatrième  dans 
la  pratique  de  la  médecine* 
XLVir.  À  la  fin  de  ia  licence  ils  reçoivent 
Doftorat  en  la  bénédiéHon  du  chancelier  de  Notre- 
«édecine.    j^^^^  ^  ^  ^^ç^^^  ^^  médecin  de  la 

faculté  leur  donne  le  bonnet  de  doâeur, 

TAfl^^br^*      La  faculté  de  médecine  tient  fe$ 

de  la  facuhé  affemblées   dans  l'école  fupérîeure  de 

4e  méaeci-  fon  coUège  ;  rue  de  ia  Bucherie.  Tous 
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lesfamedîs,à«cufheures,après  la  meffe, 
le  doyen  &  Sx  doâeurs  choifîs  tour- 
à-tour,f€lon  Tordre  du  tableau,  donnent 
gratis  leurs  confultations. 

Tous  les  premiers  famedisdu  moisî^ 
il  eft  d'ufage  que  douze  dodeurs  fe 
rendent  au  lieu  des  aflemblées ,  pour 
conférer  avec  le  doyen  fur  les  maladies 
courantes  ,  & ,  fur  tout,  celles  qui  ont 
de  la  malignité. 

Tous  les  ans,  le  premier  famedî  après 
la  Touflàint,on  fait  l'élefitîon  du  doyen  ^ 

en  charge  &  d'honneur  :  il  eft  ordi- 
nairement continué  deux  ans.  Ce  même 
jour  on  élit  iîx  profeffeurs;  fçayoir  , 
V  un  pour  la  phyfiologie  ,  un  autre  pour  , 
'^  la  chirurgie  latine,  un  troifième  pour 
la  pathologie  ,  un  quatrième  pour  la 
pharmacie,  un  cinquième  pour  labor 
tanîque ,  enfin  ^  un  fixième  pour  la  chir 
rurgie  françoife. 

On  a  déjà  obfervé  que  les  fervîceS 
importans  que  les  uni verfités ,  &  partît^ 
culièrement  celle  de  Paris ,  ont  rendu 
à  Péglife  ,  leur  ont  mérité  la  pro- 
teâion  des  princes-  fouvcrains  ,  des 
papes  &  des  évêques.  De-là  tous  les 
privilèges  qu'on  leur  a  accordés,  dont 
pn  a  déjà  fait  le  dénombrement.  XLIX. 

Parmi  ces  privilèges  ,  le  plus  con- privilège *dc 
Tomel.  Y 
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rcxpe^katî-  fidérable  eft  celui  de  nommer  aux  pa- 
ve le  plus  trons  &  aux  coUateurs  eccléfiaftiques 
drfetxiu"  du  royaume  des  fujets  pour  êtrepour- 
onc  été  ac-vûs  du    ticrs  dcs  bénéfices  collatifs. 
^«JC'eft-à-dire  que ,  pour  fayorifer  les 
lettres  &    le   progrès    de  la    Icience 
eccléfiaftique ,  Péglife  a  fait  une  efpèce 
de  partage  des  bénéfices  entre  les  unî- 
verfités ,  d'une  part ,  les  patrons  &  les 
coUateurs ,  de  l'autre.  Par  ce  partage 
on  a  aflîgné ,  tant  aux  fuppôts  aes  uni- 
verfités  célèbres ,  qu'à  ceux  qui  y  ont 
étudié  pendant  un  certain  nombre  d'an*- 
nés,&  qui  y  ont  pris  des  degrés  >  le  tiers 
des  bénéfices. 

Ce  partage  a  été  fait  par  le  concile 
de  Bafle,  adopté  par  la  France  dans  Paf- 
famblée  de  Bourges  en  1438 ,  où  a  été 
dreffée  la  pragmatique- fanftion ,  &  ab-^ 
folument  réglé  &  confirmé  par  le  con- 
cordat fait  ea  lyié  ,  entre  le  pape 
Léon  X  &  le  roi  François  I. 
£^  Mais ,  avant  ce  panage  ,  les  univer^ 

Avant  ce  fités ,  du  moins  celle  de  Paris ,  avoient 
fefpfplsfà- déjà  quelque  part  à  la  difpofîtion  des 
vorifoicnc  bénéfices.  C'eft  ce  qu'il  faut  expliquer* 
gradSès  ^  de  Les  papes ,  les  coUateurs  ordinaires , 
runiverfité  &  les  patronseccléfiaftîques  qui  avoient 
de  Paru,     j^  pj^^  ^  ^^^^  j^^  intérêts  de  l'églife, 

Se  qui  étoient  attentifs  à  remplir  les 


itizedby  Google 


bénéfices  de  bons  lujcts,  ne  manquoient 
pas  de  conférer  les  plus  împortans  à 
des  gradués  des  unîverfités. 

Innocent  III ,  qui  a  voit  fait  fes  études 
dans  celle  de  Paris ,  étoît  attentif  à  pro- 
curer des  bénéfices  aux  gradués  de  cette 
Içavante  école.  On  Pa  fait  remarquer 
dans  Thiftoire   de  la  vie  de  ce  pape. 

Il  paroît  que^dans  la  difpofitron  des 
bénéfices  ,  le  pape  Boniface  VIII  favo- 
rifoit  beaucoup  les  gens  de  lettres  ,  & 
principalement  les  gradués  de  l'univer- 
fîté  de  Paris  ;  puifque  les  cardinaux  , 
qui  écrivirent  après  fa  mort  pour  le 
juftifier  des  accufations  formées  contre 
fa  mémoire  par  le  roi  Philippe  le  Bel ,, 
firent  beaucoup  valoir  l'attention  qu'a- 
voir eue  ce  pape,pendant  fon  pontificat^ 
d'accorder  fes  mandats  de  providendo  , 
&les  grâces  expedatives ,  aux  dodeurs 
en  théologie  de  Puniverfité  de  Paris  ,* 
dans  le  temps  que  lés  collateurs  françoîs 
les  laiflbxent  languir  dans  leur  indi- 
gence. 

On  rapporte  à  l'an  13 15  cette  apo*^ 
logie  du  pape  Boniface  jVIII;  le  re- 
proche 5  que  les  cardinaux  y  faifoietit 
aux  collateurs  françois ,  de  fe  mettre 
peu  en  peine  de  pourvoir  de  bénéfices 
les  gens  de  lettres  ,  n'étoit  que  trop 

Vij 
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tonde.  On  en  peut  juger  par  les  mcr 
ipoire^  que  le  cëlèbr/e  Guillaume  Du- 
rand,é  veque  de  Mende^avoit  prefentés , 
^txxYi  ans  auparavant,au  concile  général 
de  Vienne ,  touchant  les  abus  qui  s'é- 
i;oient  gliffcs  dans  la  dîfciplîne  de 
l'égl^fe ,  &  que  le  concik  devoit  s'at* 
tâcher  a  réformer. 
Ï>1*  Pour  (Jiftribuçr  les  bénéfices  avec 

^d^olî^'dts'plus  d'égalité  &  les  remplir  d'une  mar. 

^adués.  nière  plus  utile  pour  l'églife ,  cet  évêque 
prppofe  d'en  aflîgnçr  la  dixième  partie 
aux  pauvres  éçolîçrs  étudîans  en  chaque 
faculté  dans  Içs  univerfités  ,  afin  de 
lyiultiplîer  les  hommes  capables  de  bien 
fervir  Téglife.  Il  dem^inde  encore  que 
le  pape  ne  donne  point  de  bénéfices  à 
d'autres  3  tant  qu'il  y  aura  dans  la  ville 
ou  dans  le  diocèfe  des  dofteurç  qui  n'en 
feront  pas  pourvus  j  c'eft  dit  monfieur 
Fleury  (  a  )  l^origîne  du  droit  des  gra-. 
4ués  jétabli  environ  fix  vingt  ans  après 
au  cpncile  de  Bafle.  Mais  en  même 
temps  que  l'éyêque  de  Mende  vouloit 
qut'gn  favorifât  les  études ,  il  vouloic 
auflî  qu'on  les  réformât  :  car  il  fe  plaint 
qu'il  s'étpît  gUffé  bien  4.es  ^bus  dans 
j^jy  lç$  uniyerfité§, 
Je^n  ixii    Sepî  ans  après ,  c'eft-à-dîre  en  iji^i 

r5<?§'op?S^     (fi)  H^ft,  ecçi.  pp.  if  ,  liy,  fi  ,  fi,  pt 
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le  pape  Jean  XXIl,écrivant  aux  évêques  ^^  ^^^  ^^^ 
de  France  ,  leur  fait  des  reproches  très'-  de  kttro 
Vifs  fur   ce  que,    dans  la   difpofition ,^^",y ^^^ 
des  benéêces,  il^  n'avoîent  aucun  égard 
aux  gens  de  lettres.  Il  fe  plaint  que 
leur  îndîflërence  fur  ce  point  eft  la  ruine 
de  Puniverfité  de  Paris.  ,        i^ 

En  1342,  dette  uî^iverfttépr<?f*enta  ^pf^^ 
au  pape  Clément  Vr  une  fuppliquecom-  fente  an^  ' 
tenant  uA^ôle  de  fes  gradués,  pour  le  J^^f  ^ 

j     «  .       ^  1       r  .   ^  ment 

prier  de  les  pourvoie  ou  les  faire  pour- 
voir de  t^iiiéfieefs-pâ^  te  collateùrs  or* 
"dînaîreâ/  '   -   "  *^       '    :  .  .- 

Il  eft  à  préfunier  (p^  le  pape'eltt  égard 
à  cette,  requête  ;.car  on  remarque  que^ 
depuis  cîètte  époque ,  les  prélats  fe  mît 
rent  dans  -Piifage  d'énvdyet  aux  prirî- 
cîpaux  chefs  de  l'unîverfité  la  nomî- 
•fiatkm  d'ùh  certain  nombre  de  bénéfice^^ 

Î)our  être  driftribués  à  ceux  d'entre  les 
es  gradués  qu*ils  en  jugeroient  les  plus 
dignes. 

Pafquier  remarque  qu'yen  1398  Péglîfe 
de  France  s'étant  affranchie  de  l'obéif-? 
fance  du  pape  Benoît  XIII  ,  les  col- 
lateurs  Centrèrent  dans  ïe  libre  exercice 
.  de  leurs  droits  primitifs  ,  par  rapport 
à  la  collation  des  bénéfices  ;  mais^  que  / 
méprîfant  les  gens  de  lettres,  ils  confé- 
loient  ks  bénéfices  à  des  îgnorans  î  ce 

y  iij 
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qui  donna  lieu  à  de  nouvelles  plaintes 
Gé  la  part  de  Puni veriîté  de  Paris. 

C'çû  pour  faire  ceffer  ces  plaintes , 
que,dans  Paffemblée  du  clergé  deFrance 
tenue  à  Paris  en  1408  ,  on  dreffa  &  ap- 
prouva dans  la  ieance  du  ij  oétobife 
les  articles  fui  vans. 
LIV.  I^cm  y  magijln  in  theologia  y  doBorts 

Articles    'ui  jnf^      domini  de  parlamemo  ^  ma^ 

d'une  affem-     .;;.'/,  f         •  - 

hiéedacUr-gtfiri  requejtarum  ordinani  d.d.  reps 
gé  de  Fran-  SiàTut  •  &  ducum  confeffor  &  eleemofi' 

ce  en  1408,         .       '      .       ^  ",.-*'  ,       .    .-f 

en  faveur  narius  ^  prm^ifque  meaicus  ,  aomini  m- 
des  s'idtté$,jiipgr  camerœ.  compoiorum  ,  Jingutariw 
pro  ipjispojjînt  iîfque  addiBamfummkm 
(400  librarum  Parifienjium  )  haierg 
pravifionem. 
.    Reponfe.  Placée  omnibus. 

Item  ,  ma^flri  in  medicinâ ,  haccatarii 
formati  in  theologiâ  3  legentes  fenutk- 
tiaSy  licentiati  in  jure^  alias  non  titu^ 
lati  habentes  trecentas  libras  importati  ^ 
non  aj/îgnentur  ,  nec  eis  ultra  illam 
fummam  provideatur  :.  quhd^fifaBum 
fuerit^  non  gauJeant. 

RépOnfe.  Placet  omnibus. 
Item  ,  magijiri  in  artibus  &  baccaUru 
fimplices  in  aliis  facultatibus  habentes 
zoo  libras pro  import atis  non  ajjignjtn' 
tur ,  nec  eis  ultra  illam  fummam  pro* 
videatur.  Idem  de  capellanis  coutinuk 
fervientibus. 
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Réponfe.  Placct  omnibus. 

hem ,  magiftri  in  thcologiâ ,  dosons 
injurt ,  domini  de  parlamtnto ,  li^tntiad 
iu  thcolo^ï  ,  &  in  utroquc  ,  ac  offir* 
vidrii  prtediSorum  dominomm  ,  pro  fc^ 
ipjîs  habtant  ad  dignitUtcs  &pr(zbtndas  : 
ità  tamcn^qubdunîco  contcntentur  illorum 
niji  fpccialiter  aliter  fucrît  ordinatum: 
&  \idem  de  magifiris  in  artibus  ,  quifunt 
baccalarii  Jormati  in  ihe^iogiâ  9  vel  Ih, 
centiad  in  altero  jurium. 

Réponfe«  f  lacet  omnibus. 

On  a  rapporté  ailleurs  la  ttianîére 
dont  fe  faifoient  les  rôles  de  nomi- 
nation ,  que  Puiîîverfité  envoyoit  au 
♦pape,  avaht  le  concile  de  Bafle,  ' 


«#* 
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CHAPITRE    XVI. 

^eut'On  ilrc  bachelier  en  theolo^e  y  fans 
avoir  pris  le  degré  de  maître,  essores  ? 

'Peut-on  obtenir  le  degré  de  maître  hs-arts^ 
fans  avoir  étudié  en  philofophU  ? 

^JU  quînquennîum,  fait  tout  entier  dans 
une  des  fatuités  fupérieures  ,  eft-U 
fuffifant  pour  obtenir  des  lettres  de 
nomination^  &  pouvoir  gtéver  ua 
collateur  } 

..,  ÎT^ ,  T  Amaîtrife  ès-arts    eft  le  premier 

degré  de    M  j  ûc  tous  les  dcgrés  que  Ion  reçoit 

maître    ^- daiis  le»  unîverfités.  Comme  Pétude 

^^ytlr^vixàes  arts,  c'eft-à-dîre ,  de  la  phîlofo- 

dcgrésdcsf.-pi^je    n'eft,  en  quelque  forte,  qu'une 

ricurcs    ex- préparation  pour  parvenir  aux  hautes 

ccp^  .ceHef^,iç,jcgs  j  Je  miême>  le  degré  de  maître 

*"*'     ès-atts  n'eft  confidéré  que  comme  une 

efpèce  d'afte  préparatoire  aux  degrés 

fupérîeurs. 

Cependant ,  ce  degré  de  maître  ès- 
arts  n'eft  pas  néceflaîre  pour  parvenir 
légitimement  aux  degrés  de  bachelier, 
de  licencié ,  &  même  de  dofteur  eh 
^oit  i  foit  civilj  foit  canonique.  C'eft 
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Pufage  général  de  toutes  les  facultés  de 
âroit  du  royaume  i  d'admettre ,  à  tous 
les  degrés  qu'elles,  confèrent  y  des  can-^ 
didats  ,  ou  qui  n'ont  jamais  étudié  en 
philofopbie  dans  une  unîverfité  ,  ou 
qui  n'ont  pas  pri$  de  degré  dans  la  fa?! 
eulté  des  arts* 

Cet  ufage  eft  même  fondé  fur  la  dîf* 
pofitioh  du  concordat ,  qui ,  fans  par^ 
ier  de  l'étude  de  la  philofophie ,  décti 
de  expreflement  que  cinq  années  d'étu-* 
de  en  droit ,  &^pour  ceux  qui  font  no^ 
blés  d'extrâdion  ,.  trois  années  >  fiifli-r 
fent  pour  parvenir  aux  degrés  de  ba- 
chelkr&de  licencié,  &  jouir  de  tc^ul 
les  privilèges  accordés  aux  gradués^ 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  facultés 
de  théologie  &  de  médecine.  On  ne- 
peutparyenir  à  aucun  degré ,  dans  cette 
dernière ,.  fans  être  maître  ès-arts  ytout: 
autre  degré  qui  ne  feroît  pas  précédé^ 
de  celui-là-,  ferohf  regardé  comme  Ob'- 
tenu  pîtfaltum  y  &  par  conféquent  nat  j 
&  les   coUatcurs  fcroient  fondés  à  re- 
fofer  des  provifîons  à*  celui  qui  vou^ 
droit  s'en  fervir  pour  requérir  des  bé^ 
néfices  ;  &,  s'il  en  obtenoit ,  tout  autrr 
gradué  mieux,  qualifié ,  quoique  moinsî 
ancien  ,,les  feroit  déclarer  nulles  en  âji 
faveur,.  ,,  ' 
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L'ufage  de  toutes ,  où  prefque  tou- 
tes les  facultés  de  théologie  du  royau- 
^  me^eft  conforme  à  celui  des  facultés 

de  médecine ,  quoiqu'il  y  foit  obfervé 
avec  moins  d'exaftitude  ;  car  il  y  en  a 
où  9  par  abus  >  qutn4  un  candidat  fe 
préfente  pour  être  admis  au  baccalau- 
réat ,  on  commence  par  le  créer  maître 
ès-arts  ai  effeStum ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
étudié  aux  arts  dans  une  univerfité. 

Il  feroit  cependant  difficile  de  rap- 
porter aucun  texte  bien  formel,  foît 
de  la  pragmatique  y  foit  du  concordat  9 
qui  exclue  des  degrés  en  théologie 
ceux  qui  n'auront  pas  étudié  en  phUo- 
fophîe ,  &  pris  le  degré  de  maître  ès- 
ans.  Mais ,  fur  ce  point ,  c'eft  les  fta- 
tuts  &  les  ufages  des  univerfités  qu'il 
faut  confulter ,  ftatuts  &  ufages  anté- 
rieurs ,  pour  la  pliipart,  à  l'établiffement 
yj^  de  ces  loix. 
On  ne  peut     La  pragmatique  &  le  concordat  ont 

mlur    T  ^^^  ^^^^^  '  "^"  P^"^  régler  la  manière 

im  li  */.  de  prendre  les  degrés  dans  les  univer- 

feâum        fî^^s  j  jjjgjg  pQuf  affedler  des  grâces,  & 

accorder  des  privilèges  à  ceux  qui  au- 

roîent  pris  des  degrés  dans  des  imiver- 

fités  fameufes ,  félon  les  régies  qui  y 

étoient   ou  dévoient   être   obfervées. 

Mais  i  s'il  eft  néceffaîre  d'avoir  pris 
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le  degré  de  maître  ès-arts,  pour  être 
élevé  au  degré  de  bachelier  en  théo- 
logie ,  îl  eft  encore  plus  néceflaire  d'a- 
voir étudié  aux  arts ,  c'en- à- dire  ,  en 
philofophîe  ,  pour  être  décoré  du  de- 
gré de  maître  ès-arts.  La  raifon  en  eft 
évidente  :  le  degré  fuppofe  deux  cho- 
fes,  i^.  l'étude  dans  la  faculté  dans 
laquelle  on  le  reçoit  ;  2*^.  le  progrès  fait 
dans  cette  étude  9  ou  la  capacité.  Les 
lettres  de  degrés  ne  font,  en  effet, 
autre  chofè  airun  témoignage  autenti- 

aue,  que  la  faculté,  qui  les  accorde, 
oraie  de  ces  deux  chofes  ;  or ,  &c. 
J^  défaut  de  degré  de  i^^^^'^^s-^^^^JJj  ^^ 
arts  ^opérant  une  nullité  dans  les  de-  ie^é^dt 
grés  pris  dans  les  facultés  fupérîeures  «ia**«^    ^> 
de  médecine  &  de  théologie ,  il  s'en-  te  nuiuté  J» 
fuit  que  celui  qui ,  fans  être  maître  es-  pinçnea- 
arts ,  auroit  des  lettres  de  quinquen-  degré  fopé- 
nium  y  fbît  en  théologie ,  foit  en  mcde-  '**^« 
cine,  n'en  pourroit  tirer  aucun  avanta- 
ge gour  grever  des  patrons  ou  des  col- 
îateurs ,  &  requérir  des  bénéfices  var 
cans  dans  les  mois  afièâés  aux  gra- 
dués; parce  que  ,  pour  être   réputé 
gradué  duement  qualifié ,  i  l'effet  de 
pouvoir  requérir  des  bénéfices,  il  faut, 
avec  les  cinq  ans  d'étude,  un  degré 
pris  d'une  manière  régulière. 

y  vj 
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^  Mais ,  fuppofons  qu'il  y  ait  des  fe-^ 

cultes  de  théologie  qui  aient  adopté 
Fufage  univerfellement  reçu  dans  les 
facultés  de  droit ,  c'eft-à-dîre ,  dans 
lefquelles  on  puiflè  être  valablement 
promu  aux  degrés  de  bachelier,  de  li- 
cencié &  de  dofteur ,  (ans  avoir  reçu 
celui  de  maître  ès-arts  ;  il  eft  indubi- 
table que  le  quineuennium  >  ou  Pétude 
de  cinq  ans  en  théologie  jointe  à  un 
de  ces  degrés ,  fiiflît  pour  former  uh 
gradué-  avec  un  droit  de  requérir  des 
bénéfices  j  car  iF  n'eft  pas  effenticl  pour 
la  validité  du  guinquennium,  qu'il  ren-f 
ferme  deux  années  d'étude  en  philifo- 
phie.  Cela  eft  certain  pour  le  droiti 
On  fiippofe  communément  que  les  cinqr 
ans  d  étude  fuffifent ,  foit  que  cette 
itude  ait  été  faite  toute  entière  dans 
l'une  des  quatre  facultés ,  même  dans 
celle  des  arts  r  foit  partie  dans  une ,  & 
partie  dans  une  autre. 
IV..  Ges  queftions  ont  été  agitées  fur  k 
^^nffuf Us  fi»  du  dernier  fiècle  entre  differensgra- 
fueftions  ci-  dués  qui  fé  difputoîent  h  prévoté  de 
àtSus^  feint  Martial  de  Limoges.  Ce  bénéfice 
vaqua  au  mois  de  janvier  i6$f  y  pat 
la  mort  du  titulaire.. 

Quatre  particuliers  en  furent  pour-^ 
XU5.  L'abbé  de  faii^  Martial  de  LîmOf* 


tions 
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jpre  le  conféra  au  lieur  de  Pleuc  fon  ne* 
veu.  Les  fieurs  Cibot ,  Durand  &  Bo- 
yol  en  furent  pourvus  en  qualité  de 
gradués.  Le  fieur  Cibot  réfigna  fes: 
droits  au  fieur  de  Pkuç  ,  &  le  fieur 
de  Pleuc  réfigna  les  fiens  au  fieur  Du?- 
rand  j  enfi>rte  que  la  conteftatîon  fe 
trouva  réduite  entre  Durand  &  Boyok 
Boyol  étoît  le  plus  ancien ,  mais  Tes  tir 
très  n'étoient  pas  en  règle  ,  &,  d'aile 
leurs.,  on  lui  objeéloit  la  réplétion. 

H  fuffit ,  difoit  le  fieur  Durand ,  qu'iî 
y  ^t  nullité  dans  un  des.  titres  j  &  ceux, 
de  Boyol  en  {ont  remplis. 

Le  prei»ier  ,  qui  eft  du  2^  mars 
JE  55*  3  ,  confifte  ea  de  prétendues  letr 
:fâres  de  bachelier  ea  théologie  âe  l'unir 
verfité  de  Poitiers  ,  dans  lefquelles  il 
eft  dit  que  le  fieur  Boyol  a  été  fait 
maître  ès-arts  aà  effeSum  feulement 
il*être  bachelier^ 

On  ne  peut  être  bachelier  fans  être 
maître  ès-atts  :  c'eft  la  difpofition  di|r 
concordat  j  Rebuflfe  le  dit  en  termes 
formels. Oefl:L'ufage  de  touteslcs.unî-: 
Terfités  du  royaume  y  même  de  celle 
de  Poitiers.  .  Les  lettres  de  bachelier 
du  fieur  Boyol  en  fourniffent  la  preuve, 
puifque,  lors  de  leur  abtentba,  BoyoE 
Hfétant  pas  maîtrees-arts  4  on  liu  adua-r 
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né  cette  qualité  par  fiftion,  uniquement 
à  Peffet  de  le  promouvoir  au  bacca- 
lauréat. 

Le  fieur  Boyol  n'étoît  point  maître 
ès-arts  ,  il  en  convient;  &  il  ne  le. 
pouvoît  être ,  parce  qu'il  n'avoît  pcrnit 
étudié  en  phîlofophie  dans  aucune  ubî- 
verfité  femeufe  ;  &  c'eft  parce  qu'il 
ne  pouvoît  être  maître  ès-arts  en  efièt, 
qu'on  lui  donne  ce  degré  en  fidion, 
à  l'efFet  de  le  promouvoir  au  degré  de 
bachelier. 

De-là,  deux  nullités  :  l'une  dans  le 
degré  de  maître  ès-arts  ,  parce  que  les 
degrés  par  fiétion  &  fans  temps  d'étu- 
de y  font  nuls.  La  féconde ,  dans  le 
degré  de  1)achelier ,  parce  que  ce  de- 
gré eft  donné  contre  les  règles,  &, 
pour  aînfî  dire  9  per  faltum. 

A  ce  moyen  Boyol  fait  deux  ré*- 
ponfes  :  là  première ,  qu'il  n*y  a  point 
d'inconvénient  qu'un  homme  (bit ,  dans 
un  même  jour ,  promu  au  degré  de 
maître  ès-arts ,  &  à  celui  de  bachelier: 
il  n'y  a  point ,  ajoute-t-îl,  de  loi  ou  de 
règlement  qui  prefcrive  des  înterftices. 

Cette  réponfe  renferme  deux  erreurs; 
elle  élude  la  difficulté ,  &  ne  la  réfout 
point. 

i"*.  Boyol  liippofe  un  bomme ,  leqod 
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ayant  effeftîvement  étudié  le  temps  né- 
ccffaîre  pour  être  promu ,  d'un  côté  , 
au  degré  de  maître  ès-ans,  &  de  l'au- 
tre 5  à  celui  de  bachelîer ,  auroit  été 
élevé  à  l'un  &  Pautre  degré  dans  un 
même  jour.  Ce  qui  tfa  aucune  appli- 
cation a  Pefpèce  préfente,dans  laquelle 
Boyol  n'ayant  point  étudié  en  philofo- 
phie ,  ne  pouvoit  être  élevé  au  degré 
de  maître  e«- arts.  Il  n'eft  donc  point 
queftîon  de  fçavoir  s'il  pourroit  être 
promu,  dans  un  même  jour ,  aux  deux 
d^és  de  Hfâître  ès-arts  ,  &  de  bache- 
lier en  théologie  ;  parce  que  n'ayant 
point  étudié  en  philofophîe ,  il  ne  pou- 
voit en  aucun  temps  ,  être  élevé  au 
degré  de  maître  ès-arts. 

La  féconde  erreur  de  la  réponfe 
confîfte  en  ce  qu'elle  fuppofe,  que 
Boyol  a  été  véritablement  élevé  au 
degré  de  maître  ès-arts-.;  au  lieu  que 
le  contraire  eft  certain ,  puifqu'il  n'en 
peut  produire  de  lettres  ;  il  eft  feule- 
ment fait  mention  dans  celles  de  bache- 
lier» qu'il  a  été  fait  maître  ès-arts  5  à 
Pefïèt  feulement  de  pouvoir  être  pro- 
mu au  degré  de  bachelier.  Or,  cette 
qualité  de  maître  ès-arts  ai  effeBum 
n'eft  qu'une  purefiélion,  qui  ne  donne 
point  de  droit  aux  privilèges  qui  apr 
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Îartiennent  aux  maîtres  ès-arts.  Le  fieui 
loyol  n'en  pourroît  pas  même  jouir, 
dans  celle  de  Poitiers ,  parce  que  cette 
qualité  eft  limitée  au  feul  effet  de  pou- 
voir été  créé  bachelier  en  théologie; 
Une  féconde  réponfe  dufieurBoyol 
«ft  de  dire  qu'il  n'eft  pas  néceflaire 
d'être  maître  es- arts ,  pour  être  ^levé 
au  degré  de  bachelier ,  &  qu'il  fuflîç 
d'avoir  étudié  fix  années  en  théologie 
pour  obtenir  le  degré  de  bachelierr 

Il  eft  vr^r  que  (  fuivant  l^a^eien  iifa^ 
ge)  il  eft  néceffaîre  d'avoir  étudié  fix 
années  en  théologie ,  pour  être  promu 
au  degré  de  bachelier  j.c'eff  une  des 
conditions  :.  mais  il  feut,  de  plus ,  être 
maître  ès-arts..  Cela  eft  porté  par  les 
ftatuts  de  Puniverfité  de  Paris  &  de 
toutes  les  autres  du  royaume,  où  it 
taut  néceffairement  être  maître  ès-arts 
pour  parvenir  au  degré  de  bachelier. 

Cela  s'obferve  de  la  même  manière 
dans  l'univerfite  de  Poitiers-  On  le  voit 
par  les  lettres  de  bachelier  du  fieur 
Boyoly  fuient  fa  remarque  qui  en  a 
déjà  été  faite. 

RebufFe,  fur  le  §  Jïatmmwy  rît.  & 

€olt(U.  verb,  magiftriT  in  arùhus ,  diti 

que  le  degré  de  maître  es  -  arts  eft  celui 

5U1  prépare   &  conduit  aux  autres. 

Cet  auteur ,  au  même  titre,^  §  nmaor: 
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tùr  i  verb.  Utteras  fuorumgradàs  &  no^ 
minationis ,  traite  la  queftion  de  fça- 
voir  fi  un  dofteur  eft  obligé  de  noti^ 
fier  au  coUateur  ordinaire ,  non- feule- 
ment fes  lettres  dedodorat^  mais  en- 
core les  atttres  lettres  de  degrés  infé- 
rieurs ,  aufquek  il  a  été  fucceflivement 
promu.  Il  répond  ^ue  le  doâeurn'efl: 
obligé  de  notifier  au  collateur  que  les 
lettres  de  doélorat  &  de  nomination, 
à  moins  qu'on  ne  kiî  oppofe  qu'il  a 
été  ipromn  perfaltum;  car ,  en  ce  cas , 
il  fera  obligé  de  montrer  les  lettres 
des  degrés  précédens,. 

Xie  §  monemus  9  au  même  titre  4e 
collationibus\  défend  aux  imîverfités 
d'accorder  des  lettres  de  nomination 
'  à  d'autres  qa'à  ceux  qui  ont  été  pro- 
mus aux  degrés  fucceffivement  >  &  non 
per  faltum  ;  auquel  cas  y  ce  §  prononce 
différentes  peines,  le  nommément  celle 
de  nullité. 

Monfieur  Guynûer  (a)  &  Rebufïè  Qf) 
difent  que  les  unîverfitcs  ne  peuvent 
accorder  j^cune  difpenfe ,  par  rapport 
à  fe  capacité  de  requérir  des  bénéfices 
comme  gradué» 

Ca)  Pragm.  fanai,  tîu  de  collât.  §  primo  cum  ^ 
ftrh.  fiitdutriu 
(b)  Traâ^  rwminau  quctfi.  21,  mm.  n^ 
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On  ne  peut  donc  douter  de  la  nul- 
lité des  lettres  de  bachelier  de  Boyol, 
f  uîfqu'îl  a  été  promu  perfalttan,  n'ayaflt 
iété'J)romû  au  degré  de  maîtrç  ès-arrs 
xjue  par  fîdion ,  &  que,  d'ailleurs ,  il 
n'a  jamais  été  en  état  d'obtenir  ce  der- 
nier degré  ,  n'ayant  jamais  étudié  en 
philofophie,  dans  aucune  univerfité. 

Le  fieur  Boyol  équivoque  fur  les 
termes  aut  in  altiori  facultate  qui  font 
dans  le  §  pmttrtà ,  où  il  eft  dit  qu'afin 

2ue  les  maitres  ès-arts  puiifent  profiter 
e  leurs  degrés ,  il  fuffit  qu'ils  aient 
étudié  cinq  ans  dans  les  arts ,  aut  in 
altiori  facmtate  ,  d'où  il  infère  qu'un 
tnaîtrc  ès-arts  peut  profiter  du  degré 
de  maître  ès-arts  fans  l'être ,  pourvu 
qu'il  ait  étudié  cinq  ans  dans  une  facul- 
té fupérieiu'e  ;  ce  qui  eft  abfurde  ;  parce 
que  ces  termes  du  concordat  s'enten- 
dent premièrement  d'un  homme  qui 
a  étudié  in  artibus  ;  &  comme  il  fuffit 
d'avoir  étudié  deux  ans  en  philolbphie 

Î)our  être  reçu  maître  ès-arts ,  &  qu'il 
iaut  cinq  ans  d'étude  p^ur  obtenir 
le  privilège  des  études,  le  concoMat 
dit  qu'on  étudiera  cinq  ans ,  foit  dans 
la  faculté  des  arts ,  ou  dans  une  faculté 
fupérîeure  ;  mais  pour  cela ,  il  faut  étu- 
diée, <le  ïiéceffité ,  dans  la  ûculté  d^s 
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arts;&,à  l'égard  des  trois  autres  an- 
nées de  temps  d'étude  ,  on  peut 
les  employer  dans  une  faculté  fupé- 
rîeure  :  le  concordat  conjoint ,  en  ce 
cas ,  le  temps  d'étude  dans  la  faculté 
jdes  arts  à  celui  que  l'on  a  employé 
dans  une  faculté  fupérieure ,  pour  com- 
pofer  le  quinquennium.  C'eft  de  cette 
manière  que  Rebûffe  l'explique  dans 
ion  commentaire  fur  cet  endroit.  Cela 
s'dl  îtoujours  entendu  ainfi,  &  ne  peut 
s'emendfe  autrement ,  parce  que  Para- 
de parle  des  cinq  ans  d'étude  des  maî- 
tres ès-arts  «  &  par  conféquent  il  faut 
au  moins  qu'il  emploie  une  partie 
des  cinq  années  dans  les  études  de 
la  faculté  des  arts  ;  de  forte  que,  quand 
le  concordat  dit  aut  in  altiori  facuU 
tare ,  ç'eft  pour  les  difpenfer  des  cinq 
années  entières  dans  la  faculté  des  arts, 
&  leur  permettre  d'en  employer  une 
partie  dans  une  faculté  fupérieure  (a). 

(a)  On  paroifïbît  fiippofer ,  de  la  part  du 
iîeur  Durand,  qu'on  ne  peut  être  gradué 
nommé  qu'en  qualité  de  maître  ès-arts ,  & 
que  le  quinquennium  doit  toujours  être  com- 
pofé  de  deux  années  de  phiiofophie.  Il  éft 
vrai  que  cette  étude  eftindirpenfable,  quand 
oa  eft  gradué ,  en  qualité  de  maître  ès-arts. 
Mais  on  peut  être  gradué  pommé  en  qua- 
lité  de  bachelier  en  droit  ^  &  alors  Tétude 
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Il  paroît  y  par  les  mémoires  împrî-' 
mes  pour  la  défenfe  des  parties ,  que 
ce  fut  principalement  fur  ces  moyens 
que  le  fîeur  Duriand  fiit  maîntettu  dans 
la  pQflTelIion  du  bénéfice  contentieux, 
par  arrêt  rendu  au  grand  cotifeil  le  ip 
mars  Ï697,  au  rapport  de  M^  fe  Gen- 
dre de  faînt  Aubin,    - 

de  deux  années  de  phtlofbphîe  iï*ett  paî 
nécefTairc ,  non  plus  que  la  qualité  de  -mahrè 
ès-arts.  On  peut  être  auffi  gradué  nomme 
en  qualité  de  bachelier  en  théologie  &ea 
médecine  ;  &  alor^ ,  la  qualité  de  maître  cs- 
arts  &  rétude  de  deux  années  de  philofbphîe, 
ne  (ont  nécffTaires,  qu'autant  qite,  par  Tu* 
fage  &  les  rcgleraens  de  l'univerfité  dont 
on  efl  gradué  ,  oii  ne  peut  être  bachelier  en 
théologie  ou  en  médecine  ,  fans ,  aupara- 
vant, avoir  été  promu  au  degré  de  maître  è^ 
arrSf 


X 
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CHAPITRE    XVII. 

jy^s  kttrcs  ou  atuftations  <&  temps  d^i^ 
tttdc*  Efl'ilnéujfairc  qup  us  lettres 
Joient  délivrées  par  Vuniverjité  dans 
laquelle  on  a  étudié  ?  Forme  de  ces 
lettres  ;  ou  par  qu^ elles  perfonruts  elles 
doivent  être  fïgnées  ,  ôf  de  quel  fçequ 
faut'il  qu' elles  foicntfc^llé:s  ? 

IL  eft  parlé,  dans  le  çopcordat ,  de        h 
quatre  différentes  efpèces  de  lettres  p'/éremei 
.  i^eceliaires  aux  gradues  qui  veulent ,  en  lettres    né- 
vçrj:u  de  leurs  degrés ,  requérir  des  bé-  ^^r^ajjé?/"* 
uéficçs* 

Les  premières  font  les  lettres  ou  at-^ 
teftatîons  de  temps  d'étude  ,  qu'on  ap- 
pelle communément  lettres  de  quinquen" 
niunu  II  ne  faut  pas  confondre  cçs  let^ 
très  ou  attefta|:îons  avec  les  certificats 
d'itude  que  doit  repréfenter  l'écolier 
qui  veut  les  obtenir,  L'umyerfîté  ne  peut 
^corder  des  lettres  de  quinquenmum  à 
un  étudiant,  qu'après  s'ef^e  afliirée  qu'il 
a  réellement  étudié  pendant  cinq  ans , 
&  de  la  manière  requife  par  fes  -ffatuts 
&:  réglemens.  Le  moyen  établi  &  ob-: 
fervé  dam  toutes  Içs  ^nivçrfltçç   dij 
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royaume  ,  eft  d'exiger  que  l'étudiant 
rapporte  des  certificats  des  différens 
profeffeurs  ,  fous  lefquels  il  a  étudié. 
L'ufage  établi ,  dans  quelques  univerfi- 
tés ,  veut  que  ces  certificats  des  pro- 
fcfleurs  foient  fignés  par  deux  ou  qua- 
tre écoliers,  condifcîples  de  celui  à  qui 
ils  font  accordés.  Ces  deux  ou  quatre 
écoliers  font  la  fonftion  de  témoins. 

Ces  certificats ,  étant  de  main  privée , 
ne  peuvent  régulièrement  faire  foî 
qu'aux  yeux  de  Puniverfité  ou  de  la  fa- 
culté à  qui  il  appartient  de  délivrer  les 
lettres  de  temps  d'étude. 

Les  fécondes  lettres,  dont  il  eft  parlé 
'  dans  le  concordat ,  font  celles  de  degré. 
Et  il  y  en  a  autant  de  fortes ,  qu'il  y  a  de 
degrés  différens. 

Les  troifièmes  font  celles  dénomi- 
nation ;  &  les  quatrièmes  ,^  celles  qui 
atteftent  la  nobleffe  de  celui  qui  veut 
jouir  du  privilège  que  le  concordat  ac- 
corde aux  nobles,  relativement  aux  de- 
grés. 

Il  n'eft  queftîon,pourle préfent,  que 
clés  lettres  ou  atteftations  de  temps  d'é- 
tude.. 

Le  §  y,  prœfatique,tit.  y.  de  collât,  au 
concordat,oblîge  les  gradués  de  notifier 
aux  coUateurs  &  aux  patrons  eccléfiaft- 
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ques,  qu'ils  veulent  grever  de  leur  ex*  -^ 
peélatîve  9  leur  temps  d'étude;  de  prc^" 
fato  tempore  fiudii  9  per  Interas  patentes 
univerjitatis  in  quâ  jluduerint  ^  manu, 
fcribct  ^  b'figillo  Mniyerfitatisjignatas  ^ 
fidtmfacen  teneantur* 

Le  fens  que  ce  texte  préfente  natu- 
rellement à  Pefprit,  eft  i^.  que  le  temps 
d'étude  doit  être  certifié  par  des  lettres 
patentes  de  l'univerfîté  dans  laquelle 
cette  étude  a  été  faite  :  2°.  Que  ces 
lettres ,  pour  faire  foi ,  doivent  être  fi- 
gnéespar  le  greffier,  &  fcellées  du  fceau 
de  Puniverfité. 

Perfonne  ne  contefte  cette  înterpré- 
tatit)n  :  mais  des  ufages  particuliers  à 
quelques  uniyerfités  ,  &  fmgulièrement 
à  celle  de  Paris  r  donnent  lieu  à  deux 
queftions. 

La  première  eft  de  fçavoîr  quelle  eft 
l'univerfité  qui  doit  délivrer  ces  lettres 
de  temps  d'étude  ;  la  féconde  ,  fi  ces 
lettres  peuvent  être  valablement  expé- 
diées par  la  faculté  dans  laquelle  l^étu- 
dea  été  faîte ,  fignées  par  fon  greffier,  & 
fcellées  de  fon  fceau  particulier. 

La  première  de  ces  deux  queftions ,    ^  ^^»  ,^ 
n'auroitpas  lieu,  fi  un  écolier ,  qui  a tude  a  été 
commencé  fon  cours  d'étude  dans  une^^»^^     <î^"« 
univerfité  >  étoiç  affujetti  de  l'y  pour-  M^verluS , 
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^tfit  cft  fuîvre&  finir,  pour  obtenir  des  degrés; 
celle   qui  OU  fi^après  avoir  fait  fes  études  dans  une 
^raueiu'^^  univerfité ,  on  ne  pouvoit  prendre  des 
cion  ?         degrés  dans  une  autre.  Mais,  on  a  jugé 
à  propos  de  laifTer  aux  étudians  toute 
liberté  à  cet  égard  ,  parceque ,  d'une 
part ,  les  changejnens  qui  arrivent  quel- 
quefois dans  une  famille ,  &  de  l'autre  j 
le  defir  de  faire  de  plus  grands  progrès 
dans  les  fciences ,  font  des  motifs  Égi- 
times ,  pour  faire  paflèr  iin  étudiant  dans 
ime  univerfité ,  ou  plus  floriflànte  que 
celle  où  il  a  voit  commencé  fès  études , 
ou  plus  voifine  du  domicile  de  fes  par 
rens. 

Cela  pofé  ,  fi  un  gradué  a  voit  fait; 
par  exemple ,  fon  cours  de  philofophie 
cans  une  univerfité ,  &  fon  cours  de 
théologie  dans  une  autre,U  eft  manifefte 
qu'il  ne  pourroît  fatîsfaire  à  la  lettre  de 
la  loi  du  concordat,  qu'en  obtenant  des 
lettres  ou  atteftations  de  temps  d'étude 
de  chacune  de  ces  univerfités ,  pour  le 
temps  qu'il  y  auroit  étudié.  C'eft  la 
décifion  de  Rebufiè  {a)  fur  le  ^prafati- 

(a)  Et ,  fi  in  pluribus  urdverfitcLtïbus  fiuàuem^ 
de  Jludio  faâio  emnibus  tenetur  facere  fidem^  ut 
h^c  patet ,  dùm  dicit  univerfîtatis ,  in  quâ  flu- 
duerint  :  ergô^  in  quâcumquejluduerinty  tenen- 
îur  facere Jidem.  Rebufiè,  concord.tit.  de  coït 
fprafatique  yexU  imiverfitatis^ 

quié 
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que  y  dont  il  eft  ici  queftion.  Je  demande»       "% 
dit  cet  auteur,  dans  fon  traité  des  nomi- 
nations (^)  ,  fi  un  gradué  ayant  étudié 

{2L)Sextdy  qmfoy  pone  quàdfiuiuitrîennîum 
Tolofa ,  fr  biennium  Montepe^ulano  :  an  uni" 
verfitas  Montifpejfulani  po(fit  certijicare  de  tem-* 
fore ftudiiTotojœ  î  Videtur  quodjic  ;  quia  illud 
cenfetur  permijfum  quod  non  ejt  vrohibimm.,,^.. 
Item ,  omnia  potejl  uniuerjitûs  ,Jine  quitus  nomi-- 

nmiones  haheri  non  pojfent Item ,  judex 

tefies  alterius  provincice  audit ,  etiàm  de  eo  qued 

ejl  in  aliâ  provincidfaâlum Item ,  cui  con-^ 

ceditur  confequens  ù*  antecedens;  undè^fi  cui 
concedatur  aquce  haujfus ,  videtur  concejfum  iter 
ad illunrfontem vel  puttum .....Sed  univerfitd- 
tibus  regnieji  concejfum ,  ut  nominationes  pjint 
dare  ;  ergôy  tf  temporafiudïi  poteruntfacereyfinc 
çuibus  non  volèrent  nominatïones. 

Veritas  in  contrariumfe  habety  quiâ  una  univers» 
Jitas  non  certificat  de  temporeftudii  alterius  :  nam 
confunditur  ordo ,  ^uando  unicuiquefiia  iurifdiâig 
nonfervatur,„.aUoquinprûteminentiam  Gr»  utïUta'^, 
tem  unius  altéra  ujurparet ,  quod  jure  prohiberur  , 
quia  quilibetfuo  débet  ejfe  contentus  y  non  aliéna 
quarere. 

Item ,  quis  débet  habere  litteras  certificatorias 
ab  illâ  univerfitate  in  quâfiuduit.  Si  ergojlu^ 
duitinpluribusyd  quâlibet  débet  habere  litteras 

certificatorias Igitur^  cumifiudmo forma 

àatumfity  débet  fervan  &•  ejus  omijjio  vitiabit. 

Item  y  verijimikejl  quàd  temput  fludii  melius 
wterit  probari  in  locoubifcholarisjludm  y  qudm 
tnûlio, 

Nec  obllat  quàd  non  fit  prohibitumy  quia  imà 
0  prolàbitum  in  concordaiis  ^  fed  non  judici. 
Tome  L  X 


itizedby  Google 


4?  2        Traita  de  VexpeSative 
trois  années  à  Touloufe  &  deux  à  Mont^ 
pellier ,  l'univerfité  de  Montpellier  peut 
rendre  témoignage  de  l'étude  faîte  dans 
Funiverfité  de  Touloufe, 

Il  paroît ,  répond  -  il ,  que  cela  doit 
être  ainfi:  i^.  parce  que  tout  ce  qui 
îi'eft  pas  défendu ,  pft  cenfé  permis  :  2\ 
Parce  que  toute  unîverfité  qui  a  la  fa- 
culté de  donner  des  lettres  de  nomina- 
tion ,  doit  auflî  avoir  la  feculté  de  faire 
tout  ce  qui  eft  requis  pour  la  conceffion 
de  cette  graçe:  3^,  Parce  que ,  fi  un  juge 
peut  entendre  des  témoins  d'un  autre 
reffort,  fur  un  fait  qui  s'eft  paffé  dans 
une  autre  province  ,  il  femble  qu'une 
«niverfité  peut,  de  même/aire  toutes  Içs 
informations  néceflaires  pour  s'aiTurer 
du  temps  d'étude  fait  dans  une  autre 
univerfité,  par  celui  qui  lui  demande 
jdes  lettres  de  nomination.  4*^.  Enfin , 

iieô  concediturtu  Necrefragaturquàdomnîafunt 
concejfa ,  fine  quitus ,  Grc .  nam  uniperfitas  potejl 
certifie  adonis  Hueras  facere  de  temporè  quo  Jlur 
duit  in  eâdem  univerjitate ,  non  in  aliâ.  Et  fie 
.  iîlud  antecedtns  cenfetur  ejfe  concejfum  quaiijî' 
cativè;  Çr  f^r  hoc  non  obflant  in  contrarium  ad- 
duôiuy  &  itafervatur.  Fallit^  quando  ah  utrâqus 
])arte  haberet  Hueras  Jîudii  certificatorias  ^  tune 
illa  adjtStio ,  credo  quod  non  vitiaret ,  ftve  ha- 
ceatantètjivepoji^  ver  régulant  utile.  Rebutfe, 
traâ.  nommât,  quaj.  ii.num. p  &  lo. 
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parce  qu'on  ne  peut  pas  accordeHe  con- 
féquent,  fans  accorder  en  même  temps 
l'antécédent;  comme  on  ne  peut  pas  ac- 
corder à  une  perfonne  le  droit  de  puîfer 
de  l'eau  à  une  fontaine  ou  à  un  puits^ians 
lui  donner  un  droit  de  chemin  pour  aller 
à  cette  fontaine  ou  à  ce  puits.  Or,  il  eft 
permis  à  toutes  les  unîverfîtés  d'accor- 
der des  lettres  de  nomination  ,  il  doit 
donc  leur  être  permis  d'accorder  des 
lettres  de  temps  d'étude ,  fans  lefquel- 
les  celles  de  nomination  feroifent  impuiC- 
fantes. 

Nonobftant  toutes  ces  raîfons ,  Re- 
bufïè  répond  qu'une  univerfité  ne  peut 
Jamais  rendre  témoignage   de  l'étude 
'  faite  dans  une  autre  :  &  cela  pour  plu- 
lîeurs  ràifons.  La  première ,  ce  feroît 
renverfer  l'ordre  &  la  dilcîpline  établis 
dans  les  univerfités  ;  entreprendre  fur 
la  jurifdiélion  que  chacune  doit  avoir 
fur  fçs  écoliers.  La  féconde ,  qu'aux 
termes  de  la  loi  >  chacun  doit  avoir  des 
certificats  de  temps  d'étude  de  l'univer- 
fité  dans  laquelle  il  a  étudié  j  d'où  il  fuit 
que  celui  qui  a  étudié  dans  plufieurs 
univerfités ,  doit  avoir  un  certificat  de 
chacune:  ce  qui  doit  être  obfervé  avec 
d'autant  plus  d'exaftitude  que  cette  for- 
malité eft  effentielle  j  &  que,  par  confé- 
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quçnt  fon  omîflîon  opère  une  nullité  dani 

Jçs  titres  &  capacités  d'un  gradué. 

Jva  troifièmç ,  que  la  preuve  d'un  kit 
fs'acquiert  toujours  plus  fûrement  fur  les 
lieux  où  il  s'eft  paflé  que  par-tout  aîlr 

'  leurs  ;  d'oà  il  réfulte  que  c'eft  à  Punl-^ 
verfîté  où  un  écolier  à  étudié ,  à  rendre 
témoignage  de  l'étude  qu'il  y  a  faite, 
^ebuffe  répond  par  ce  raifonnement  à 
toutes  !q3  objections  qu'il  s'cft  propo^ 
fées.De  ce  qu'un  juge  peut  entendre  des 
témoins  d'une  autre  province,pour  conf^ 
tatçr  la  vérité  d'un  fait  qui  s'eft  palTéhors 

\dç  fon  reflbrt ,  il  ne  s'enfuît  pas  qu'une 

fiiniverfité  puîfle  rendre  témoignage  de 
>    l'étude  faite  dans  une  autre  univerfîtéj 

•parce  que  l'un  eft  permis  aux  juges  par 
les  loix  ,  &  que  l'autre  ç^  interdit  aux 

pniverfités  par  le  concordat.  Il  eft  vrai 

3u'en  donnant  aux  univerfités  le  droit 
'accorder  des  nominations  ^  on  leur  a 
donné ,  en  même  temps ,  le  ppuyoîr  de 
faîfç  tout  ce  qui  eft  préalablement  requis, 
•^our  rendre  ces  grâces  utiles  à  ceu3ç  qui 
les  reçoivent  :  mais  il  n'eft  pas  nécef- 
feire,  pour  eela ,  qu'une  unîveriîté  ait  la 
faculté  de  rçhdre  témoignage  d'une  étu- 
jjç  faite  dans  une  autre  univerfité ,  parce 
flw  ce  témoignage  peut  être  rendu  avec 
j4»§  4ç  ÇçiîHudç  parTupiyçriîttç  oî*  1!^- 
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tude  a  été  faite  :  &  tel  efî  Pufage ,  &  itd 
ftfvatur. 

Je  crois  néanmoins  ,  ajoute  Rebuffe#, 
que  l'atteftatîon,donnée  par  l'unîverfité 
quî  accorde  au  gradué  les  lettres  de  no^ 
mînatîon ,  de  Fétude  faite  dans  une  au-* 
tre  univerfité ,  ne  porteroit  aucun  pré-^ 
judice  à  ces  lettres,  fi  cette  étude  etoît 
d'ailleurs  atteftée  parPuniverfité  où  elle 
auroît  été  faite/ 

Laqueflîon  que  Pon  eiamine  s^eft      Ui* 
préfentée  à  juger  au  parlement  de  Paris ,  ^^^"^^J  J^' 
^n  1 6p(î  (4  )  i  pour  un  canonîcat  de  Pé-    qucfiion 
glîfe  cathédrale  de  Lizîeux,  contentieux,  f  °gç  ^*  ^  J^^ 
entre  le  fieur  de  Francqueville ,  dofteur  lur  à  runi- 
de  Sorbonne,  gradué  de  Puniverfité  de  ^^^^^^     ^* 
Caën*  Ce  bénéfice  avoît  vaqué  le  \% 
janvier  1 5p2-  Le  fieur  Dubois  étoit  plu^ 
ancien  gradué  que  le  fieur  de  Francque-  . 
ville;  maïs  on  prétendoit  que  fes  degrés 
étoient  nuls.  Onfaifoit  réfulter  la  nul- 
.  lité  d'un  défaut  qui  fe  rencontroit  dans 
fes  lettrés  de  quinquennium.  De  la  ma** 
nîère  dont  ces  lettres  étoient  conçues ,  il 
fembloit  aue  le  fieyr  Dubois  eût  étudié 
qpqans  dans  Puniverfité  deCaënj  ce-* 

?)endant  il  étoït  confiant  qu'il  n'avoît 
ait  à  Caën  que  fon  cours  de  philofo- 

\     (à)  Voyez  Duperray ,  qweftions  fiir  le  cou* 
çordat,.tome  i.;  qmq&^zi. 
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4^6  Traité  de  VexpeBative 
phîe ,  &  qu'à  l'égard  de  fon  cours  de 
théologie ,  îl  Pavoit  fiait  à  Paris.  Le  fieur 
de  Francqueville  foutenoit  que  Puniver- 
iîté  de  Caën  n'ayant  pu  rendre  témoî-* 
gnage  de  l'étude  que  fon  compétiteur 
avoit  faîte  à  Paris,  les  lettres  de  quiri" 
quennium  étoîent  abfolument  vîcîeufes  $ 
&  ne  pouvoîent  fervîr  de  fondement  à 
.  une  nomination  légitime. 

Ce  moyen  triompha  au  Châtelet  de 
Paris.    Le  fieur  de  Francqueville  fut 
maintenu  dans  lapoffeffion  du  bénéfice 
contentieux  par  fentence  du  3  feptem- 
bre  1 694.  Le  fieur  Dubois>en  ayant  in- 
terjette appel ,  intervint  arrêt  ,1e  14  dé- 
cembre i6ç6  9  par  lequel  il  fut  mainte-; 
ain,nonobftanttous  les  efforts  de  l'uni- 
verfité  de  Paris ,  qui  étoît  partie  interve-i 
fiante  au  procès ,  pour  foutenir  le  droit 
4le  fon  gradué ,  &  s'oppofer  à  la  pré- 
tendue entreprîfede  PunîverCté  de  Caën. 
Cet  arrêt  donne-t-ii  atteinte  à  la  dit 
lY^      pofitîon  du  concordat  f  Juge-t-il  qu'une 
^bfcTTa-  univerfité  peut   donner  des  certificats 
^^^Jj'/"' "Me  temps  d'étuàe  qu'un  écolier  auroit 
faite  dans  une  autre  univerfité.  C'eft  ce 
qu'il  faut  difcuter.  Quelques  obferva- 
tîons  lèveront  toutes  les  difficultés ,  & 


^diffiperont  tous  les  nuages. 
l^.  Les  ftatuts^e  Puniv 


univerfité  de  Pa^ 
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ris  revêtus  de  lettres-patentes  duement 
enregiftrées  auParlement ,  veulent  qu'un 
écolier  qui  dit  avoir  étudié  deux  années 
en  philofophîe  dans  une  autre  unîverfî- 
té ,  du  nombre  de  celles  avec  lefquelles 
elle  fraternife ,  étudie  encore  une  année 
en  philofophîe,  foit  avant ,  foit  après  fon 
cours  de  théologie ,  pour  pouvoir  obte-. 
nîr  des  lettres  de  ^u/n^Men/z/um;  c'eft-à* 
dire  que  les  deux  années  de  philofo- 
phîe dans  l'univerfité  de  province  ne 
font  comptées  que  pour  une  année  dans 
celle  de  Paris. 

Le  motif  de  ce  règlement  a  fans  dou*- 
te  été ,  d'un  côté,  de  conferver  à  Puni- 
verfité  de  Paris,qui  a  toujours  été  con- 
lîdérée  comme  la  mère  de  toutes  les  au- 
tres ,  fa  prééminence  &  fes  prérogati* 
ves;&,de  l'autre^d'éprouver  la  doétrîne 
du  fujet ,  &  de  s'aflurer  de  fa  capacité. 

2^.  Sur  le  fondement  de  ce  règle- 
ment ,  Pufage  de  Puniverfité  de  Paris 
eft  de  ne  jamais  accorder  de  certificats  » 
ou  atteftationsde  temps  d'étude  incom- 
plet ,  comme  de  deux ,  trois  ou  quatre 
années.  De  là  il  arrtveroît  qu'un  éco- 
lier, qui ,  même  pouf  des.raifons  tths-? 
légitimes ,  n'auroit  pas  pu  finir  fes  cours 
d'études  dansPuniverfité  de  Paris,  fefoit 
obligé  de  les  recommencer  dans  une  aut 
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4^8  Traité  it  PexpeSàtipé 
tre  unîverfité,pour  obtenir  deslettf es  «3e 
quinquenniuiTiiû  les  autres  univerfîtés  exi- 
geoient  qu'il  juftifiât  des  études  faites  à 
Paris  par  des  lettres-patentes,  telles  que 
la  lettre  du  concordat  les  prefcrit. 

3°.  Les  unîverfités  de  province  n'ont 
garde  de  fe  conformer  au  règlement ,  ni 
de  favorifer  l'ufage  de  Puniverfité  de 
Paris  dont  il  ç'agit.  Leur  intérêt  sV 
oppofe.  Aufli ,  ne  font -elles  pas  diffi- 
culté de  tenir  compte  aux  écoliers  des 
études  qu'ils  ont  faites  à  Paris ,  foît 
pour  leur  donner  des  lettres  de  temps 
d'études  ,  foit  pour  leur  conférer  les 
différens  degrés  de  maître-ès-arts,de  ba- 
chelier ,  &c,  ou  pour  leur  accorder 
des  lettres  de  nomination ,  quoiqu'ils  ne 
rapportent  pas  de  lettres-patentes  de  l'u- 
nîverfîté  de  Paris ,  qui  attellent  Pétude 
qu'ils  y  ont  faîte. 

4^.  Pour  fuppléer  au  défaut  de  ces 
lettres-  patentes  ,  les  étudians  produî- 
fent  des  cerrîficats  des  profeffeurs,  fous 
lefquels  ils  ont  étudié  à  Paris,  &  les 
univerfîtés  dans  lefquelles  ils  prennent 
des  degrés  &  des  lettres  de  nomination 
$*en  cpntentent  ordinairement. 

Telles  étoient  les  cîrconftances  dans 
lefquelles  fe  trouvoit  le  fleur  Dubois j 
ne  pouvant  obtenir  des  atteflations  en 
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forme  de  Punîverfité  de  Paris  pour  le 
cours  de  théologie  qu'il  y  ^voit  fait ,  il 
avoit  eu  recours  aux  profefleurs  doHt  il 
avoît  pris  les  leçons.  Ces  profefleurs  lui 
avqient  donné  des  certificats  tels  qu'ils 
les  accordent  à  tous  leurs  écoliers.  Le 
fait  des  trois  années  d'étude  de  théo- 
logie dans  Funiverfité  de  Paris  étoic 
conftantj  lefîeur  de  Francville  ne  le  çon- 
teftoitpas  :  il  fe  réduîloit  à  foutenir  que 
ce  temps  d'étude  n'étoit  pas  juftifié  parla 
voie  prefcrite  par  le  concordat ,  que  les 
profefl'eursjfous  lefquels  le  fieur  Dubois 
avoit  étudié  ,  n'avoient  pu  lui  donner 
des  certificats  d'étude  ,  lans  blefler  la 
difpofitîon  des  ftatuts  de  l'univerfité  de 
Paris  ;  &  ,que  l'unîverfité  de  Caën  n'a-» 
voit  pu  5  fur  la  foi  de  ces  certificats  , 
conférer  des  degrés  ,nî  accorder  des  let-i 
très  de  quinquennium  &  des  lettres  dç 
nomination  au  fieur  Dubois. 

Les  juges  ont  confidcré ,  fans  douter 
que  le  cours  de  théologie  fait  à  Paris,par 
le  fieur  Dubois ,  étant  certain ,  il  n'étoîc 
pas  jufte  de  le  priver  du  fruit  de  fes 
études  ,  fur  le  fondement  d'un  ufage 
particulier  à  l'univerfité  de  Paris ,  qui  ne 
pouvoît  faîre  loi  dans  celle  de  Caen: 
ufage  qui  feul  empêchoît  le  gradué  de 
repréf  enter  deslêares  de  quinquennium  f 
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entièrement  conformes  à  la  difpofmoii 
littérale  du  concordat. 

Il  faut  donc  regarder  l'arrêt ,   non 
comme  dérogeant  à  cette  difpofition, 
mais  Amplement  comme  jugeant  que, 
•dansPefpèce  dont  étoîtqueftîon,Puni- 
verfité  de  Caën  avoit  pu  >  {ans  s'écarter 
'de  Pefprit  de  la  loi ,  &  par  une  excep- 
tion fmgulière ,  accorder  aufieurDu- 
l)ois  une  atteftation  même  pour  les  uoîs 
années  de  théologie  dans  Puniverfitéde 
Paris.  En  effet,  quel  eft  Pefprit  de  la 
loi ,  en  ordonnant  que  Patteftatîon  de 
temps  d'étude  foit  donnée  par  Punîver- 
fité  où  cette  étude  a  été  faite  l  N'cfl-ce 
pas  de  prévenir  les  fraudes ,  d'empêcher 
les  furprifes  ,  &  que  perfonne   n'ob- 
tienne des  degiés  &  des  lettres  de  no- 
mination, fans  avoir  réellement  étudié 
le  temps  compétent?  Or,  on  ne  contef- 
toitpas  que  le  fieur  Dubois  n'eût  réelle- 
ment étudié  pendant  cinq  ans ,  puif- 
qu'on  fe  réduîfoit   à  foutenir   que  la 
preuve  qu'il  alléguoit  de  cette  étude 
ne  devoit  pas  être  reçue  en  juftîce,  parce 
qu'elle  n'étoit  pas  conforme  au  concor- 
dat. Mais  ,  îl  ne  tenait  qu'à  ceux  qui 
critiquoient  cette  preuve ,  c'efl-àrdire ,  à 
Puniverfitê  de  Paris,  que  le  fîeur  Dubois 
»e  juftifiât  de  la  manière  prefcrite parle 
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concordat ,  Pctude  qu'il  avoît  faite  à 
Paris,  pendant  trois  ans. 

Suivant  le  texte  du  concordat  que  l'on       V. 
a  rapporté ,  les  lettres  de  guiriquennium  ,^^*  .^^^** 
doivent  être  lignées  de  la  maiti  du  gremcr  nium    doi- 
de  Puniverfité  j  cette  règle  n'eft  poî^^^  ^nées^^Vh 
obfervée  dans  toutes  les  univerfités  du  main    du 
royaume.  Il  fuffira  d'en  citer  unexem-p^^'J.- ?® 
pie.   Dans  runiverlite  de  Paris  lulage  iifage  con- 
eft  que  chaque  faculté  expédie  des  let-  "„^\yejfi^^' 
très  de  temps  d'étude  à  fes  gradués  5  &  de  Paris, 
que,  fur  ces  lettres ,  l'univerfité  accorde 
des  lettres  de  nomination.  Si  le  gradué 
n'eft  qu'un  fimple  maître-ès-arts ,  alors 
c'eftla  faculté  des  arts  qui  donne  les  let- 
tres de  quinquennium  j  &  ces  lettres  font 
fignées  par  le  greffier  d^  cette  faculté,quî 
a  la  qualité  de  greffier  de  l'univerfité  ; 
mais  qui  n'en  exerce  les  fondions  que 
pour  les  aâes  qui  fe  font  dans  les  affem- 
blées  générales    des    quatre  facultés» 
•  Mais  ces  aflemblées  générales  ne  font 
plus  en  ufage  depuis  long-temps.  Il  n'y 
a  d^autrcs  affemblées  des  quatre  facul- 
tés que  celles  qui  fe  tiennent  à  certains 
jours  réglés  chez  le  reâeur,  pour  les 
affaires  courantes  qui  intéreffent  tout  le 
corps   de  l'univerfité.  Ces  affemblées 
font  compofées  des  députés  de  chaque  - 
faculté.    Ces   députés  compofent    ce 
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4p^        Traité  dé  Pexpettatiye 
qu'on  appelle  le  tribunal  du  reSeuTm 

Lorfque  le  gradué  qui  demande  des 
lettres  dénomination  eft  unbachelier> 
un  licencié  ou  un  doé^eur  de  la  faculté 
de  théologie ,  foit  de  la  focîété  de  Sor- 
boime»  foit  de  la  maifon  de  Navarre  > 
c'eft  la  ùiCuké  de  théologie  qui  lui 
donne  Patteftation  de  temps  d'étude  de 
théologie  ,  fur  la  foi  d^s  cenificats  de» 
profeflèurs  fous  lefquels  il  a  étudié. 
Cette  atteftatîon  eft  fignée  par  le  grand 
bedeau  de  la  faculté ,  lequel  prend  la 
qualité  de  greffier  jfiriba  ,  parce  qu'en 
effet  il  en  fait  les  fondions  dans  tous  les 
ades  des  affemblées  particulières  de  \i 
faculté. 

Les  facultés  de  droit  &  de  méde* 
cine  ont  auffi  chacune  un  grand  be- 
deau ,  qui  prend  pareillement  la  qualité 
de  greffier  ,  &  en  foit  les  fondions 
dans  tous  les  ades  particuliers  à  la 
faculté.  Ce  grand  bedeau  figne  les  let-  • 
très  de  temps  d'étude  que  ces  facuîté^ 
donnent  à  leurs  gradués ,  à  Peffet  d'ob- 
tenir des  lettres  de  nomination. 

Cctufageeft  très-ancien  dansPunî- 
verfité  de  Paris.  Il  eft  fondé  fur  Partî-r 
clell  de  Pordonnance  de  Louis  XII  > 
du  mois  de  mars  1499.  Il  eft  par  con- 
féquent  antérieur  au  concordat  :  ainû  il- 
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n'eft  pas  furprenant  que  tous  les  tribu- 
naux l'aient  autorifc  par  leurs  juge?» 
mens.  Quoiqu'il  ne  paroiflè  pas  con- 
forme à  la  dîfpofition  au  concordat,  on 
ne  peut  pas  dire ,  néanmoins  ,  qu'il  ait 
été  profcrit  par  cette  loi,  parce  qu'il  eft 
vifible  que  l'intention  du  légiflateur  a 
été ,  non  de  changer  des  ufages  partîcu-^: 
culiers  à  quelques  univerfités  qui  n'a- 
voient  rien  de  contraire  aux  bonnes  rè- 
gles ;  mais  feulement  d'ordonner  l'exé- 
cution de  ce  qui  s'obfervoit  commune-? 
ment  dans  les  univerfités*  Or ,  comme 
Pufage  le  plus  ordinaire  eft  q^'il  n'y  ait 
qu'un  féul  greffier  dans  une  unïveruté  , 
Se  que  ce  greffier  figne  tous  les  aéle^ 
émanés  des  différentes  facultés ,  le  con- 
cordat s'eft  fervi  du  terme  de  greffier, 
pour  marquer  l'officier  public ,  qui  doit 
ligner  les  lettres  de  temps  d'étudcpour 
leur  donner  l'autenticité  rcquife  ,  pour 
qu'elles  puîflent  faire  foi. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  que  l'atteftatîon      Vf. 
de  temps  d'étude   foit  (ignée   par  le  Je'çg^^p^* 
greffier ,  pour  être  réputée  autentîque ,  d'étude  doî- 
le  concordat  requiert,  dans  le  même  § ,  f^^ii^^^^^^^^^ 
qu'elle  foit  fcellée  du  fceau  de  l'uni-  fceau  de  i'»- 
verfité.  Il  faut  faîre,fur  cette  difpofitîon  «^î^"^"^* 
du  concordat ,  la  même  obfervatîon  que 
fiir  la  précédente,  c'eft-à-dire,  qu'il  faut 
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Tinterprêter  parPufage  des  unîverfîtés^ 
lïfage  que  la  loi  n'a  pas  eu  intention 
d'abroger.  La  fin  que  te  légiflateur  s'eft 
propofée  eft  feulement  de  confirmer 
&  rendre  indîfpenfable  te  qui  fe  prati- 
quoit  déjà ,  par  rapport  à  la  forme  des 
lettres  de  jtemps  d'étude  j  qui  étoît  de 
les  marquer  du  fceau  de  Tuniverfité  qui 
les  accordoît  ,  ou  de  la  faculté  qui  les 
faifoit  expédier.  Mais  comme  Tufage 
le  plus  général  étoît,  du  temps  du  coh- 
cordat ,  &  encore  aujourd'hui ,  que  ces 
lettres  fulTent  fcellées  du  fceau  de  Puni- 
verfîté  ,  de  là  vient  que  le  concordat 
ae  parle  que  de  celui  làr 

Il  eft  naturel,  que  dans  les  univerfitcs 
où  chaque  faculté  a  fon  greffier  &  fon 
fceau  particulier ,  comme  à  Paris  ,  à 
^Poitiers,  &c ,  l'atteftation  de  temps  d'é- 
tude foit  donnée  par  la  faculté  dans  la- 
quelle cette  étude  a  été  faîte»  Que  cette 
atteflation  foit  fignée  par  le  greffier  de 
la  faculté  ou  par  celui  de  l'univerfité  ; 
qu'elle  foit  fcellée  du  fceau  de  la  faculté 
ou  de  celui  de  l'univerfité  ;  cela  efl,efl 
foi,  peu  important  :  Dans  l'un  &  l'autre 
cas ,  le  vœu  de  la  loi  efl  accompli  jparcc 
que  tout  ce  qu'elle  délire  efl ,.  d'une 
part,qu'on  n'accorde  des  lettres  iç  quin- 
queunium  qu'à  ceux  qui  ont  cinq  ans 
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â^étuàt;  Se  de  l'autre  ,  que  ces  lettres 
foîent  revêtues  d'une  forme  quîles  rende 
autentîques. 

Il  s'éleva,  en  1578,  une  contefta-      VIL 
tîon  fur.  le  poffeffoire   du    prieuré  de  ^.^^°^J^*^ 
Montaigu,  membre  dépendant  de  faint  fujec  Arrêu 
Jouin  de  Marnes,entre  trère  Gilles  Tho- 
reau  du  Tillou ,  religieux  profès  de  l'or-    • 
dre  de  faînt Benoît,  gradué  nommé  fur 
ladite  abbaye  ;  &  frère  Louis  Mabille  , 
aufli  religieux  de  l'ordre  de  faint  Be- 
noît. Dans  cette  conteftatîon,  on  oppo- 
foit  au  frère  Thoreau  du  Tillou,  com- 
me un  défaut  efTentiel  dans  fon  certifi- 
cat de  temps  d'étude,qu'il  n'étoit  fcellé 
que  du  fceau  de  la  faculté  des  arts,  & 
figné  du  greffier  de  la  même  faculté  ,.& 
que, parle  concordat,  les  gradués  font 
tenus  de  faire  preuve  ^de   leur  temps 
d'étude  par  des  lettres  -  patentes  expé- 
diées par  le  greffier  de  Punîverfité  dans 
laquelle  ils  ont  étudié,  &  fcellées  du 
fceau  de  runiveriîté. 

Cette  objeâion  ,  rëpondoît  le  frère 
du  Tillou ,  eft  facile  à  détruirej  elle  n'eft 
as  nouvelle,  elle  a  été  faite  prefque  dès 
e  temps  du  côilcordat,  La  queftion  eft 
traitée  parRebufFe  dans  fon  commen- 
taire fur  le  concordat.  C'eft  au  titre  de 
colUtionibus  ^  §  prafatijm  graduati^ 
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verb.  manu  fcrihct  &•  Jigilio  unîverfi'^ 

tatis. 

Il  demande,!!  cette  difpofitîon  eft  fa- 
tale î  fi  on  n'y  peut  rien  changer.  Il  dé- 
cide qu'en  cela  il  faut  s'en  tenir  ^la  cou-» 
tume  qui  s'obferve  dans  les  uni verfités. 
S'il  y  en  a  ,  où  l'ufage  foît  que  les  certi- 
ficats fe  délivrent  par  le  greffier  de  la  fa- 
culté dans  laquelle  le  gradué  a  pris  fcs 
degrés,il  décide  que  ce  certificat  eft  bon, 
&  que  le  fceau  d'une  des  facultés  n'eft 
pas  moins  autentique.  que  celui  de  l'u- 
niverfîté ,  &  qu'en  ces  fortes  d'aâes  il 
faut  fe  régler  par  la  coutume.  Il  obferve, 
dans  le  même  endroit ,  que  c'eft  Tufage 
de  l'univerfité  de  Poitiers.  De  confue^ 
tudine  qualibet  facultas  fuo  Jigillo  utitur 
in  Utteris  gradâs  &  temporisjiudii  ^  apui 
Parifios  ^  PiSlones  ^  &  ferë  alias  Fran^ 
ci  ce  ujîiverjîtates  confuetudinarias  ^  6*  hoc 
figdlum  j  etiam  univerfitatis  poteft  diçi 
autemicum.  Et  fur  les  mots  manufcri" 
hce  3,  il  dit  (juœlibet  facultas  concedit  tàm 
litteras  gradâs  quant  temporis  ftudii  ma^ 
nu  bidelli  facultatis  fignatas  ^  Sr  non  ab 
univerjî tatis  fcribâ  ;  &  hœc  ferma  fuit  ^ 
ut  Mcunt  ^  âfenatu  approbata  ^quia  fa- 
Cidtas  ejî  pars  unii/erjîtatis  :  ideà  large 
&  impropriï  cenjetur  ab  unii^erfitate 
imanajfe  ^  cum  quodiibet  offiçiumfacut' 
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l^ath  ah  miperptau  recipiatur,  Sr  in  toto 
pars  continetur. 

Après  cette  autorité ,  il  eft  évident 
que  l'on  n'a  pas  dû  faire  cette  objeélion 
fur  le  temps  d'étude  de  frère  Gilles 
Thoreau ,  puîfque  c'eft  l'ufage  conftant 
del'univerfité  de  Poitiers,  dont  il  eft 
gradué ,  de  délivrer  des  certificats  de 
temps  d'étude,  de  la  manière, &  en  la 
forme  quelefien  eft  expédié. 

La  même  difficulté  fut  oppofée  en 
i5po  à  dom François  -  Jean-  Baptîfte 
Moiflbn  de  la  part  de  Marin  Douhet  y 
dans  la  conteftation  qu'ils  avoient  au 
•  fujet  du  pofleffoîre  du  prieuré-cure  de 
faint  Bard,  dont  ils  étoient  pourvus  l'un 
&  l'autre. 

Le  certificat  de  temps  d'étude  de 
dom  MoifTon,  difoit-on,  eft  nul  dans 
la  fubftance  ,  parce  qu'il  a  été  accordé 
par  Iç  doyen  de  la  faculté  de  théolo- 
gie ,  &  fcellé  du  fceau  de  cette  fa- 
culté ,  au  lieu  que  c'eft  par  Puni verfité 
&  fous  le  fceau  de  l'unîverfîté  ,  qu'il 
doit  être  accordé,  fuivant  le  concordat» 
&  que  l'ufage  à  Bourges  eft  de  les  faire 
fceller  de  l'un  &  l'autre  fceau,  felon  le 
témoignage  de  RebufFe. 

Si  tel  étoit  l'ufage  de  Punîvcrfité  de 
Bourges,  du  temps  de  Rebuffe ,  répon-î 
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'49^  Traité  de  VexptBative 
doit-on ,  de  la  part  de  dom  Moîfldn  $ 
ce  ne  l'eft  plus  aujourd'hui ,  comme  il 
eft  prouvé ,  tant  par  Fexemple  du  ftp^ 
ttnnium  même  dont  il  s'agît  ^  que  de 
l'atteftation  poftérieure  du  refteur  de 
Puniverfîté,qui  ne  l'auroit  point  donné» 

Î>our  expliauer  en  tant  que  de  befoin 
es  lettres  de  feptennium  comme  bon- 
nes, ^'il  étoit  de  Pufage  préfênt  d'y 
appofer  l'un  &  l'autre  fceau  ,  parce 
qu  elles  feraient  nulles  d'une  nullité  que 
le  refteur  auroit  un  intérêt  particulier  de 
réprimer. 
JÈt  il  eft  aifé  de  juger  que  Pufage  ancien 
a  changé,  pour  fe  conrormer  à  celui  des  * 
autres  univerfités ,  dans  lefquelles  Re- 
bufFe  dît ,  au  même  endroit ,  c'eft-à  di- 
re ,  fur  le  %  pr(tfatique  s  wtrh.JîgiUo 
un'verjltatls  a  que  l'ufage  eft  de  ne  fe 
fervir  que  du  fceau  de  chaque  faculté 
partîculère ,  &  que  cet  ufage  a  été  auto- 
rîfé  contre  le  texte  du  concordat ,  it 
confuetudine  tamerr^  fs'e* 

Voilà  qui  eft  précis  pour  l'étude ,  & 
Douhet  a  mauvais  grâce  de  vouloir 
reftreîndre  cette  dîfpofitîon ,  &  la  glofc 
de  RebufFe.  aux  feules  lettres  de  nomî- 
natîon,fous  prétexte  des  différences  qu'H 
met  entre  celle-là  &  les  autres  ;. parce 
que  le  texte  marquant  qu'on  peut  étuv. 
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îàier  eti  plufieurs  univerfités ,  in  quitus 
Jluduerint  >  il  en  refaite  néceffairement 
qu'on  peut  prendre  le  certificat  de 
temps  d'étude,  &  les  degrés  dans  celle 
en  laquelle  on  achevé  fes  études ,  ainfî 
que  Bengv  Ta  remarqué  n.  7.  §3.  de 
canon,  inflit.  condiu  Nec  verb  interejl  an 
in  academida  an  in  pluribus  s  tune  enim 
tempera  conjungi  convenit. 

Il  eft  vrai  que  le  gloffateur  de 
la  pragmatique  -  fanftîon ,  fur  le  mot 
Juorum ,  §  item  quod  ad  diSlas^  paroît 
avoir  été  d'un  autre  fentîment,  en  di- 
fant  que  gradua^us  in  aliquâ  univerfi^ 
tate  j  71071  poteft  nominari  iri  aliâ  ^  & 
que  examinatus  in  unojludio  non  poteft  in 
aliogradusrecipere.  Mais  celafe  concilie 
cependant,en  obfervant  que  le  cas  dont 
il  parle  eft  celui  d'un  gradué  d'une  uni- 
verfîté  qui  prendroit  des  lettres  dans 
une  autre  ou  il  n'auroît  ni  degré  ,  nî 
étude ,  ou  qui  ayant  étudié  dans  une  fa^ 
culte,  voudroît  prendre  des  degrés  dans 
une  autre. 

Ce  qui  eft  tout  différent  des  cas 
dont  il  s'agit ,  où  Dom  Moiffon  a  véri- 
tablement étudié  à  Bourges^où  il  a  pris 
fes  lettres  d'étude  &  de  degré ,  &  y  a 
achevé  celles  qu'il  avoit  cotMiencées  à 
Paris:  ce  queProbus,  au  même  endroit» 
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ne  défaprouvepoint,en  marquant  queVofl 
peut ,  félon  la  glofe  du  concordat ,  étu- 
dier en  plufieurs  univerfités,  &  qu'il  faut 
feulement  avo^pris  lesdegrés  dans  cffle 
où  l'on  prend  des  lettres  de  nomination. 
Dom  Moiflbn  fut  maintenu  par  ar-. 

VIII.     ^^^  ^^  1690. 

La  preuve  Lorfque  l'atteftation  de  temps  d*é* 
«ft-cuT^ad'^"^^  ,  ou  les  lettres  de  quinquennium 
mife  contre  ne  font  pas  dans  la  forme  requife  par 
^dt  templ"  ^^  concordat  ou  par  Pufage  &  par  la 
d'étude  }  jurifprudence ,  on  n'y  a  aucun  égard 
dans  le  jugement  des  complaintes  bé- 
néficiales. 

Si  ces  lettres  font  revêtues  de  tou- 
tes les  formes  extérieures  requifes  parles 
ordonnances  9  ^  que  néanmoins  ellei 
foîent  foupçonnées  de  fuppofitîon ,  on 
ne  peut  les  attaquer  que  par  la  voie  or- 
dinaire de  l'infcription  de  faux.  (a). 

Mais ,  fi  ces  lettres  font  véritable- 
ment de  Puniverfité  dont  elles  portent 
le  nom ,  &  fi  l'on  y  a  obfervé  toutes  les 
formalités  néceffaîres  pour  les  rendre 
autentîques,  on  ne  peut  en  contefter  le 
témoignage  que  par  des  aftes  contrai- 
res. La  preuve  par  témoins  ne  feroît 
f)as  reçue  en  ce  cas ,  non  plus  que  dans 
es  autres ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  un  corn-* 
(a)  BibflBth.  can.  cpm»  i«  pag.  $9}^ 
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mcncement  de  preuve  par  écrit.  C'eft 
ce  qui  paroît  avoir  été  jugé  ,  par  un  ar- 
rêt rendu  au  parlement  de  Paris,  le  12 
décembre  15*44,  pour  Henri  Goupil , 
contre  Olivier  Couftard ,  qui  fe  dilpu- 
toient  la  cure  dç  faint  Sauveur  Vieil- 
yilaîne.  (  a  ) 

»  Notre  jurîfprudence,  dit  M.  de  Ca- 
»  tellan  (b)  n'admet  point  les  parties  à 
»  des  preuves  dépendantes  d'une  inf- 
»  truûîon  préalable  contre  la  vérité  du 
«contenu  dans  Ta  dépofition   des  té- 
9  moins ,  &  dans  le  certificat  de  Funi- 
3>  verfité ,  donné  en  conféquence  fur  le 
»  fait  d'étude  ;  maïs  elle  reçoit  les  preu- 
»  ves  écrites ,  publiques  &  auteniiques 
«  qui  détruifent  cette  difpofition  &  ce 
»  témoignage.  Admettre  à  la  preuve, 
»  c'eft  ce  qui  pouvoir  ouvrir  la  porte  à 
a»  la  fraude  &  au  menfonge  ;  avoir  égard 
jB  à  des  preuves  autentiques  contraires  à 
»  un  fimple  témoignage  ,    c'eft  fermer 
»  au  contraire  la  porte  à  la  fraude  &  au 
»  menfonge  :  c'en  ouvrir   les  yeux  à 
9  Pévîdence  de  la  vérité  :  c'eft  d'aîlleur« 
p  afleZfpour  Phonneur  d'une  univerfitc, 

(4  )  Forget,  traité  der  perfônhes  &  des 
chofes  ecçlefiafUquiS  ,  chap.  40  »  n.  3  &  4  » 
pag.  ipi  &  193» 

ij?)  Tom.  I ,  liy»  !•  çhap,  ^8, 
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»  que,  jufqu'à  ceque,par  l'établiffement 

»  de  ces  preuves  contraires ,  il  paroîflê 

»  qu'elle  a  été  furprife  ;  &  fans  ordonner 

3»  ou  attendre  ces  preuves  ,  on  préfiime 

»  pour  le  certificat  qu'elle  en  a  donné 

•>  fur  ce  principe  j  quand  il  demeure  éta- 

»  blî  que  le  gradué ,  dans  le  temps  des 

»  études  cerifiées,  fervoît  une  cure  ou 

»  un  bénéfice  de  chœur  ,  &  qu'on  en 

/»  rapporte  des  aéles  de  regiftres,  ou  des 

•»  pointes,on  a  égard  à  ces  preuves  préfé- 

»  rablement  au  certificat  d'études  JVinfi 

3»  jugé  au  rapport  de  M.  de  Burta ,  au 

»  mois  de  Mars  1 684.,en  la  grand'cham- 

»  bre ,  au  procès  de  meffieurs  Canac  & 

»  Imbert  ;  comme  aufli  en  la    même 

»  grand' chambre  le  ij  décembre  i688, 

»  entre  meffieursCahours  &  Maffia  pour 

jY       a  la  cure  de  Montaîgu.  « 

Le  certificat      M.  de  Catellan  rapporte ,  au  même 

^d»'^*^d^^  endroit,  un  arrêt  qui  a  jugé  qu'on  ne 

f  eut"ii  être  doit  avoîr  aucun  égard  a  un  certifiât 

détruit   par  ^ccordé  par  une  univerfité  fur  le  témoi- 

a*un  àJ^'ié-  gnage  de  deux  témoins ,  dont  l'un  étdt 

moins  fur  la  coufin  germain   du  gradué  ,  &  n'avoit 

defq^iî^eh  îuf  as  réfidé,  du  moins  affiduement,dansle 

été  accorde,  lieu  même.. 

Sur  quoi  il  faut  obferver ,  i^.  que  la 
non-réudence  aflidue  de  cetémoin  étoit 
juftifiée  par  aftes.  2^  :  Que  l'univerfuc 
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de  Touloufe ,  qui  avoit  donné  le  certî^  .  "* 

ficat  en  queftîon,  eft  dans  l'ufage.  de 
donner  des  lettres  dé  temps  d'étude  fur 
le  témoignage  de  deux  écoliers  témoins 
de  Tétude,  &  que ,  pour  s'affurer  de  la 
vérité  de  leur  dépofition ,  elle  les  obli- 
ge de  prêter  ferment:  3"*.  Que  les  juges 
ne  firent  prefque  point  d'attention  à  la 
cîrconftance  de  la  parenté  du  témoin, 
4^.  Que  quelques  -  uns  furent  touchés 
d'une  autre  cîrconftance  plus  frappan- 
te ,  c'eft  que  le  gradué,  dont  le  certifi- 
cat de  temps  d'étude  étoit  contefté , 
avoit  réciproquement  fervî  de  témoin 
pour  fon  parent.  Mais  ce  qui  décida , 
c'efl:  qu'un  homme  qui  réfide  ailleurs 
que  dans  le  lieu  des  études ,  eft  hors 
a  état  de  rendre  un  témoignage  certain 
d'une  étude  dont  il  n'a  pas  été  té- 
moin. .  . 
Le  défaut  d'un  ou  même  des  deux 
témoins  feroit  moins  confidérable  dans 
les  unîverfités  qui ,  comme  celle  de  Pa- 
ris,  font  dans  l'ufage  de  donner  le  cer- 
tificat de  temps  d'étude  ,  principale- 
ment fur  la  foi  du  profeifeur,  quoique 
le  témoignage  du  profefleur  y  foit  ap- 
puyé de  celui  de  deux  écoliers  té- 
moins* '  '  X: 
Il  ne  fufiît  pas  d'exprimer  dans  fçs  Ce  que  4oît; 
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^«rpriraer  le^^^^^^^  ^^  quinquennium  que  le  gradué  a 
ccniricat  de  étudié  pendant  cinq  ans  ;  il  faut  de 
temps  «i'etu-piyg  marquer  Pépoque  précife  du  com- 
mencement &  de  la  fin  de  fbn  étude. 
C'eft  la  décifion  d'un  arrêt  du  parle- 
ment rendu  au  mois  de  Juin  ij^y  /ci- 
té par  Brillon  (a).  On  rapportera  ailleurs 
un  règlement  fur  ce  fujet. 

Comme  les  écoliers  font  quelquefois 
obligés  d'interrompre  leur  cours  d'étu- 
des pour  caùfes  de  maladie  ou  autres 
caufes  légitimes ,  il  ne  feroît  pas  jufte 
que,  pour  des  événemens  qu*on  ne  peut 
leur  imputer ,  ils  fuflènt  privés  de  l'a- 
vantage de  parvenir  aux  degrés ,  & 
d'obtenir  des  lettres  de  nomination. 
Auflî  n'a- 1- on  jamais  exigé  que  les 
cinq  ans  d'étude  requis  par  le  concor- 
dat, pour  être  gradué,  à  l'effet  de  jouir 
de  l'expeélative  attachée  aux  grades  & 
aux  lettres  dénomination  fuflfept  conri- 
nuels  (t)*  Mais,  lorfque  l'étude  a  été 
interrompue,  il  eft  encore  plus  nécefiaire 
d'exprimer,  dans  les  lettres  de  quinquen- 
nium ^  les  différentes  époques  du  com- 
mencement ,  de  l'interruption  ,  de  la 

(a)  Diâ.  des  arrêts,  lett.  B ,  verir.  béncfio 
art.  17^5  n.71. 

{b)  Papon,  liv.  2,  lit»  f ,  s*  i.  Voy. biblioth.  | 
can.  tom.  i ,  pag.  ^9j. 

r^prife 
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reprîfe  &  de  la  fin  de  1  étude  ,  que 
quand  elle  a  été  faite  de  fuite  &  fans 
aucuBe  interruption. 

Il  faut  donc  marquer  exaélement,  dans 
les  lettres  de  quinquennium^çiyxe  le  candi- 
dat a  étudié  depuis  tel  temps  jufqu'à  tel 
tems,&depuîs  tel  autre  tems  jufqu'à,&c. 
Comme  on  peut  être  gradué  en  qua- 
lité de  maître-es-arts  ,  aufli  bien  qu'en     ^* 
qualité  de  bachelier  ,  à  TèfFet .  de  pou-      L'é'tudcf 
voir  requérir  des  bénéfices  in  vimgmdâsf  T^^^'/^^ 
il  n'eft  pas  néceflaire  que  Pétude  de  cinq  jp,èl  u  d« 
ans  précède  Pobtention  du  degré.  On  S'^* 
peut ,  après  les  deux  années  de  phîlofo- 
phie,  recevoir  le  degré  de  maître -ès- 
arts  ,  ic  enfliite  étudier  trois  ans  dans 
une  des  facultés  fupérîeures. 

On  peut  de  même  parfaire  l'étude 
après  l'obtention  du  degré  de  bachelier, 
pourvu,néanmoîns ,  que  ce  degré  ait  été 
pris  après  l'étude  requife  ,  fuivant  les 
ftatuts  &  règlemens  de  la  faculté  qui  Pa 
*  accordé.  Par  exemple ,  pour  être  reçu 
bachelier  dans  la  faculté  de  droit,  il 
n'eft  pas  néceflaire  d'avoir  étudié  en 
philofophie  ,  il  fuffit  d'avoir  un  an  d'é- 
tude de  droit ,  ou  même  trois  mois  pour 
les  bénéficiers  d'âge  :  celui  qui  veut 
rendre  ce  degré  utile  pour  jouir  de  Pex- 
peftative  des  gradués  >  peut  enfuîte 
Tome  L  Y 
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achever  fon  temps  d'étude  :  il  a  même 
la  liberté  de  compléter  fes  trois  années 
de  droit ,  &  de  faire,  après  ces  trois  ans, 
fon  cours  de  philofophie  ,  ou ,  après 
avoir  pris  le  degré  de  bachelier,  d'étu- 
.  dier  deux  ans  en  philofophie,  &  de  re- 
prendre cnfuite  Pétude  du  droit.  Il 
pourroit  même  joindre  aux  deux  années 
de  droit  une  année  de  théologie.  Car 
€€  mélange  d'études  eft  autorifé  par 
Pufage.  Bouchel  convient  qu'un  gradué 
fimple  peut,  après  l'adeption  du  degré , 
achever  le  temps  d'étude  requis  par  le 
concordat.  licite  même  unanêt  qui  l'a 
aînfi  jugé  :  maïs  il  prétend  que  le  gra- 
dué nommé  doit  avoir  accompli  fon 
temps  d'étude  ante  gradâs  aieptionem. 
Cette  opinion  n'eft  pas  fondée.  Toute 
la  différence  qu'il  y  a ,  à  cet  égard,  en- 
tre les  gradués  fimples  &  les  gradués 
nommés  eft  qu'il  fuffit  aux  gradues 
fimples  d'avoir  fini  leur  temps  d*étudc 
avant  la  notification  de  leurs  lettres  de 
degrés;  au  lieu  que ,  pour  les  gradués 
nommés,  il  eft  néceffaire  que  leur  temps 
d'étude  foit  accompli  avant  l'obtention 
de  leurs  lettres  de  nomination 
XII.  Il  arrive  quelquefois  qu'un  jeune 
é  la^r/cnce^"^"^^*  ^P^^^  avoir  achevé  fon  cours 
pL?-u^*^c  de  philofophie   &  reçu  le    degré  dr 
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maître-ès-arts  ,  eft  nommé  profcfleur  compta  pi»nf 
>crhumanîtés;  ce  qui  le  met  dans  Pim- 4^7'"^'^*^ 
poflîbilîté  de  fréquenter  les  écoles  des  far 
cultes  fupéfîeures,  pour  finir  le  tems  d'é- 
tude requis  pour  être  |[radué ,  à  PefFet 
de  jouir  de  rexpeûative.  On  demande 
fi  le  temps  de  la  régence  doit  lui  être 
compté  pour  temps  d'étude,  x'eû-à- 
dire,  fi  après  avoir  enfeîgné  pendant 
trois  ans  3  il  peut  obtenir  des  lettres  de 
quiriquennium. 

Rebuffè  dans  Ton  traité  des  nomina- 
tions <  a  )  ,  décide  pour  Paffirmative  9 
tewpus  leBurx^  dit-il  ,  conjungi  poteji^ 
cum  tempore  Jludii.  Si  cette  aécifion  n'eil 
pas  entèrement  conformée  la  lettre  de 
la  pragmatique  &  du  concordat,  on  peut 
du  moins  affurer  qu'elle  ne  s'écarte  pas 
de  leur  efprit.  Un  des  motifs  qui  ont 
fait  introduire   Pexpeftative  des  gra- 
dués, tfa-t-il  pas  été  d'exciter  Témula- 
tîon  dans  les  univerfités ,  &  de  procurer  * 
une  récompenfe  aux  gens  de  lettres ,  & 
particulièrement  à  ceux  qui  s'appliquent 
à  l'éducation  de  la  jeuneffe?  Or,  fi  le 
temps  de  la  régence  ne  pouvoit  être 
compté  pour  temps  d'étude ,  l'intention 
des  légiflateurs  feroit  fruftrée  en  partie: 
le  moyen  établi  pour  procurer  le  pro- 
(a)Ôueft«  II»  lu  lu 
^  Yîj 
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grès  des  lettres  produiroit  en  plufieurs 

occafions  un  effet  contraire. 

La  queftîon  fouffiroit ,  du  tenaps  de 
Rebufte  »  d'autant  moins  de  difficulté , 
c^u'alors  c^étcAt  une  chofe  commune  de 
voir  des  maîtres-ès-arts  finir  leur  quin- 

?îuenniiim ,  en  aflîftant  aux  examens ,  thè- 
es  &  exercices  tant  d'humanités  que 
de  phjlofophie .  Or,  fi  Faflîftance  à  ces 
exercices  étoît  alors  réputée  pour  étu- 
de, pourquoi  la  régence  ne  le  leroît-^Uc 
pas  aujourd'hui  ? 

Le  fentîmentdeRebufFe  a  été  adopté 
par  Solîer ,  par  M.  de  Hérîcourt  (  a)  & 
plufieurs  autres  ;  cependant  il  paroît ,  dit 
un  auteur  moderne  (t)5que  le  fentîment 
contraire ,  adopté  par  Duperray  i  eft  à 
préférer,  comme  étant  plus  conforme 
au  texte  du  concordat,  tit*  de  collât»  § 
pratereà  ^  qui  dit  per  tempus  competens 
ik  univerfitatefamosâjluduerinty  &  à  la 
déclaration  duroî,du  6  décembre  1736, 
qui  porte  que  ceux  qui  obtiendront ,  ï 
l*avenir,des  degrés ,  foîent  tenus  de  fe 
conformer  exaétement  à  ce  qui  concerne 
le  temps  d'étude. 

En  effet,  ajoute  le  même  auteur, 
cônyiendroit  -  îl  de  juger  capable  de 

(tf)  Loix  ecel. 

0>)  Kèçueil  de  jurKpr.  verb.  gradués» 
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poflëder  une  cure  dans  une  ville  mu- 
rée une  perfonne  qui,  après  avoir  fait 
fa  philofophîe,  &  pris  le  degré  de  maî- 
tre-ès-arts,  ajoroit  enfeîgné  les  huma- 
nités pendant  trois  ans,  fans  avoir  jamais 
étudié  en  théologie* 

Le  texte  du  concordat,  que  Pon  op^ 
pofe,n^eft  rien  moins  que  décifif.Carj 
i^.on  ne  peut,  bien  enfeigner  fans  étu- 
dier: 2®.  Enfeigner,  c'eft  étudier  émi- 
nemment. Le  concordat  lui-même  ep 
fournit  la  preuve,  en  qualifiant  le  tems 
d'étude ,  Pefpace  de  dix  ans  alors  re- 
quis pour  parvenir  au  degré  de  bachelier 
formé.  Cependant  il  eft  confiant  qutS 
de  ces  duc  années,  il  y  en  avoit  quatre 
qui  étoîent  employées  à  enfeigner,com- 
me  on  Pa  déjà  vu. 

On  convient  qu'il  ne  feroit  pas  dé- 
cent qu'un  eccléiiaftique  qui  n'a  jamais 
étudié  la  théologie  fût  pourvu  d'u- 
ne cure.  Mais',  i^.  convîendroit-il  qu'il 
fût  promu  au  facerdoce  ?  Or ,  on  ne 
peut  être  pourvu  d'une  Cure  fans  avoir 
été  promu  à  Pordre  de  prêtrîfe  ;  &  il  eft  à 

{jréfumer  qu  un  évêque  ne  confère  point 
es  faints  ordres  à  dés  fujets  fans  les  exa- 
miner. 2^.  Ne  peut-on  pas  étudier  la 
théologie ,  &  y  faire  même  de  grands 
progrès   fans  fréquenter    les  écoles  ? 

Y  iij 
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rerfonne  n'îgnore  que ,  depuis  long- 
temps, on  ne  jette  plus  les  yeux  fur  les 
cahiers  des  profeifeurs  de  théologie, 
■&  qu'on  leur  fufaftitue  des  traités  im- 
primés. ^^.  Dans  Pufàge,  ne  fuifit-il 
pas  dêtre  maître  -es  -  arts  pour  être 
valablement  jpourvu  d'une  cure  de 
ville  murée  ?  Et  pourquoi  ne  fuffiroit- 
il  pas,  de  même,  d'avoir  avec  ce  degré 
des  lettres  de  quinquennium  dans  la  fi- 
culté  des  arts  ?  Quel  inconvénient  y  au* 
rolt-il  depuis  que  les  évêques  ont  toute 
liberté  d'examiner  les  gradués  ,  foîi 
Jorfqu'îl  s'agit  de  les  promouvoir  aux 
ordres ,  ou  qu'il  eft  qucftîott  de  leur  ac* 
corder  des  lettres  de  jnf^  ou  des  provi- 
fiws  de  béoéfice^r 
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CHAPITRE  XVIII. 

Xe  certificat  de  Vuniverfite  doit  marquer 
le  commencement  &  la  fin  de  tétude» 
Les  degrés  accordés  à  ceux  qui  n^ont 
pas  étudié  pendant  le  temps  prefcrit 
par  le  concordat  &  par  les  ordonnait'^. 
ces  ^  font  nuls^ 

SI ,  dans  la  pragmatique  &  dans  le    j^J*  ^j^^ 
concordat  ,  on  n'a  pas  marqué  ex-  donncn/iicu 
preffément  que,dans  les  lettres  de  miin-  ^  i»  pi^^P"^ 

Îuennium  ,  le  commencement  &  la  fin  ^*  ^*** 
e  l'étude  doivent  être  exprimés ,  deft 
fans  doute  parce  que  l'on  a  (uppofé  , 
d'une  part  5  quePonne  peut  pas  attefter 
qu'une  perfonne  a  étudié  pendant  cinq 
ans  )  fans  déterminer  en  quelles  années, 
& ,  par  conféquent,  le  commencement 
&  la  fin  de  rétude  ;  & ,  de  l'autre  y 
que  les  univerfités ,  attentives  à  Pobfer- 
vatîon  de  leurs  réglemens,  n^a voient  pas 
befoîn  qu^'on  leur  fît  aucune  înjondlîon 
à  cet  égard, 

Ge  font  les  abus  qui  ont  donné 
lieu  à  la  plupart  des  loîx  anciennes, 
ic  qtiîen  font  faire  de  nouvelles  ^.pour 

•    Yiv         ' 


itizedby  Google 


^12.       Traité  de  PexpeBathe 
interprêter  les  anciennes  &  en  ordonner 
Pexécutîon.Sî4es  unîverfités  avaient  été 
exaâes  à  ne  donner  des  lettres  de  quin- 
quennium  qu*à  ceux  qui  auroient  vé- 
ritablement étudié  pendant  cinq  ans, 
les  juges  ne  fe  feroient  point  arrêta 
jà  quelques  légers  défauts  de  forme,  qui , 
.dans  quelques  occafions,  fe  feroient 
.trouvés  dans  des  cenificats  de  temps 
d'étude.Ccs  fortes  de  défauts  ne  font 
confîdérés  que  quand  il  y  a  lieu  de  pré- 
T  réalités  ^""^^^  qu'ils  procèdent  d'un  principe  de 
introduite»  fraude.  Qu'on  y -fafle  attention;  parmi 
pour  prévc-  y^e  multîtudc  de  loix  &  de  règlemens , 
4^       *""9^i  ^^^  ^^^  f^i^s  pour  déterminer  la 
îorme  extérieure  des  aûes  eçcléfiaftî- 
ques  ,  on  n'en  trouvera  pas  un  feul  qui 
ne  doive  fa  naiffance  à  Pefpdt  de  fraude» 
ou ,  pour  parler  plus  correaement ,  qui 
n'ait  été  occafîonné  par  des  fraudes. 
Pour  s'en  convaincre ,  il  fulEt  de  jetter 
les  yeux   fur  les  préambules  des  dé- 
^  clararions  de  nos  rois  fur  cette  ma- 

tière. 

Ce  n'eft  que  par  ce  que  certaines 
tinîverfités  ont  été  affez  peu  attentives 
à  leur  devoir  pour  accorder  des  lettres 
de  quinquennium  à  de  prétendus  gra- 
dués ,  qui  n'avoîent  pas  accompli  leur 
temps  d'étude ,  qu'on  a  ordonné  que 
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^es  lettres  marquereient,  d'une  manière 

f)récîfe,  &  le  commencement  &  la  fin  de 
/étude. 

L*arrêt  rendu  au  parlement  le  x8  mai      M» 
166^  ,  filiales  conclufions  de  monfieur  forme  de  th- 
Favocat  général  Bignon  9  en  fournit  un  giemcnr,  qui 
exemple  mémorable.         ^  Tve'^rfité  "" 

Dans  Pefpéce  de  cet  arrêt  il  s'agiflbit  d'Angers 
du  poffeffoire  d'un  bénéfice  du  diocèfe  dtn  "î-lTeV- 
du  Mans ,  qui ,  ayant  vaqué  dans  le  mois  t^^cats ,  ic 
de  juillet ,  avoît  été  requis  par  deux  J^e^cT^^a  En 
gradués  :  Pun  de  l'univeruté  d'Angers,  d^  l'étude, 
l'autre  de  Punîverfité  Paris.  Celui-cî 
n'avoit  droit  au  bénéfice  que  dans  le 
cas  oà  il  prouveroit  qu'il  y  avoit  quel- 

3ue  nullité  dans  les  lettres  &  capacités 
e  fon  compétiteur.  Or  il  s'étoit  infcrit 
en  faux  contre  les  lettres  de  quinqueu" 
nium  :  il  jufBfioit  par  écrit  ?  i^.  que  cet 
ancien  gradué  refidoit  au  Mans  dans  la 
temps  du  quinquennium:  2^.  Que  le  pro^ 
feflèur  qui  avoit  donné  !e  certificat  de 
cinq  ans  d'étude ,  n'avoit  enfeigité  pen- 
dant ces  cinq  ans  ,  que  deux  ans  & 
demi.  Enfin  ce  certificat  ne  faîfoit  point 
mention  du  commencement  ni  de  la  fin 
de  l'étude. 

M.  l'avocat  général  obferva  »  que; 
»  (Quoique  l'on  ^e  pût  ,  à  l'audience , 
»  prononcer  fur  le  faux  ,  &  qu'il  fau- 

Y  V 
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.9  droit  l'inftruire  i  néanmoins,que  dès  î 
»  prélent ,  par  toutes  les  confidérations 
•0  dç  la  caufe ,  il  y  avoît  lieu  d*adjuger 
m  fur  le  champ  le  bénéfice  au  nouveau 
»  gradué ,  &  prît  des  conclufîons  à  ce 
•  qu'il  fût  fait  un  règlement  pourPuni- 
3>  verfité  d'Angers  ,  pour  empêcher 
»  l'abus  qpî  fe  pratîquoit ,  qui  étoît  de 
»  délivrer  dés  certificats  de  temps  d'é^ 
»  tude  fans  le  (pécîfier,. 

Voici  le  dîfpofkîf  de  l'arrêt  qui  in- 
tervînt fur  ces  conclufions» 

La  cour ,  fins  s'arrêter  au  faux  ,  a 
maintenu  le  nouveau  gradlié  dans  lar 
poflTeflîon  du  bénéfice  ,  avec  reftirution 
de  fruits  &  fans  dépens;  &,  faîfent  droit 
fur  les  conclufîons  du  procureur  généraF 
du  roi  ,  a  ordonné  que  Puniverfité' 
d^Angers  feroît  tenue  de  mettre  dans 
fes  lettres  de  quinquennium  &  cenîficat 
de  temps  d'étude  des  écoliers ,  le  com- 
.  ni^ncement  du  temps  &  la  fin  ,  qu'Us 
auront  commencé  &  achevé  leurs  études 

jy  Ilyaplufîeurs  obfervations  à  fidre 

obferva-  ^  cet  arrêt,  i*^.  Il  ne  paroît  pas  que  ce 

iîon«  fur  ce  foît  à  caufe  du  défaut  de  forme  du  cer- 

f^S  eacnt»  ^^fj^^^  j^  temps  d'étude  9  que  Pancièn 

(a)  Joiuflal  des  audienccf  ^  ^^®»  *  j  tiu  i  > 
f bap.  24^ 
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jpaJu^  a  été  débouté  de  fa  demande» 
a,°.  Le  motif  qui  l'a  fait  exclure  pafok 
plutôt  tiré  de  la  preuve  écrite ,  ou 
qu'il  n'avcMt  point  étudié  dans  Puni- 
verfîté  d'Angers  »'  ou  que  y  s'il  y  avoit 
écudié  ,  e'écoit  avec  très-peu  d'aflî- 
duité.  j^  C'eft  fans  doute  à  caufe  de 
k  force  de  cette  preuve  que  l'on  jugea 
qu'il  étoit  inutile  d^ordonner  Pinftruc- 
tion  du  faux.  4^.  Le  règlemoit  ne 
prefcrit  rien  de  nouveau  ;  il  ne  fait 
qu'enjoindre  à  Funiverfité  d'Angers  de 
fe  conformer  eraélement  à  l'ufage  gé- 
néral de  toutes  les  unîvcrfités ,  &c 
qu'elle  obfervoît  fans  doute  elle  nae- 
ine  dans  les  cas  ordinaires  rufage  d'ail- 
leurs fondé  fur  la  difpofition  du  con- 
cordat ôc  fur  les  principes  du  droit 
public  . 

Il  y  a  un  autre  arrêt  rendu  auilr  en  pareiwfej. 
formé  de  règlement  le  10  juillet  1705  ,  mentcontre: 
qui  fait  défenfes  à  k  faculté  de  drm  Jfjf;^"^^  *}^ 
d'Angers  d'accorder  des  degrés  à  ceux  même  ehIït 
qui  n^auroîent  pas  le   temps  d'étude  ^^'^^ 
porté  par  les   ordonnances  r   déclare 
ftuls  ceux  qui  leur  auroîent  été  délivré» 
en  pareil  cas  >  ôc  celui  qui  les  avoit 
obtenus  privé  du  bénéfice  dont  il  avoir 
été  pourvu* 

yoici  le  difpofmf  de  cet  arrêt,  h^ 

Yvjt 
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cour,  en  tant  que  touche  l'appel  comme 
d'abus ,  dit  qu'il  a  été  mal ,  nullement 
&  abufivement  procédé  , &,  en  confé- 
quence ,  &r  l'appel  iimple ,  met  l'ap- 
pellation &  ce^  dont  a  été  appelle  au 
néant  ;  a  maintenu  la  partie  de  Guillet 
deBlaruen  pofleiGon  au  doyenné  dont 
il  s'agit  ;  fait  défenfes  à  la  partie  de 
paillant  &  à  tous  autres  de  l'y  troubler; 
&  y  faifant  droit  iur  les  conclufions  du 

Î)rocureur  général  du  roi  ,    déclare 
'aâe  du  degré  accordé  à  Jofepb  le 
Blanc ,  nul  ;  lui  défend  de  s'en  fervir  ; 
enjoint  aux  fuppôts  &  doâeurs  régens 
de  la  faculté  de  droit  d'Angers  d'ob- 
ferver  les  édits  du  roi ,  arrêts  &  règle- 
mens  de  la  cour  ;  ce  feifant ,  lorfque 
le  lieutenant  général  en  la  fénéchauflée 
d'Anjou  fe  tranfportera  aux  écoles  de 
droit  en  exécution  de  l'édit  de  1701 , 
de  ne  lui  préfenter  &  faire  appeller  que 
les  écoliers  qui  feront  infcrits  fur  le 
regiftre  de  la  feculté  ,  de  ne  recevoir 
à  la  fupplique  &  accorder  des  dégrés 
qu'à  ceux  qui  auront  exécuté  &  fatis- 
fait  aux  édits  du  roi  9  arrêts  &  règlemens 
de  la  cour  ;  condamne  la  partie  de  Vail- 
lant aux  dépens.  Si  mandons  • .  •  Donné 
en  notre  cour  de  parlement,  k  10  juillet 
1703. 
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La  conteftatîon ,  dit  Pauteur  des  mé- 
.moires  du  clergé  (  ^  ) ,  qui  donna  lieu 
à  cet  arrêt ,  étoit  entre  Pierre  Roujc , 
prêtre  du  diocèfe  de  yanne3  >  doâ^ur 
en  théologie ,  appellant  comme  d'abujs 
de  l'exécution  de  la  provifion  obtenue 
en  cour  de  Rome  par  l'intimé  ,  du 
doyené  &  première  dignité  de  l'églife 
ieculière  &  collégiale  de  Montaigu  , 
diocèfe  de  Luçon  ,  &  maître  Jofeph 
le  Blanc. 

Duperray  (  i  )  rapporte  le  détail  de 
cette  contellation,  &  il  nous  apprend 
que  le  Blanc  refignataire  n'avoir  ob- 
tenu fon  degré  de  bachelier  en  droit 
que  depuis  ies  provifîons>  mais  néan- 
moins avant  fa  prife  de  poflcffion.  Cet 
auteur  penfe  que  le  Blanà  auroit  dû 
être  maintenu,  s'il  eût  pris  fon  degré  de 
bachelier  en  droit  après  le  temps  d'étude 
requis  par  les  ordonnances.  Mais  cette 
opinion  eft  contraire  aux  piii^cipes  plaî- 
dés  par  M.  l'avocat  génjéral  le  Nain 
qui  portoit  la  parole  dans  cette  caufe  ; 
car ,  fur  ce  que  l'on  oppofoit  la  décifion 
de  plufieurs  arrêts  qui  avoient  main- 
tenu des  maîtres  ès-arts  dans  la  pof- 
feflîon  de  cures  de  villes  murées  ,  quoi 

(ii)Tom.  1(3 y  pag.  Ç4  7 

(t)  Queft.  i5furk  coacordat. 
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Su'îls  n'euffent  obtenu  leur  degré  que 
epuîs  la  provifioîi  ,  ce  magiftrat  re- 
pondît »  qu'il  y  avoît  différence  entre 
»  la  dîfpotîon   du  concordat  pour  les 
»  cures  des  villes  murées ,  &  celle  de 
9  Pédit  (  de  1606  )  pour  les  doyennés 
•»  des  églifes  collégiales  ,  en  ce  que  le 
»  concordat  étoit  à  la  vérité  conçu  ea 
•  termes  négatifs,  maïs  qu'il  n'ajoutoît 
»>pas  la  peine  de  nullité  connne  l'édît. 
»  C'eft ,  ajoutoît  M.  le  Nain  ,  la  raifon 
3»  fur    laquelle    la   cour  à    fondé  les 
»  arrêts  qu'elles  a   rendus    pour  les 
5^  cures  des  villes  murées ,  qwi  ne  doit 
^  pas  fervîr  pour  les  doyennés  des  cot- 
„  légialesr  »  &  les  dignités  de&  cadié- 
drales; 
Vr.  ^^     Les  lettres  de  quinjueimium  ^  ou  le 
tî^?%*écef.<^^rrificat  de  temps  d'étude  ne  font  pas 
foire   aux  moins  néceflaîres  aux  gradués  fimples 
fiest""^*"  pour  être  valablement  pourvus,  in  v'm 

5\raduSa  des  bénéfices  qui  vaquent  dans 
es  mois  qui  leur  font  afièâés  , 
qu'aux  gradués  nommés  pour  avoir 
droit  de  requérir  les  bénéfices  vacans 
dans  les  mois  de  rigueur. 

Si  un  collateur  conféroit  un  béné- 
fice qui  auroit  vacqué  dans  le  mois 
d'avril  ou  dans  celui  d'oélobre  ,  à  un 
gradué  funple  ^ui  n'auroit  pas  accompli 
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fes  cinq  ans  d'étude,  il  eft  încfubîtable 
que  cette  collatîon  feroit  annullée  de 
plein  droit ,  s'il  fe  préfentoit  un  autre 
gradué  fimple  ou  nommé,  pour  requérir 
le  même  bénéfice. 

C'eft  fur  ce  fondement  que  ,  par 
arrêt  (  a  )  du  parlement  du  .  • .  r6j  5^, 
fe  fieur  Dantant ,  gradué  nommé  de  Pu- 
nîverfité  de  Paris  ,  fut  maintenu  dans^ 
la  pofleflîon  d'une  prébende  de  l'églife 
de  Mcaux ,  qui  lui  étoit  conteflée  par 
im  fieur  Barre ,  gradué  fimple ,  qur 
en  avoit  été  gratifie .  par  le  collateur  . 
ordinaire  ,  quoiqu'il  s'eût  pas  les 
cinq  ans  d'étude  requis  par  le  con- 
cordat, y--- 

On  verra,  dans  un  autre  endroit, que  ©ifpcrfe^e- 
ïe  pape  ne' peut  déroger  au  concordat ,  temps  dMta-^ 
&  que,par  conféquent,il  ne  peut  accorder  ^^* 
de  diîpenfe  des  degrés  nêceffaires  pour 
pofféder  certains  bénéfices  ;  &  que,  s'il 
en  accordoit ,  il  y  aurojt  lieu  d'inter- 
jetter  appel  comme    d'abus    de  leur 
exécution  Par  la  même  raifon  il  ne 
peut  difpenfer  du  temps  d'étude  ni  en 
totalité  ni  en  panîe.  Ceux  qui ,  dans 
des  cas  finguliers  ,  ont  befoin   d'une 
pareille  difpenfe  ,  obtiennent   du  rw 

(a)Tournet,  tom.  1  ,  lett.  G,  n.  ji, 
[Voyez,  les-  plaidoyers  de  M.  Servio 
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des  le«res  jpatentes  à  cet  effet ,  &  Ie« 
font  enregiftrer  dans  les  cours.  Mais 
il  eft  inouï  qu'un  gradué  ait  obtenu 
difpenfe  du  temps  d'étude  néceffai- 
re  pour  pouvoir  requérir  des  béné- 
fices. 
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CHAPITRE    XIX. 

Suite  de  ta  même  matière.  La  preuve  da 
tepips  d^ étude  peut^elle  fe  faire  par^ 
enquête  ? 

LA  manière  de  faire  preuve  du  temps  t: 
d'étude  qui  doit  précéder  les  dé-  Lorfqu'un 
grés ,  &  de  faire  la  notification  de  ces  dié"an$  Jne 
dégrés ,.  pour  pouvoir  grever  les  col-  "û^erfité  , 
lateurs  ,  fait  une  partie  cifentîelle  des prendfes de- 
tîtres  des  gradués ,  &  n'eft  point  ar-  g'^«  ^^^^. 

1  •      •        T»^        n        ^        a         V    •  «  une  autre ,  il 

bitraire.  Toutelt  prévu  &  prelcritj  par  doit  rappor- 
le  concordat  &  par  les  ordonnances.  "' "V^,^}" 
Les  collateurs  ne  font  tenus  de  con-  où  u  a  ét*- 
férer  les  bénéfices  vacant  dans  les  mois  ^^^^ 
aflfeâés  aux  gradués  ,  qu'à  ceux  d'en-* 
tr'eux  qui  font  duement  nommés, in- 
finués  &  qualifiés  ;  &  ils  ne  font  re- 
gardés comme  gradués  duement  qua- 
lifiés ,  que  lors  qu'ils  ont  juftîfié,  en  la 
.forme  prefcrite  ,  avoir  étudié  pendant 
le  temps  compétent  dans  une  univer* 
fité  fameufe. 

La  preuve  de  ce  temps  d'étude  fe 
fait ,  comme  on  la  déjà  vu ,  py  des 
lettres  patentes  de  l'univerfité  en  la- 
quelle le  gradué  à  étudié ,  fignées  du 
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greffier  &  fcellées  du  fceau  de  Pum- 
verfité.  C'eft  la  difpofitîon  prccife  du 
concordat,  datas  les  §  §  prœfatique  gra- 
duati  ic  teneanturaue. 

L'ordonnance  de  Lôuîs  XII  de  Pan 
ijio  article  ^,  dit  que  les  gradues 
feront  apparoir  de  leur  temps  d'é- 
tude aux  collateurs  &  aux  patrons  , 
par  certification  de  la  faculté  en  la- 
quelle ils  auront  étudié  &  acquis 
leurs  dégrés. 

De  là  il  réfiilte  que ,  fî  une  perfonnei 
après  avoir  étudié  dans  une  univer- 
fité  ,  va  prendre  fes  degrés  dans  une 
autre  univerfité  ,  celle-ci  ne  peut  les 
lui  accorder  que  fur  le  certiiScat  en 
bonne  forme  de  la  première  qui  atteftc 
le  temps  d'étude.  De  forte  que  les 
degrés  obtenus  dans  une  univerfité , 
dans  laquelle  le  gradué  n'a  point  étudié, 
ne  peuvent  lui  fervîr  à  l'eflèt  d'etrç 
pourvu  de  bénéfices  in  vim  gradâs  : 
s'il  n^a  préalablement  juftîfié  du  temps 
d'étude  prefcrit  par  un  certificat  donné 
par  l'univerfité  où  il  a  étudié. 

Il  en  eft  de  même  des  lettres  de  no-' 
mînatîon  :  Pufage  ordmaire  eft  de  les 
ol^nir  de  l'univerfité  dans  kiquelle  on 
a  tait  fes  études.  Ceux  qui ,  dans  des 
circonftances  particulières ,  fe  prefeor: 
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tent  â  une  autre  aniverfité  pour  ob- 
tenir des  lettres  de  dégrés  &  de  no- 
mination ,  doivent  être  munis  des 
lettres  de  quifiquennium  de  Puniverfité 
où  ils  ont  fiait  leurs  cinq  ans  d'étude. 
La  raifon  en  eft  évidente.  Une  uni- 
verfité  ne  peut,  dans  les  règles ,  accorder 
des  lettres  de  dégrés  ou  de  nomina- 
tion qu'à  ceux  qu^eiïe  fçaît  certaine- 
ment avoir  étudié  pendant  le  temps 
compétent  >  &  qui  en  rapportent  la 
preuve  juridique.  Or  ,  Punique  preuve 
•juridique  qui  ,  fuivant  la  difpofition 
du  concordat  &  des  ordonnances  puiflTe 
être  admîfe  ,  eft  celle  qui  rcfulte  du 
témoignage  par  écrit  de  l'univerfité 
ou  de  là  faculté  dans  laquelle  Pétudc 
a  été  faîte. 

De  la  deux  conféquences  évidentes» 
La  première   qu'une    unîverfîté  ne 

Eeut  utilement  pour  un  gradué  certifier 
î  temps  d'étude  fiait  dans  une  autre 
unîverfîté. 

La  féconde  ,  qu\ine  unîverfité  ne        ÎL 
peut,  pour  s'aflfurer  du  temps  d*écude  j,f*/*'"P* 

*1,        r  •  •         ^     j«#  j  *        *    a  étude     ne 

d'un  fujet  qui  a  étudié  dans  un^ uni-  peut  être 
verfîté  étrangère  ,  &  qui ,  fur  le  fonde-  ^^"'^'^  »^**', 
ment  de  cette  étude  i  lui  demande  des  "'^^  ^^^"  '^* 
lettres    de   degrés  &  de  nomination, 
recourir  aux  moyen  d'une  enquête  ni  à 
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aucun  autre  que  celui  de  Patteftatïofl 
de  Punîverfité  ou  de  la  faculté  ou  ce 
fujet  a  étudié. 

C'eft  ce  qui  paro|t  avoir  été  jugé 
par  l'arrêt  rendu  au  grand  confeil  le  30 
août  172P  ,  entre  Jofeph  Vincent ,  & 
Thomas  de  fioucaud  ,  dans  Pefpèce 
fuivante. 

Le  3  oftobre  1727  lefîeur  Jaufferand 
chanoine  de  Féglîfe  de  Montpellier  , 
ét^nt  dangereufemeht  malade  ,  fit  une 
démiflîon  pure  &  fimple  de  fon  cano- 
nicat,  entre  les  mains  du  fieur  Benezeç 
chanoine  en  tour  de  cheville  &  de  fe- 
maîne  pour  conférer. 

Le  lendemain  4  oélobre  ,  le  fieur 
Benezet  conféra  ce  canonicat  au  fieur 
Barbaza  qui  en  prît  poffeflîon  le  6.  Le 
démettant  étant  mort  le, même  jour  > 
cette  collation  fur  demiffion  ne  put 
avoir  fon  efFet^à  caufe  de  la  loi  de  Pin- 
finuation/  le7  oftobre^le  fieur  Cabacerçs 
chanoine ,  qui  fe  trouva  en  femaine , 
conféra  le  caijonic^t ,  comme  vacant 
par  mort ,  au  fieur  de  Éoucaud ,  comme 
a  u&  gradué  iiomméj  infinué  &  due- 
ment  qualifié. 

"Maïs ,  comme  on  doutoit  de  la  vali- 
dité des  degrés  du  fieur  de  Boucaud 
le  fieur  Ricard  gradué  nommé  fi  tu^e 
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réquîfitîon  de  ce  bénéfice,  le  T4odlobre, 
au  chanoine  tournaire  qui  retufa  de 
lui  faire  titre. 

Le  24  février  1728  le  fieur  Vincent, 
gradué  nommé ,  fit  aufli  une  requîfîtîon 
du  même  bénéfice,  au  fieur  Cabacerés 
de  qui  il  effuya  un  refiïs;  Le  lendemain 
^y  février,  il  fe  pourvut  devant  M. 
révêque  de  Montpellier,  qui  lui  accor- 
da des  provîfions  for  le  refus  du  cha- 
noine tournaire,  avec  la  claufe  tan- 
guam  graduato  nominato  ^  débité  quali- 
Jîcato  6*  injînuato. 

La  complainte  s'engagea  d'abord 
entre  les  fieurs  de  Boucaud  ,  Barbaza 
&  Ricard  ;  maïs  ces  deux  derniers  fe 
laîflèrent  condamner  par  défaut ,  &  ne 
parurent  point  pour  foutenir  leur  pré* 
tentxon:ainfi,  la  conteftation  refta  entre 
le  fieur  de  Boucaud  &  le  fieur  Vincent. 

Comme  le  mois  d'oélobre  eft  un 
mois  de  faveur ,  dans  lequel  les  coUa- 
teurs  ont  la  liberté  de  choifir  entre  les 
différens  gradués  qui  ont  fait  leurs  di- 
ligences ,  fi  les  degrés  du  fieur  de  Bou- 
caud euffent  été  en  règle ,  fon  droit 
eût  été  inconteftable.  Mais  il  s'en 
falloit  beaucoup  que  fes  lettres  de  de- 
grés &*de  nomination  fuffent  reguUè* 
res.  On  va  expofer  fommairement  la 
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critique  qu'en  faifoit  fon  compétiteur; 

LefieurdeBoucaud,  difoit-il,  n'eft 
pas  gradué  duement  qualifié* 

i"^.  Parce  qu'il  n'avoir  pas  prouvé  ï 
Montpellier ,  où  il  a  pris  iès  degrés  ,  le 
temps  d'étude  fait  dans  Puniverfîté  de 
Paris,  en  b  forme  qu'il  devoir  le  prou- 
ver. 

2®,  Parce  qu'il  tfa  pas  exprimé," 
dans  fes  Içttres  de  nonunation ,  deux 
bénéiîces  qu'il  pofTédoit ,  &  leur  jufte 
valeur. 

3^.  Parce  qu'il  n'a  pas  înCnué  ou 
îx)tifié  au  coUateur ,  fes  atteftations  de 
temps  d'étude,  par  des  lettres  paten* 
tes  de  l'unîverfîté  de  Paris ,  en  laquelle 
îl  difoit  avoir  étudié» 

4°.  Parce  que  l'expreflion  de  fes 
lettres  dénomination  &  de  maître  es* 
arts  eft  faufle* 

i^.  La  règle  exîgeoît  que  le  fieiir  de 
Boucaud ,  qui  avoir  étudié  à  Paris ,  rap- 
portât des  kttresteftîmoniales  de  Puni- 
verfîté de  Paris,  par  lefquelles  celle  de 
Montpellier  pût  être  inÛruîte  des  étu- 
des qu'il  difoit  avoir  faites  ,  &  que ,  fur 
le  vu  de  ces  lettres  de  degrés  &  de  no- 
mination ,  qu'il  auroit  fait  fîgnîfiçr  aux 
collateurs  ,  conjointement  aux  lettres 
tçdlmoniales  >  pour  fatisfaire  au  con: 
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tardât  &  aux   ordonnances. 

Au  lieu  de  fuîvre  ces  règles,  qui  font 
de  droit  étroit ,  pour  tous  ceux  qui 
veulent  obtenir  des  bénéfices  en  vertu 
de  leurs  degrés  ,  lefieur  de  Boucaud  a 
pris  une  route  plus  facile  ,  mais  tout^ 
nouvelle. 

Le  22  avril  171 8 ,  il  a  fait  entendre 
d*oflîce,  devant  un  profefleur  en  droit 
françois  ,  reâ:eur  de  l'univerfité  Ae 
Montpellier ,  deux  témoins  ,  &  a  fait 
dire  &  dépofer  à  l'un ,  qu'il  Pavoît  vu 
étudier  en  philofophie  au  collège  du 
Pleflis-Sorbonne  à  Paris ,  depuis  la  faint 
Rémi  1707  jufqu'au  i  août  1709 ,  fous 
le  fieur  de  Montempuis  J  &  en  droit , 
depuis  la  faint  Martin  ijop  ,  jufqu'au 
1  août  1712  ,  &  qu'il  avoit  rempli  touî 
les  devoirs  de  fcholarité  j  &  à  Pautre  , 
qu'il  avoit  étudié  avec  lui  pendant  deux 
ans  en  philofophie  ,  &  trois  ans  en 
droit, 

Oeft  fur  la  foi  de  cette  enquête  que  le 
même  jour  2fi  avril  1718  ,  ce  refteur  a 
donné  au  fieur  de  Boucaud  des  lettres 
de  quinquennium ,  ou  de  fcholarité  ;  que 
le  vice  -  chancelier  de  Puniverfité  de 
Montpellier  Pa  fait  maître-ès-arts  ,  & 

au'il  a  obtenu,  le  même  jour  9  des  lettres 
e  nomination* 
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Cette  manière  inufitée  de  prouver 
un  temps  d'étude  dans  une  univerfité 
fameufe  ,  eft  contraire  à  la  difpofition 
du  concordat ,  qui  veut  que  les  gradués 
faffent  preuve  de  leur  temps  d'étude  par 
des  lettres-patentes  de  runîvefîté  dans 
laquelle  ils  ont  étudié.  Elle  eft  contrai- 
re à  l'article  IX  de  l'ordonnance  de 
lyio  ;  à  la  difpofition  de  Partîde 
LXXXV  de  l'ordonnancé  de  Blois , 
qui  défend  de  conférer  les  degrés, 
»  finon  à  perfonnes  qui  auront  étudié 
»  par  intervalles  opportuns  ,  félon  les 
39  »  ordonnances ,  dont  ils  feront  tenus 
m  de  faire  apparoir  par  certificats  de  leurs 
»  régens  ou  reâ:eurs«. 

Enfin  elle  eft  contraire  à  toutes  les 
règles  5  &  fujette  aux  plus  grands  încon- 
vénîens.  Elle  tend  à  rendre  tout  arbi- 
traire dans  la  conceffion  des  degrés ,  à 
rendre  les  redleurs  des  univerfités  les 
maîtres  abfolus  de  conférer  les  témoi- 
gnages du  mérite  &  de  la  fcîence  à  qui 
bon  leurfemblera. 

L'exemple  du  fîeur  de  Boucaud  en 
fournit  une  preuve  démonftrative;  car, 
non-feulement  il  a  violé  toutes  les  règles, 
par  fa  manière  de  prouver  fon  temps 
d'étude  par  une  enquête  ;  mais  ce  qu'il 
a  fait  dépofèr  à  fes  deux  témoins  ?  eft 

manifeftemerit 
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jtnanîfeftement  faux.  Il  eft  faux  que  les 
deux  témoins  entendus  dans  Penquête 
ayent  vu  étudier  à  Paris  le  fieur  de 
Boucaud,  depuis  1707  jufqu'en  1712,^ 
&cela,  par  desraîfons  qui  ne  fouffienc 
pas  de  réplique  ;  c'eft  que  fes  deux  té- 
moins n'étudîoîent  pas  eux- même \en 
philofophie  ni  en  droit,  &  n'étoientpas 
à  Paris  pendant  le  temps  qu'ils  dépo- 
fent  y  avoir  vu  étudier  le  fieur  de  Bou-; 
caud  ,  &  remplîr ,  comme  on  leur  fait 
dire ,  tous  les  dfevoirs  de  fcholarité. 

Le  fieur  Vincent  rapporte  des  certi- 
ficats du  fieur  de  Laval  greffier  de  Tu-: 
niverfité  de  Paris,  &  du  fieur  Maillot 
piofefleur  en  droit  Se  dépofitaîre  des 
regiftres  de  cette  faculté ,  qui  atteftent , 
l'un ,  qu'après, a  voir  cherché  &  feuilleté 
exactement  les  catalogues  du  fieur  de 
Monte'mpuîs ,  pendant  les  années  1707 
&  1708  ,  il  n'y  a  point  trouvé  le  nom 
du  premier  témoin  3  l'autre,  que  ce  mê- 
me témoin  n'eft  point  infcrit  fur  les  re- 
giftres  de  la  faculté  de  droit  de  Parî^  , 
des  années  170^ ,  1710  &  iju* 

Il  eft  également  faux  que  le  fécond 
témoin  ait  vu  étudier  le  fieur  de  Bou- 
caud en  philofophie  &  en  droit ,  &  qu'il 
4it  étudié  avec  lui  pendant  ces  mêmes 
^innées  ;  puifque^d'unç part, cet émoÎA 
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^  lui- même  infcrit  fur  les  regiftres  Je 
3â  faculté  de  droit  de  Montpellier  en 
jyio,  &  que >  de  l'autre,  il  a  pafféun 
^contrat  de  mariage  le  8  noveEobre  1710", 
&qu'il  a  été  marié  le  18  des  même5  mois 
,&  an  dans  la  paroiffe  de  Notre-Dame  de 
Montpellier.  Ces  faits  font  juftifiés  par 
des  aàes  autentiques. 

De  cet  expofé  il  rcfulte  que  le  fieur 
àt  Boucaud  n'eft  point  gradué  ,  parce 
qu'il  eft  de  principe  qu'ungradué  qui  a 
iOes  vices  eflentiels  dans  ^  titres  &  ca- 
pacités ,  foit  par  le  défaut  de  temps  d'é- 
tude néceflàire  dans  une  univerfité  fa- 
meufe ,  foit  parle  défaut  d'expreffion , 
^ans  fes  lettres,des  bénéfices  qu'il  pofle- 
^e ,  &  de  leur  jufte  valeur ,  ou  par  quel- 
que défaut  de  formalités  prefcrîtes  par 
les  ordonnances  pour  donner  la  forme  à 
leurs  ritres ,  à  Peffet  de  contrai|idre  & 
obliger  les  coUateurs ,  qu'ils  ont  grevés 
de  leur  expeftative  >  de  leur  conférer 
lès  bénéfices  de  Ijcur  collation,  &  d'cx-î 
dure  d'autres  gradués ,  font  confidé-^ 
rés  comme  s'ils  n'avoient  aueuir  gnH 
de.  Ceft  le  motif  de  piufîeurs  arrêts  qui 
établiffeot  unis  jurifprudence  uniforme 
dans  tous  les  tribunaux, 
ni.  ^^*  Mais  quand  les  lettres  de  degrés 

j  ^^p^j'^^Sc  dç  nomination  du  fieur  de  Bou«u(| 
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lies  gradués;  y^t 

ftêïêroîent  pas  nulles  par  le  défaut  que^cpnîs  Voh^ 
Pon  vient  de  relever  ,  fes  lettres  de  feUeltmlfe 
Bomination  le  feroient ,  par  le  défaut  nomination» 
d'expreffion  des  chapelles  de  famt  An- a>f„ii|^';^^^^^ 
toine  &  de  Notre-Dame  de  Bethléem  le  coUatcar 
dont  il  eft  pourvu.  ^    t^^^^^f; 

Envaîn  le  fîeurde  Boucaud  allégueroît-  fes  titres  ^^ 
îl  qu'il  n'étoit  pas  encore  poflfefleur  de  "^**^^^ 
ces  deux  chapelles  en  1718  ,  lorfque  fes 
lettres  de  nomination  lui  ont  été  don- 
nées ,   puifqu'il  en  éroit  pofleffeur  & 
titulaire,  le  p  feptembre  17-27  ,  jour 
qu'il  a  notifié  fes  lettres  de  nomina- 
tion au  chapitre  de  Montpellier  coUa^ 
tcur  :  or ,  le  concordat  v^ut  que   les 
gradués  expriment  leurs  bénéfices  & 
leur  jafte  valeur  ,   afin   d'inftruire  les 
coUateurs  de  leurs  droits  j  &  que  les 
autres  gradués^ienconfultant  lesinfinua- 
tions ,  puiflent  connoître   fi  ceux  qui 
ont  notifié  ,  Se   qui  font  plus  anciens 
qu'eux,  font  remplis  ou  non.  Aînfî  la 
néceflité  de  cette  double  expreflîon  des 
bénéfices  que  pofféde  le  gradué,  &  de 
leur  jufte  valeur,  dans  les  lettres  de  no-: 
mination ,  regarde  le  collateur  &  les  gra- 
dués.Oeftaii  temps  de  la  notification  de 
ces  lettres  au  collateur  qu'il  faut  exami* 
ner  cette  expreffion,parce  que  c'eft  la  no4 
location  des  lettres  de  nomination  ^ 

2ii 
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5'3  2  Traité  de  VexpzSlative 

çoUateur  qui  l'jnftruît  de  ce  qu'il  doit 
fçavoîr,  &  que  les  gradues  eux -même 
connoiflept  fi  celui  qui  les  a  obtenues 
eft  rempli  ou  non  ,  autrement  il  feroit 
facile  d'éluder  l'etfèt  d'une  difpofidon 
fi  fage.  Un  gradué  commenceroît  par 
obtenir  des  lettres  dç  nomination  fur 
dîffçrçns  collateurs ,  il  les  garderoît  pen- 
dant neuf  ans  ,  comme  a  fait  le  iîeur  dç 
Boucaud ,  fans  les  notifier ,  &  fe  feroit 
pourvoir  ,  pendant  cç  temps  intermé- 
diaire ,  de  bénéfices  ;  enfuite  il  notifie- 
roit  fes  lettres,  dans  lefquelles  il  n'auroic 
pu  les  exprimer ,  parce  qu'il  ne  les  pof- 
lédoit  pas  encore.  Par- là  ni  le  collateur, 
ni  les  gradues  ne  pourroient  jamais  con- 
noîtrç  $'il  eft  rempli.  Ainfi  l'objet  de 
I9  loi ,  qui  eft  de  procurer  aux  gens  de 
lettres  uiie  fubfiftançe  honnête  en  bé- 
néfices i  feroit  fruftrée  par  Pabondance 
des  uns  au  préjudice  des  autres. 

Tels  font,en  fubft;£nce,les  moyens  qui 
ont  fervi  de  motif  à  l'arrêt  rendu  au 
grand  çonfeil ,  le  30  août  lyap ,  qui  a 
maintenu  le  fieur  Jofeph  Vincent  dans 
la  poflTeflîon  du  canoniçat  contentieux  1 
ÔC  qui  >  par  conféquent  ^  a  jugé  que  les 
degrés  du  fieor  de  Boucaud  étoient  nuls 
par  défaut  de  preuve  légitime  de  temps 
ii^wd^i  Ç^F  a'aUlçurj  il  ç^oiç  certain  | 
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tion-feulement  qu'il  avoît  étudié  cinq 
ans  à  Paris  ,  mais  qu'il  étoit  bache- 
lier &  licencié  de  la  faculté  de  droit  de 
cette  ville,  &  même  avocat  avant  1718  : 
le  fieur  Vincent  en  convenoit  dans 
fan  mémoire  imprimé  pour  fa  défenfe. 


m^^^ 
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CHAPITRE     XX. 

Vn  non  gradué  efi-il  recevahle  à  s^'iif- 
trire  tnfaux  contre  l^  utf^$  Gr  wj?4- 
cités  d'un  gradué  ?  Peut-il  les  attor 
querpar  la  voie  de  Rappel  comme  ta-^ 
hus.  Arrêt  qui  décide  quun  accufé  n^eft 
pas  recevahle  à  prouver  Calibi  contre 
f on  juge  y  ni  à  accufer  de  faux  les  Ut" 
très  qui  fondent  fa  compétence* 

j        ^^'Eft  une  maxime  fort  commune 

Cas  d«nsicf-  V^  parmi  les  auteurs  ,  qu'il  n'y  aqu'im 

quels  un  non  gradué  quî  puîffe  critiquer  les  titres  & 

^"rer  atan^t^  capacités  d'un  autre  gradué  :  msds  cette 

<re  du  défaut  maxime  eft  du  nombre  de  celles  qu'il 

des  gradués!  ^^  ^^^^  appliquer  qu'avec  beaucoup  de 

.  précaution ,  parce  qu'elles  font  fufcep- 

tibles  de  modifications  &  de  reftric-: 

tîons  très-confidérables. 

D'abord,  il  faut  diftinguer  deux  for- 
tes de  non  gradués ,  qui  peuvent  fe 
trouver  en  concurrence  avec  des  gra- 
dués ,  relativement  à  la  poifeflîon  des 
mêmes  bénéfices.  Il  y  en  a  quî  préten- 
dent droit  à  un  bénéfice  j  en  vertu  de 
provifions  qu'ils  ont  obtenues  en  cour 
jde  Rome  par  prévention ,  ou  à  titre 
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<!e  dévolution ,  ou  enfin  par  dévolue,' 
Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  été  pourvus* 
par  le  coilateur  ordinaire. 

C'eft  contre  les  premiers  que  fa  ma-^ 
xime  a  principalement  lieu  :  tout  le 
inonde  en  convient.  Mais  a-t-elle  lieu 
contre  eux  dans  toute  fortes  de  cas  ? 
c'eft  ce  que  Pon  examinera  dans  un 
aaoment. 

Il  faut  auparavant  obferver  que  1er 
même  motif  qui  fait  appliquer  cette 
maxime,  principalement  aux  pourvus 
de  cour  de  Rome,  doit  la  faire  re.f-< 
treindre  en  faveur  des  pourvus  par  les 
coUateurs  ordinaires. 

En  eifet ,  un  pourvu  eft  plus  ou  moins  AppUcak 
fcivorablc  à  raiton  du  titre  en  vertu  du-  tion. 
quel  il  a  été  pourvu,  ou  du^  droit  du 
coilateur  qui  lui  a  accordé  des  provi- 
fions.  Car  un  coUataïre  repréfente  en 
quelque  manière  le  coilateur.  Il  a  qua* 
lîté  jufqu'à  un  certain  degré  pour  lou-^ 
tenir  fes  intérêts ,  &  prendre  la  défenfe 
de  fes  droits  ;  puîfque  ce  n'eft  que  fur 
ces  mêmes  droits  que  (a  prétention  ait 
bénéfice  eft  fondée.  Aînfi,  lorfque  le 
droit  du  coilateur  eft  un  droit  ordinaire  j 
naturel,  primitif,  &,par  conféquent, 
très -favorable ,  cette  faveur  du  colla-^ 
leur  rejaillit  fur  le  coUataire.  Au  coni; 

Z  IV 


itizedby  Google 


53^  Traité  de  PexpeStatJvé 
traire ,  lorfque  le  droit  du  collateur  eK 
un  droit  extraordinaire ,  exorbitant  du 
droit  commun ,  ou  un  privilège  contrai- 
re au  droit  commun  & ,  par  conféquent, 
•  jjj^      défavorable,  cette  défaveur  du  collateur 

les  pourvus  retombe  fur  fon  pourvu. 

i^^TJ.""     O^  îl^  confiant  que  le  pape  ne  con^ 

Kome    peu-  r,       ^       ^   f    *r  ^  ^ 

vent-iis  s'en  rere  les  benences  du  royaume  que  par 
prévaloir.  ^JJ  ^^q\^  extraordinaire,  exorbitant  du 
droit  commun.  Tous  les  pourvus  de 
cour  de  Rome  doivent  donc  être  con- 
fidérés  comme  des  privilégiés  qui  font 
obligés  de  fe  renfermer  dans  les  termes 
.  de  leur  privilège,-  &  qui  ne  peuvent 
argumenter  du  droit  commun:  Ex  eonon 
débet  quisfru5lum  confequi  quod  nifusex- 
titit  impugnare.  Ce  font  les  termes  de  la 
38e.  règle  du  droit  canonique. 

Un  pourvu  de  cour  de  Rome  auroît- 
il  bonne  grâce  d'oppofer  à  un  expec- 
tant  qu^il  n'a  point  fatisfait  à  toutes  les 
formalités  aufquelles  les  ordonnances 
Font  aflujettî  ,  Jorfque  ces  formalités, 
n'ont  été  principalement  introduites  que 
pour  l'avantage  des  ordinaires?  L'ex- 
peftant  ne  feroit-il  pas  bien  fondé  à  lui 
'répliquer  qu'un  pareil  reproche  eft  in- 
décent dans  la  bouche  d'un  homme 
qui  n'a  été  pourvu  du  bénéfice  dans 
lequel  il  prétend  fe    fairç  maintenir^' 
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^u'au  préjudice  du  droit  de  Pordînaire  ?      jy 

C'eft  fur  ce  fondement  qu'on   n'a  Le    pourvu 
prefque  iamaîs  écouté  les  pourvus  de  P*f    i*o'^- 

^  j     T>  •     ï  •     J)  ^aire     peut 

cour  de  Kome  qui  n'ont  eu  d'autre  re-  relever  tous 
proche  à  faire  aux  expeftans  que  quel-  \^«  défauta 
ques  derauts  de  lormahtés.  tés  intro- 

Maîs  les  pourvus  par  les  ordinaires  <^"*'"  ^  ^'** 
ne  font  pas  dans  le  même  cas.  Repré- pawofs^  X 
fentant  le  collateur,  duquel  ils  tiennent  coiuwuri, 
leur  titre,  ils  font  reçus  à  faire  valoir 
fes  droits.  Ils  peuvent  objefter  aux  ex^* 
peétans  tout  ce  que  le  collateur  lui- 
même  pourroit  leur  oppofer,  s'il  étoit. 
en  caufe.  Ainfi  un  non  gradué  >  qui  a 
été  pourvu  par  le  collateur  ordinaire 
d'un  bénéfice  vacant  dans  un  mois  af- 
feélé  aux  gradués ,  a  qualité  pour  re- 
lever certains  défauts  qui  peuvent  fc 
rencontrer  dans  les  titres  &  capacités 
d'un  gradué ,  tel  qu'un  défaut  de  no* 
tification  ,  de  réitération ,  d'infinua- 
tion ,  &c.  parce  que  ces  formalités  ont 
été  établies  pour  l'avantage  de&colla- 
teurs  ordinaires.- 

Un  gradué  n'a  pas  notifié,  ou  il 
ne  l'a  pas  fait  d'une  manière  régulier 
re  :  le  collateur  eft  fondé  à  lui  refufer 
des  provifions  ;.  &c  >  s'il  n^'y  a  point 
d'autre  gradué  en  état  de  requérir  le 
J>én^ce^  il  a  la  iibçrtç  d'en  difpofei 
"  Zv 
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y  3  8  Traité  de  fexpeSatîpe 
en  faveur  d'un  non  gradué*  Vo3S  lé 
cas  où  le  non  gradué  peut ,  avec  fucr 
ces,  critiquer  les  titres  a -un  gradué  qui, 
fur  le  refus*  de  l'ordinaire ,  fe  lèroit 
adreffé  au  fupérîcur  j  en  auroît  obte- 
nu des  provifions>  &  auroît  intenté 
complainte^ 

Un  autre  gradué  a  obmis  la  formai 
Kté  de  la  réitération  ;  ou  celle  qu'il  a^ 
feite  èft  nulle  :  le  non  gradué,  pour- 
vu par  l'ordinaire  ,  peut,  fans  diffi- 
culté, relever  cette  nullité,  &  s'en  fer- 
vir  comme  d'un  moyen  invincible 
pour  faire  débouter  le  gradué  de  fa 
(demande  en  complainte. 

Si  l'afte  de  notification  ou  de  réité- 
ration ,  produit  par  le  gradué  ,  eft 
fùppofé,  oa  faux  dans  une  de  fes  par- 
ties ,  le  non  gradué  peut  fe  pourvoir 
contre  cet  aéle ,  par  la  voie  de  l'inf- 
criptîon  de  faux. 

Cependant  fi,  nonobftant  quelques 
ïegers  défauts  dans  les  aéles  de  noti- 
fication, réitération ,  réquifition ,  fufli* 
iànt  néanmoins  pour  fonder  un  refus 
^e  provifions,  le  collateur  avoît  pour-- 
vû  un  gradué,  il  femble  que  ces  dé-- 
^ts  ne  pourroient  lui  être  objeftés 
par  le  non  gradué  qui  auroit  oDtenti 
^joiiérleurement  des  lettres  de  provfe 
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Iffon  Ju  coUateur.  La  raîfon  en  eft^ 
iènfible.  Elle  eft  tirée  du  motif  qui  a 
fait  introduire  ces  formalités.  Ce  mo- 
tif eft  pour  donner  au  coUateur  une 
connoif&nce  légitime  des  titres  &  ca- 
pacités des  gradués.  Or  le  coUateur, 
^ui ,  nonobftant  certains  défeuts  qui 
fe  rencontrent  dans  les  aâes  de  no- 
tification &  de  réitération ,  ne  laiffc  pas 
lâe  pourvoir  le  gradué  fur  fa  réquifî-- 
^tion ,  témoigne  qu'U  a  eu  une  connoit- 
fencc  fuffifante  des  titres  &  capacités> 
du  gradué.  Du  moins  doit-41  être  ré-- 
puté  avoir  renoncé  à  l'avantage  que  la 
loi  lui  donnoit  de  gratifier  un  non  gra- 
tlué  ;  &  par  conféquent  le  non  gradué'* 
qu'U  a  pourvu  ne  peut  oppofer  au  gra-r 
due  les  défauts  dont  il  s'agit,  parce- 
que  ces  défauts  font  cenfés  couverts,. 
Il  faut  néanmoins  excepter  le  cas  oSî 
ces  défauts  opéreroient  non  feulement: 
un  vice  d'obreprion  &  de  fubreptio»: 
dans  la  provifion  du  gradué ,  mais  en-- 
core  une  incapacité  dans  fe  perfonnei> 
Ce  cas  eft  celui  d'un  gradué  qui  fe  fe- 
Toît  rendu  coupable  ou  complfee  du^ 
crime  de  faux>  commis  dans  fes  ades  de* 
notification ,  de  réitération  ou  dé  ré^ 
quifitîon.  H  eft  indubitable  que  lecot-  ^• 
iateur  qui>  aprè^  avoir  confévé  in^imi  ^^*î^^^ 

Z  wj> 
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poor  îe  cat^*"^^^'^    ^°  bénéfice  à  ce  gradue,  Té 

du  crime  de  croyant  duement  qualifié,  pourroiten- 

*^*'***  fuite  difpofer  librement  de  ce  bénéfice 

en  faveur  d'un  non  gradué ,  s'il  venoit 

à  découvrir  le  crime  de  faux;  &  foa 

pourvu  feroît  bien  fondé  à  prendre  la 

voie  de  l'infcrîption  de  faux  contre  le 

gradué.  Il  le  pourroit ,  à  plus  forte  raîr 

fon ,  fi  le  faux  avoir  été  commis  dans 

les  titres  eflentiels  du  gradué ,  c'eft-àr 

dire,   dans  fes  lettres  de  degrés,  de 

tenrps   d'étude  ou  de  nomination. 

Il  femble  même  que ,  dans  l'un  Se 
Pautre  cas  ,  un  pourvu  de  cour  de  Ro- 
me devroit  être  admis  à  prouver  le 
.  faux  :  &  cela  par  deux  raifons.  La  pre- 
mière, parce  que,  fuivant  la  difpofir 
tien  de  l'ordonnance  du  mois  de  juillet 
11737,  tît.^  du  faux  incident  y  art.  12 
&  13 ,  en  matière  béné(îcîale  ,  fi  la: 
pièce  maintenue  fauffe  eft  rejettée ,  ou 
^ue  le  défenfeur  déclare  qu'il  ne  veut 
pas  fè  fervîr  de  la  pièce  arguée  de 
faux ,  il  doit  être  déclaré  déchu  du 
bénéfice  contentieux,  s'il  a  fait  ou  fait 
faire  »la  pièce  fauflè  ou  en  a  connu  U 
faufleté.  La  féconde  ,  que  la  provifion 
étant  reftreinte  à  la  qualité  de  gradué 
doit  être  abfolument  nulle.. 
Suivant  la  jurifpiudence  Mvk  au 
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parlement  de  Bordeaux ,  le  non  gra- 
dué peut  fe  pourvoir,  par  là  voie  de 
l'appel  comme  d'abus,  contre  le  gradué 
qui  n'a  pas  rempli  les  formalités  &  con- 
ditions prefcrites  par  le  concordat ,  ou 
par  les  ordonnances  &  déclarations  du 
roi. 

La  Peyrere  (^i)  en  rapporte  deux 
arrêts  :  Pun,  du  14  août  165)8,  &  l'au- 
tre ,  du  mois  d'août  1704. 

Le  7  juin  de  la  même  année  înter-      Vf; 
vînt ,  en  la  toumelle  criminelle  du  par-  „  "  ^g^Xé 
lement  de  Paris ,  un  arrêt  fingulier  par  q".i  comer- 
les  cîrconftances  de  la  caufe.  Le  curé  pét^ence'^^dê 
de  Louvres ,  étant  pourfuivi  par  l'ofïî-  ^on  juge* 
cîalité  de  Paris ,  s'avife  d'appeller  com- 
me   d'abus    de  la  fentence  que  l'ofïî- 
cîal  avoit  Tendue  contre  lui.  Le  moyen 
d'abus  fur  lequel  il  fonde  fon  appela 
eft  que  l'officiat  n'^a  pas  les  qualités  re- 
quifes  par  les  ordonnances  pour  exer- 
cer cet  emploi*  Pour  le  prouver,  il  al- 
lègue les  lettres  de  doéleur  en  théolo- 
gie que  l'officîal  avoit  obtenues  en  la 
acuité  de  Bourges ,  &  offre  de  juftifîer 
que  l'officîal  n'étoit  pas  à  Bourges  au  . 
jour  de  la  date  de  ces  lettres.  L'arrêt , 
qui  eft  rendu  fur  les,conclufions  de  M* 
l'avocat  général  Portail,  déclare  qu'il 
(a)  pag,  lop.  Edité  de  170^^ 
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n'y  a  abus  dans  la  procédure  faite  p»' 

Pofficîal. 

Cet  arrêt ,  dît  BrîUon  (a)  ,  décide 
»  que  le  curé  de  Louvres ,  qui  oppo- 
9  loît  que ,  lors  de  la  date  des  lettres 
»  de  doéteur  à  Bourges  rapportées 
•  par  Pofficial  ,  il  étoit  à  Paris  ,  n'efl 
3>pas  recevable  à  prouver  ValAicon-- 
at  tre  fon  juge  y  &  accufer  de  faux  les 
»  lettres  qui  fondent  fa  compétence. • 

(â)  Diâ.  de*  arré»;  lett;  B ,  peri^  bcnér 
ficc,art.  i71>  n.  ip*. 
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CHAPITRE    XXI. 

privilège  des  gradués  nobles.  Ce  pri^ 
wilège  nejl-il  établi  que  pour  les  gra^ 
dues  en  droit  }  De  quelle  rr^anière 
doit-on  procéder  pour  former  la  preuve 
de  la  nobleje  ?  De  la  replétion  des 
gradués  nobleu 

LA  pragmatique ,  tit.  de  collât.  Ç 1 2,       r. 
accorde  aux  nobles,  qui  étudient  eil     Pnviiègre 

j      •       •    .1  •  '■        j^/i»    n»        actordé  aux- 

droit  Civil  ou  canonique  >  une  aiitinclion  Bobies,pari« 
remarquable^  Après   avoir  déterminé  P'^g^matique 
jque  le  temps  d'étude^néceflàire  pour  être  dau  ^^'^^^    s 
iadmis  au  degré  de  bachelier  en  droit , 
fera  de  cinq  ans  ;  elle  ajoute  que  ceux. 
qui  font  nobles  de  père  &  de  mère.  Se 
d'ancienne  extraélion,  pourront  être  ad- 
mis à  ce  degré  après  trois  ans  d'étude, 
quiptr  trienniumjjî  nohïles  ex  utroquepa-r 
fente  j  ex  c^ntiquo  génère. 

Le  §  fuîvant  porte  qui  5  deprddiêiit^ 
gradibus  ^  tempore  &  nobilitate  fupra^ 
aiSlis  .Jidemfacere  teneantur  collatmper; 
lefftima  documenta.^ 

Ces  difpofitîons  font  confirmées  p^ 
les  articles  VIII  &  XII  de  l'ordonnance 
cle  Lyon ,  de  l'an  ij^io,  enregiftréaa* 
parlement  en  ij;i2^   ^ .  ' 
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Le  concordat  a  confervé  aux  nobW 
le  même  privilège.  Le  temps  d'étude, 
eft-il  dit  dans  le  §  pmtereà  4  ^  tit.  de  col". 
lût.  fera  de  cinq  ans  pour  les  bacheliers 
en  droit  canon  ou  civil;  &,à  l'égard  des 
mêmes  bacheliers  en  droit  canon  ou  ci- 
vil ,  il  fuffit  de  trois  ans ,  s'ils  font  nobles 
de  père  &  de  mère. 

Le  §  cum  verb  6  ^  eod*  tit*  porte  r  la 
preuve  de  la  nobleflfe ,  pour  jouir  du 
bénéfice  d'un  moindre  temps  d'étude, 
doit  être  faite  par  les  dépolirions  judi- 
ciaires de  quatre  témoins,  devant  le  ju- 
ge ordinaire  du  lieu  oà  eft  né  celui  qui 
doit  établir  fa  nobleffe» 

Toutes  ces  différentes  loix  font  par- 
faitement conformes.  L'ordonnance  de 
Louis  XII  ne  fait  qu'ordonner  l'exécu- 
tion de  la  pragmatique;  &  le  concordat 
ne  fait  qu'en  copier  la  difpofition ,  fans 
y  rien  ajouter  ,  pour  ce  qui  regarde  le 
privilège  en  lui  -  même.  Les  textes  de 
ces  loix  font  aufli  clairs  qu'ils  puiffent 
Fêtre»  Aufli  les  canoniftes  font- as  pref- 
.  qu'unanimes  dans  la  manière  de  les  ia- 
-.        terprêter.  Cependant  ils  demandent  , 
Ce  privilège  ^^*  Si  ce  privilège  d'une  étude  plus 
«'étend  -  il  abrégée,  accordé   ^ux  nobles,  ne  s'é- 
dediéoiogie  ^^"^  p^^  aux  études  de  théologie  &  de 
&  de  mé4c-  médecinç,  2^*  S'il  p'a  lieu  que  pour  Pc- 
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Iu3e  requîfe  pour  parvenir  au  degré 
de  bachelier  en  droit  canon  ou  civil. 

Rebufïe  {a)  répond  à  la  première  de 
ces  deux  queftions ,  que  Pîntentîon  des 
légîflateurs  a  été  de  n'accorder  ce  privi- 
lège qu'à  ceux  d'entre  les  nobles  qui 
étudient  en  droit  canon  ou  civiL  La 
raîfon  qu'il  en  allègue  mérite  d'être 
rapportée ,  non  à  caufe  de  fa  folidité  y 
mais  pour  fa  fingularité.  Ces  fciences  , 
dit-il ,  du  droit  canon  &  civil  de  aliis 
omnibus  dijponunt^  &  (his)  omnes  aîiœ 
indigent  ^  ancillantur  ^  quiàfi  theologus 
perperàm  de  trinitatefenJerit^jurifconjuU. 
torum  pœnam  non  evadeu  Idem  Jî  medi^, 
eus  maU  fecuerit  agrotum  a  ^  Jî  menfor 
falfum  modum  dixerit  ^  recunitur  adju^ 
rifconfultos.  Et  ideà  hce  fcientice  dicuntwr 
architeElonicce  ^  id  ejl  ^  de  omnibus  nliis 
difponentes.  Les  théologiens  &  les  mé- 
decins en  conviendront-ils  l  Reconnoî- 
tront-îls  cet  empire  que  RebuflFe  attri- 
bue aux  jurifconfultes  fur  tous  les  fça- 
vans  &fur  toutes  les  fciences  f 

Probus(i)  neparoît  pas  difpofé  à 

(2i)Concord.  th.  de  collât •  Jprseterea,  verb; 

]vivis  canonici  aut  civiiis. 

^  (b)  Quoad  concernit  tempus  ad  gmdum  hacca^ 

lariatûs  folUm  ,  quià  mn  minus  tempos  requiri^ 

luT  in  Ucentiato  aut  doQore  n^ilî  :  namji  volwj^ 
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f^  Traité  de  PtxptSlatîire 
te  foumettfe  à  cet  empire  t  aulïî  drîdP 
que-t-il  la  raîfon  de  Rebufïe.  Il  eft  vraî 
qu'il  ccMBbat  une  mauvaîfe  faîfon  par  une 
qui  eft  fauflè  :  car  il  foutient  que  le  pri- 
vilège s'ctend  aux  bacheBers  en  théolo- 
gie. Il  fufEt  de  lare ,  avec  quelqu'atten- 
tîon,  le  §  1 2  vidtUcet  de  la  pragmatique» 
fit.  de  cdlau  fur  lequel  il  fonde  fon  opi- 
nion ,  pour  £e  convaincre  que  cet  auteur 
s'eft  mépris» 

Au  refte  ,  Probus  convient  que  It 
privilège  eft  reftreînt  à^  l'étude  requife 
pour  le  baccalauréat,  &  que  les  nobles, 
qui  veulent  parvenir  au  degré  de  licen- 
cié ou  de  doâeur  >  Ibfit  aâiijettîs  aa 

fst  lex  rrinus  Umpus  fufficere ,  Shijfet ,  fei  mm 
Âixït;  iàeo  nec  nês  dicemus  y-tim  etiam  quiâ^^ 
tud  eft  privileglum ,  quod  non  paùtur  extenfio^ 
nem  ,  eûàm  eft  dijpenfatio  ,  qua  faâia  in  um 
€afa  ,  aut  ad  unum  effeôlum,  ad  alium  non  ex- 
tenàkur .  tùm  etiàm  quid  du(yfpeciaiia  non  de* 
ient  in  idem  concurrere,  Qua  autein  fit  raào  t 
çuare  magis  in  hoc  privilegientm'  baccalam  /tf- 
r/«m,  qudm  aliarum  fciemiarum  ^  eft  {JicrtaU 
derim  glof.  concorda-  ifto ,  fiu§  praetcreà  in  verK 
]yLti$  caoonicî)  quia  atiafcientÙB  illis  dmhus 
indigent  (y  ancilkntur  ;  quod  probat  &•  exem^  * 
^lipcatj  dixi  infrdproximè  ,  in  verb,  habeant , 
ifta  ratio  non  comprehendit  baccularios  in  theo'(h 
giâ  y  licit  fini  ejufdemprivilegii ,  ut  vatet  htc  : 
éilia  tamenfi^ciunt»  Probus, JIi^.  glef.  prag^ 
lû»  de  colUt^  $  i2«  videlicet»  verb.  nobîicib 
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temps  d'étude  ordinaire.  Ceft,  dit- il,, 
par  privilège ,  que  les  nobles  font  diC- 

{>eniés  d'un  certain  temps  d'étude.  Or, 
es  privilèges  ne  foufFrent  point  d^x- 
tenfions  ,  ils  s'interprètent  à  la  ri- 
gueur. 

X»a  dernière  cîaufe,eri4meam ^  cwiiï 
partis  abfentiâ  probaripojjîtjqixt  nous  lî- 
fons  dans  le  §  6  eum  vtrà ,  de  collât,  au 
concordat,  dont  on  a  rapponé  la  difpo^ 
fition  ,  donne  lieu  à  deujcqueftions  cju'il 
faut  examiner. 

La  première    eft  de   fçavoîr  quelle.      HT. 
eft  la  partie  dont  le  légjflateur  a  eu  interi-  ^^bie  "*!ir 
tîon  de  parler.  ^  veut  jouir  de 

La  féconde  ,  s'il  eft  abfolument  né-  ^^J^^  JjJ;^}|r 
Ceffaire  que  la  partie  foit  appellée.  re  preuve  W 

Sur  la  première  queftion  il  y  a  deux  ^^  «^^^^^^^^ 
Opinions.  Les  uns  prétendent,  que  la 
partie  qui  peut  critiquer  l'atteftatîon  de 
uoblefle  des  gradués  nobles  font  les 
autres  gradués.  Le  fondement  de  cette 
opinion  eft  que  le  privilège  accordé 
aux  j^adués  nobles  leur  attribuant 
une  elpèce  de  préférence  fur  les  autres 
gradués ,  ceux  -  ci  ont  un  véritable  in-* 
térêt  d'empêcher  que  d'autres  ,  que 
ceux  qui  font  véritablement  nobles  > 
ne  jouiiTent  du  privilège  ^Sc  que>  paç 
jionféqueat  >  §cc» 
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D'autres  foutîeunent  que  c'eft  le  pâ-^ 
tron  &  le  colla teur  qui  font  la  véritable 
partie  ,  ou  le  légitime  contradidleur  du 
gradué  ^Uî ,  pour  jouir  du  privilège  ac- 
cordé aux  nobles ,  veut  établir  fa  noh; 
^     blefle  par  la  preuve  teftimoniale. 
Queieft     Cette  dernière  opinion  pafoîtplus  con- 
le  légitime  forme  à  la  difpofitîon  du  concordat  ;& 
jgy°^^"*fjg"  elle  eft  certainement  plus  aîfée  dans  la 
^uei  le  gra- pratique.  En  effet ,  quand  eft-ce  que  le 
^""tt^fj^^gtzàiyjié  eft  tenu  d'établir  fa  nobleffe  ? 
prçuYCt    N'eft-ce  pas  avant  que  d'infinuer  &  ou 
•notifier ,  pour  la  première  fois ,  iès  let- 
tres de  degrés  &  de  nomination  aju  pa- 
tron ou  au  coUateui*  ?  Or ,  alors  il  îgno* 
re  5  ou  eft  préfumé  ignorer  quels  font  les 
gradués  qui  peuvent  avoir  intérêt  de 
contefter  fa  qualité  de  noble;  il  ne  peut 
donc  les  appcller  pour  affifter  à  la  preu- 
ve qu'il  fe  propofe  de  faire  de  fa  no- 
blefle.  L'aflujettira-t  on  à  appeller  tous 
les  gradués  avec  lefquels  il  peut ,  dans 
la  fuite ,  fe  trouver  en  concours^  ou  le 
corps  entier  des  gradués  f  Cette  pré- 
tention feroît  ridicule;  parce  que,  d'une 
.  *         part«  i^n  gradué  peut  fe  trouver  en  con- 
cours avec  d'autres  qui,  dans 4e temps 
où  il  eft  obligé  de  faire  la  preuve  de  fa 
îîobleffe,ne  l^t  pas  encore  gradués ,  ou 
même  ne  font  pas  encore  nés  j  &  de 
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l'autre  ,  parce  que  le  corps  des  gradues 
n'eft  pas  compofé  feulement  de  ceux 
d'une  univerfiiè ,  mais  généralement  de 
tous  ceux  des  univerfités  privilégiées. 

Il  eft  bien  plus  naturel  que  ,  fi  un 
gradué  noble  eft  obligé  d'établir  fa  nor 
bleffe  en  préfence  d'un  légitime  contra- 
dideixT ,  cette  preuve  fe  fafle  en  préfence 
du  patron  ou  du  collateur  que  le  gradué 
veut  grever  de  fon  expaftative.  C'eft, 
fans  difficulté ,  le  patron  pu  le  colla- 
teur qui  eft  le  premier  intérefle ,  à  caufe 
de  fa  qualité  de  débiteur.  D'ailleurs  il 
9  droit  d'examiner  fi  tous  ceux  qui  lui 
notifient  leurs  titres  &  capacités  ont 
fatisfait  au  concordat ,  parce  que  cette 
loi  ne  le  conftîtue  réellement  débiteur 
que  de  ceux  qui  ont  rempli  toutes  les 
formalités  &  toutes  les  obligations 
qu'ellejeur  impofe. 

Mais ,  comme  tout  gradué  nommé 
ou  fimple  a  la  liberté  de  grever  plufieurs 
patron^  &  collateurs ,  en  leur  notifiant 
ies  lettres  de  degrés  &  de  nomination, 
on  pourroit  demander  lequel  de  ces  pa- 
trons &  collateurs  eft  la  véritable  partie 
du  gradué  noble  qui  veut  établît  fa  no- 
blefle  par  la  dépofition  des  témoins  ? 
,  On  ne  peut  douter  que  tous  lespa- 
yçiis  Sç  Iç?  çQllwura  ^ui  peuvent  êtr^ 
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grevés  de  l'expeftative  des  gradués ,  né 
loient  renfermés  fous  la  claufe  ttiàm 
€um  partis  ahfintiâ  du  §  6  cum  verè. 
Mais  il  n'en  faut  pas  conclure,  néan- 
moins ,  qu'il  foit  néceflaîre  que  Pattet 
tatîon  de  nobleflfe  foit  donnée  en  pré- 
fence  de  tous  les  patrons  &  collateurs,ou 
tous  duement  appelles.  Ce  feroît  impo- 
fer  aux  nobles  une  charge  infiniment 
plus  onéreufe ,  que  le  privilège  que  le 
concordat  leur  attribue  ne  leur  eft  avan- 
tageux. 

S'il  y  a  obligation^pour  le  gradué  quî 
veut  faire  preuve  de  la  noblefle ,  d'ap- 
peller   une  partie  ,  il   lui  fuffit  d'ap- 
peller  celui  à  qui  il  a  intention  de  no- 
tifier ,  le  premier ,  fes  lettres  de  degrés  & 
de  nomination  ;  tous  les  pafrons  &  les 
toUateurs  peuvent  être  confidérés,en 
ce  point,  comme  folidaires.  Un  feul  peut 
agir  au  nom  dé  tous  ,  &  comme  les  re- 
préfentant  tous.  Si  celui  à  quî  le  gradué 
tioble  fignifiera ,  dans  la  fuite,  fes  titres 
&  capacités, prétend  que  malà propos 
ce  gradué  a  pris  la  qualité  de  noble,  & 
qu'en  çonféquence  il  ne  peut  jouir  du  ' 
privilège  accordé  aux  nobles ,  il  pourra 
le  poiù-voir ,  par  la  voie  de  l'infcription 
flc  faux ,  contre  le  certificat   de  la  flo-î 
|)leflê.  La  mêmie  voie  eft  ouverte  à  touf 
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les  gradues  qui  peuvent  le  trouver  en 
concours  avec  le  gradué  noble ,  &  quî , 
par  cette  raîfon ,  ont  un  intérêt  fpécial 
celui  contefter  le  privilège  dont  il  pré- 
tend jouir.  Et  c'dt  là  ce  qui  répond  à 
la  difficulté  de  ceux  qui  enfeignent  que 
la  preuve  de  la  nobleffe  doit  être  faite 
en  préfence  des  gradués. 

Il  y  a  quelques  auteurs  qui  penfent 
que  le  gradué ,  qui  veut  établir  fa  no- 
bleffe par  la  preuve  teftimoniale ,  n'eft 
Î)as  tenu  d'appeller  même  le  patron  nî 
e  coUateur.  Il  eft  difficile  d'accorder 
ce  fentîment  avec  la  claufe  etlàm  cum 
partis  ahfttttiâprobari  pâfjît^  qui  fuppofe 
évidemment  que  la  preuve  de  la  noblefle 
doit  régulièrement  être  faite  contradic- 
toîrement  avec  la  partie  légitime.  Si  cette 
claufe  dit,  en  termes  formels ,  que  les 
ténttoins  peuvent  être  entendus  &  Pattelr^ 
tation  donnée  en  Pabfence  de  la  partie, 
il  eft  manifefte  que  cela  doit  s'entendre 
du  cas  où  la  partie  refuferoit  ou  néglî- 
geroît  de  comparoir.  Or  ,  une  partie 
n'eft  cenfée  refufer  ou  négliger  de  com^ 
paroître  >  que  quand  elle  a  été  duement 
affignée.  Ajoutez  que  fi  le  gradué ,  qui 
veut  faire  preuve  de  fa  noblefle >  a  une 
partie,  c'eft  une  fuite  néceflaire  que  cettff 
partie  foit  appellée* 
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Il  femble  que  ces  queftions  auroîerif 
dû  fe  préfenter  plufieurs  foîs  à  juger, 
ou  du  moins  qu'elles  devroient  être  dé- 
cidées par  Pulage.  Cependant  il  n'y  a 
fur  ce  point ,  ni  arrêts  ni  ufage  :  dix  s'il 
y  a  un  ufage  ,  c'eft  que  les  gradués 
nobles  n'appellent  ni  les  patrons  ni  les 
coUateurs ,  ni  les  autres  gradués  y  lorf- 
qu'ils  font  la  preuve  de  leur  nobleflè 
à  PefFet  de   jouir  du  privilège    d'un 
moindre  temps  d'étude  :  ce  qui  arrive 
très-rarement ,  par  la  raifon,  i^  qu'il  y 
a  très-peu  de  nobles  qui  prennent  des 
degrés  ou  des  lettres  de  nomination 
dans*  la   vue  requérir  des   bénéfices. 
2*.  Parce  que   la  plupart  des  nobles 
qui    embraient  l'état,  eccléfiaftîque , 
étudient,  non  en  droit ,  mais  en  théolo- 
gie. Si  quelques-uns  prennent  des  de- 
grés dans  la  faculté  de  droit;  c'eft  pour 
avoir  la  capacité  réquife  par  le  concor- 
dat ou  par  les  ordonnances ,  de  pofle- 
der  certaines  dignités,  comme  celles 
deséglifes  cathédrales.  Il  ne  faut  donc 
pas 'être  furpris  fi  les  queftions  dont  il 
^'agit  ne  fe  font  pas  préfentées  à  juger. 
Enfin,  par  les  derniers  règlemens  des 
univerfités ,  le  temps  d'étude  de  droit 
canonique  &  civil  a  été  réduit  A  trois 
pns.   En  coûfcquence    de  ces  règle- 
mens i 
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mens ,  on  peut  obtenir  le  degré  de  ba- 
chelier au  comn^encement  de  la  fécon- 
de année  d'étude ,  &  celui  de  licentîé 
à  la  fin  de  la  troiîîème.  Par  ce  chan- 
gement, le  privilège  des  nobles  eft 
devenu  inutile  par  rapport  au  temps 
requis  pour  obtenir  les  degrés  ;  mais 
il  fubfifte  toujours  par  rapport  au  temps 
d'étude  néceffaire  pour  obtenir  des  let-» 
très  de  nomination  &  requérir  des  bé- 
néfices, foit  comme  gradué  fimple,  foit 
en  qualité  de  gradué  nommé,  Ainfi  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  nobles  & 
ceux  qui  ne  le  font  pas ,  confifle  en  ce 
que  l'univerfité  ne  peut  faire  difficulté 
d'accorder  des  lettres  de  nomination  à 
4in  gradué  noble,  qui  rapporte  un  cer- 
-tificat  de  trois  ans  d'étude  dans  la  fa- 
culté de  droit  :  au  lieu  que  l'on  pré- 
tend que  ceux  qui  ne  font  pas  nobles 
doivent  avoir  étudié  pendant  cinq  ans  , 
foit  dans  la  feculté  de  droit  ou  dans 
une  autre,  à  l'effet  d'obtenir  des  lettres 
de  nomination  &  requérir  des  bénéfices. 
Suivant  la  pragmatique  &  le  concor-       V. 

dat,  lanobleffe  du  gradué  ,  qui  veut  ,â"ots' Jî 
jouir  du  privilège  des  nobles ,  doit  êtje  doivent  ac- 
atteflée  par  quatre  témoins.Mai^  quelle  buffé^^*^*^' 
doit  êtrq  la  qualité  de  ces  témoins  f  Efl- 
il  îiéceffaire  qu'ils  foiçnt  de  la  qualité  re- 
Jomt  h  A  a  • 
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quîfe  pour  les  teftamens  &  les  autres 
^es  civils  ,  c'eft-à  dire  ,  qu'ils  ne 
ibient  ni  parens,  ni  alliés  des  parties  au 
degré  de  l'ordonnance  f  ou  fuflît-îl  que 
ces  témoîns  foieitt  gtm  d'honneur  & 
dignes  de  foi  j  quoique  d*ailkurs  ils 
foient  proche^  parens  <m  alliés  du  gradue 
«n  feveur  duquel  iis  dépofent  ?  Ce  qui 
donne  lieu  à  k  queftion ,  c^eft  que,  pour 
certifier  les  adcs  de  mariage  &dcfépul- 
ture  5  le  témoignage  des  paretis  ,  même 
des  plus  proches,  m  reçu  noivfeulement 
fans  aucune  diâîcuk^,  niais  même  par 
préÉérence  à  celui  de  tous  autres  témoîns. 

Une  fimplc  obfervatîofi  fuffira  pour 
fake  fentir  qu'il  y  a ,  relativement  ï  la 
<|ualité  des  témoixis  »  une  grande  dif- 
férence entre  les  ades  de  célébration 
de  mariage  &  de  fépulture ,  &  une  at- 
lidlatioB  de  m^lefle. 

Le  témoignage  des  parens  les  plus 
proches  eft  reçu  quand  il  s'agît  de  cer- 
tifier un  adte  de  mariage  ou  d^  fépultu- 
re :  ôc  cela  par  deux  raifons.  La  pre^ 
mîere ,  parce  qu^ordinaîrement  perton- 
tie  n'eft  mieux  înflruit,  que  les  plus 
croches  parens^  des  faits  contenus 
dans  cesa<âes*  La  féconde,  parce  que  les 
plus  proches  parens ,  loin  d'avoir  aucun 
Intérêt  de  déguifer  la  vérité  ou  de  ren- 
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cre  un  faux  témoignage ,  ont  im  inté- 
rêt très-fenfible  de  rendre  un  témoi- 
gnage fidèle  à  la  vérité.  Par  exemple  > 
un  père  qui  figne  l'afte  de  célébration 
-de  mariage  ou  fépulture  de  fon  fils ,  a 
-  toutes  fortes  de  raîfons  pour  rendre  un 
témoignée  certain  &  entièrement  con- 
forme à  la  vérité;  parce  que  fon  hon- 
neur y  eft  intéreffé,  qu'il  s'^it  d'af- 
(urer  l'état  de  fes  enfans ,  le  repos  de 
fa  famille,  &  d'empêcher  que  Tordre 
de  fa  fucceffion  ne  foit  perverti.  Il  en 
eft  de  même  des  oncles ,  des  neveux  » 
des  coufîns.  L'intérêt  qu'ils  ont  de 
rendre  un  témoignage  fincère  à  la  vé- 
rité ,  eft  plus  fort  à  raifon  de  la  proximi- 
té du  degrédenarenté.  De -là  vient 
que,  quand  il  eftqueftion  de  faire  fouf- 
crire,  p^  des  témoins,  des  aftes  de 
mariage  ou  de  fépulture ,  on  préfère 
toujours  le  témoignage  des  parens  les 
plus  proches  à  celui  des  plus  éloignés; 
&  le  témoignage  de  ceux-ci  à  celui  des 
étrangers* 

'  En  eft-il  de  même  à  Tégard  de  l'at- 
teftatîon  de  la  nobleffe  d'un  gradué  ? 
Le  ténK)îgnage  d'un  père ,  d'un  firera , 
d'un  oncle  ,  d'un  neveu ,  d'un  coufin 
germain ,  ou  d'un  autre  parent ,  doîc-il 
fcrc  préféré  à  celui  d'un  étranger  f  Pouç 
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le  décider,  il  ne  s'agit  que  d'examiner 
û  leur  témoignage  ne  doit  pas  être  re- 
gardé comme  fufpeél.  D  eft  ce.tain  d'a- 
bord que,  régulièrement,  ils  font  mieux 
înftruits  de  la  vérité  qu'il  s'agît  d'at- 
tefter,  que  ne  peuvent  l'être  des  étran- 
gers. Mais  n'ont  -  ils  pas  intérêt  de  la 
déguifer,  ou  de  rendre  un  faux  témoi- 
gnage ?  Cçla  eft  indubitable.  I#a  qualité 
de  noble  eft  honorableJl  ny  apcrfonnc 
qui  ne  l'ambitionne,  à  caufe  des  préro- 
gatives ,  prééminences  &  privilèges  qui 
y  font  attachées ,  encore  plus  dans  l'or- 
dre civil  que  dans  l'état  eccléfîaftîque; 
Çc  de  là  vient  que,  dans  tous  les  fiècles, 
ît  y  a  eu  tant  de  particuliers  qui  cm 
ufurpé  cette  qualité  :  d'où  il  réfulte  que 
le  témoignage  que  rendent  des  parens  i 
la  nobleffe  d'un  gradué  ne  mérite  ordî- 
nairement  aucune  confidératîon ,  parce 
que ,  plus  ces  parens  font  proches  du 
gradué  ,  plus  leur  témoignage  eft  fut 
peél.  Concluons  donc  que  les  témoins 
quiattcftent  la  nobleffe  d'un  gradué, 
pour  être  dignes  de  foi,  ne  doivent  être 
ni  parens  ni  alliés  des  parties ,  au  degré 
de  l'ordonnance. 
Fauc-u  flue  ^'^^  P^^^  empêcher  les  fraudes ,  que 
la  nobieflc  Ics  loix  Ont  Ordonné  que  les  aôes  fe- 
u  mère*  t  ^^^^^^  P^^^^  ^"  préfence  de  témoins  ^ 
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ghéS  de  foi.  Plus  un  aéle  eft  fufceptible  >  ^^^^  ,^^j^ 
de  fraude ,  plus  il  eft  important  d'en  certifiée  par 
aiTurer  la  vérité  par  la  dépofition  &  par  l"?"*,   ^^'^ 

ioulcnption  des  témoins.  Ue*la  vient 
que  la  qualité  &  le  nombre  des  témoins 
ne  font  pas  les  mêmes  pour  tous  les 
zàeSé  A  Pégard  de  certains  aéles ,  il 
fulfit  qu'ils  foient  faits  en  préfence  de 
témoins.  La  foufcription  des  témoins 
eft, pour  d'autres,  une  formalité  effen- 
tielle  :  pour  quelques  -  uns  ,  il  faut  fix 
témoins;  pour  d'autres,  il  en  faut  qua- 
tre; &  deux  fuflifent  pour  la  plupart.  Il 
y  a  des  aéles  qui  font  faits  fur  la  rela- 
tion des  témoins.  Il  y  en  a  d'autres ,  oii 
les  témoins  ne  font  que  rendre  témoi- 
gnage de  ce  qui  fe  paffe  aéluellement 
fous  leurs  yeux.  L'atteftation  de  la  no- 
blefle  d'un  gradué  ,  donnée  par  le  juge 
des  lieux ,  eft  un  de  ces  aâes  impor- 
tans,  où  il  peut  aîfément  fe  gliffer  des 
erreurs  &  des  fraudes  :  c'eft  pourquoi  la 
pragmatique ,  le  concordat  &  l'ordon- 
nance de  14^8  ont  voulu  qu'il  fut 
appuyé  du  témoignage  de  quatre  té- 
moins. Cela  étoit  d^aîUeurs  d'autant 
plus  néceffaire ,  que  le  juge  ,  qui  certi- 
fte  la  nobleffe  du  gradué ,  ne  le  fait  que 
fur  la  dépofition  des  témoins,  oui  ne  dé- 
pofent  pas  fimplement  fur  un  tait  qui  fe 
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pafle  aéhiellement  fous  leurs  yeux,  laSî 
fur  lequel  ils  ne  peuvent  ordînaîre- 
ment  fe  tromper  ,  maïs  quî  atteftent  la 
qualité  (f  un  homme  ,  qualité  dont  îU 
ne  peuvent  être  aflurés  que  par  la  con- 
noîflance  certaine  d^une  multitude  de 
faits  particuliers. 

Oeft  pour  cette  raîfon ,  fens  doute  i 
que  les  loix  de  Téglîfe  &  de  l'état  exi- 
gent que  la  noblefle  du  père  &  de  la 
mère  du  gradué  foit  atteftce  par  qua- 
tre témoins.  Ce  feroit  s'écarter  vîfible- 
ment  de  Pefprit  de  ces  loix  ,  que  de 
prétendre,  avecRebufFe  ,  qu'il  fuffit 
que  la  noblefle  du  père  foit  certifiée 
par  deux  témoins ,  &  celle  de  la  mère» 
par  deux  autres  témoins.  Ce  ferbît  mê- 
me faire  violence  au  texte  de  la  prag- 
matique &  du  concordat ,  qui  dîfent 
formellement  que  la  noblefleffe  du  père 
&  de  la  mère  doit  être  atteftée  par  la 
dépofition  de  quatre  témoins, 
yil.  Si  içs  témoins  ,  pour  être  dienes  ic 

te  juge  qui  -.  .  j    .  ^      *  •     i?.  ^     j 

èft  parent  du  fol ,  ne  doivcnt  être  parens  m  allies  des 
gradué,peut-  panîes  >  au  degré  de  l'ordonnance ,  il 

Il       donner  î«,|».,      ^j.a  i  a  j 

l'atteftation  Icmblc  qu  il  en  doit  être  de  même  du 
dcûobiefle^jugç  qy^  reçok  la  dépofition'  des  té- 
moins, &  qui,  fur  leur  témoignage,  don^ 
ne  le  certificat  de  noblefle.  Quelques 
jmteurs  foutienncnt  que  la  qualité  i^ 
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|5ârent  du  gradue  n'empêche  pas  le  juge 
des  lieux  de  donner  Patteftation  de  no* 
blefle^Ces  auteurs  fc  fondent,d'une  parti» 
fur  ce  que  cette  atteftation  «cft  un  afte  de 
la  jurifdidlion  gradeufe ,  &  de  l'autre  fur 
ce  que ,  fuivant  le  droit  romaiiï ,  un  père 
étant  en  charge  peut  émanciper  fon  fils,: 
Ces  riions  ne  font  pas  fans  replia 
<que»  i^  Quoique  hi  fonâtion  que  fait 
fejuge,  en  recevant  l'affirmation*  des  té*- 
moins  >  appartienne  à  la  jurifdiâion  grar 
cîeufe  »  il  ne  s'eiifuit  pas  qu'elle  puifle 
être  exercée  à  l'égard  d^un  parent.  a^#. 
Cet  afte  paife  aifément  de  la  jurifdiâio» 
gracieufe  à  la  jtirifdidion  contentieufer 
il  fuffit  pour  cela ,  que  k  patron  ou  le 
collateur,  qui,  &i  bonne  rè^e ,  doit  être 
appelle  9  contefte  au  gradué  &  qualité 
de  noble.  3^.  De  ce  qu'im  père,  étant 
îîiagiftrat ,  peut ,  felon  le  droit  romain  ♦, 
émanciper  fon  fik  ,  on  n'ea  peut  pas 
conclure  qu'un  père,  étant  en  charge  » 
puifTe  donner  à  fon  fils  nçe  atteftation 
de  nobleffe  furraffirmation  des  témoins*. 
La  différence  entre  ces  deux  cas  eft  la 
même  que  celle  que  Ton  a  déji  remar* 
quée ,  entre  un  a(Se  de  célébration  dé 
mariage  8c  un  téftament  y  relativement 
i  la  qualité  des  témoins  qui  doivent  at«^ 
tefler  la  vérité  de  ces  aftes.  On  a  v» 
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que ,  par  rapport  à  un  aâe  de  managé  ; 
les  plus  proches  parens  des  époux  font 
les  témoins  les  plus  dignes  de  foi,  & 
ceux  que  l'on  préfère  toujours  à  tous 
autres  ,  parce  qu*îl  s'agit  de  l'intérêt 
des  parens;  &  qu'à  l'égard  des  teftamens 
&  de  la  plupart  des  autres  aéles  >  il  fuf« 
fit  d'être  parent  ou  allié  des  parties, 
pour  ne  pouvoir  fervir  de  témoin,  par- 
ce qu'on  peut  avoir  un  intérêt  con-. 
traire  à  celui  de  la  vérité  de.Paâe. 

Comme  l'émancipation  fe  fait  au  pré- 
judice, pour  ainfi  dire ,  de  la  pidflance 
paternelle ,  le  père  qui  l'ordonne ,  en 
Qualité  de  magiftrat ,  eft  d'autant  moins 
lufpeâ:,  que  ce  n'eft  que  pour  laconfer- 
vatîon  de  l'autorité  paternelle  que  le 
droit  a  introduit  les  formalités  quis'ob- 
fervent  dans  les  aftes  d'émancipation  à^s 
enfans  de  famille. 

Au  contraire  ,  lien  de  plus  fufpeft 
ique  Tatteftation  de  nobleflè  qu'un  père, 
comme  juge,  donneroità  fon  fils.  Et, 
en  effet,  quattefteroit-il  ?  la  qualité  de 
noble  par  lui  prétendue  f  Ce  feroit  donc 
«njtémoignage  qu'il  fe  rendroit  à  lui- 
même.  Or ,  qui  ne  fent  combien  ce  té- 
moignage eft  (ufpeftfEn  vain  diroit-on 
qu'il  ne  fait  que  recevoir  l'affirmation 
des  témoins,  &  drefler  les  lettres  d'af" 
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teftatîon  de  noblefle  en  conféquence. 
Une  pareille  atteftation  feroit  rejettée 
en  tout  autre  cas ,  quand  il  ne  feroîc 
queftion  que  du  plus  vil  intérêt  i  & 
pourquoi  donc  feroit  -  elle  reçue  dans 
celui-ci ,  oii  il  s^agît  d*iinc  diftinélîon , 
fouvent  plus  précieufe  que  les  plus 
grands  intérêts  pécuniaires  f  ^^Viie 

Le  concordat  veut  que  l'affirmation doit^èwe  r* 
des  témoins  foit  reçue  in  fudicio  :  d'où  Ç"e   raffir- 
Ton  tire  deux  conlequences;  la  première,  témwnst 
que  cette  affirmation  foit  reçue  dans  le 
lieu  où  éft  le  fiège  ordinaire  de  la  juf- 
tîce  ;  la  féconde  >  que  la  même  affir- 
mation foit  reçue  un  jour  de  plaids.  Le 
îuge  ne  peut  donc  la  recevoir  ni  dans 
fe  maifon ,  ni  un  jour  de  vacation»     ' 

L'auteur  des -mémoires  du  clergé  (a) 
demande  fi  un  gradué  noble  eft  rempli  9 
lorfqu'il  pofféde  un  bénéfice  de  la  va- 
kur  requife  par  le  concordat  &  par  les 
ordonnances  >  pour  remplir  les  autres 
gradués.  ^    \  -Ké^ûncm 

Quelque  favorables  que  foient  des  fe  gradues 
privilèges ,  ils  ne  font  point  fufçeptîbles  "^^^- 
d'extenfion  :  aînfî  ,  de  la  difpenie  d'urt 
certain  temps  d'étude  accordée  aux  no- 
bles on  ne  peut  pas  inférer^u'^en  vertu 
de  leurs  degrés  &  de  leurs  lettres  de  no? 

(a)  Toii\e  10,  pag.  S0^# 
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mination  ils  ayent  droit  à  des  bénéff-* 
ces  d'un  revenu  plusconfîdcrable.  Auffi 
les  loîx ,  qui  ont  règle  quel  devoît  être 
le  revenu  d'un  bénéfice  pour  remplir  un 
gradué  ,  n'ant  fait  aucune  diélinftion 
entre  les  gradués  nobles  &  ceux  qui  ne 
le  font  pas,  La  règle  eft  la  même  pour 
tous.  On  a  fans  doute  confidéré  que 
ce  qui  fuffifoitjpour  la  nourriture  &  pour 
l'entretien  d'un  homme  de  lettres,  de-, 
voit  fuffîre  à  un  homme  noble ,  aufil 
homme  de  lettres,  parce  que  cette  qua- 
lité établi  fiant  entre  eux  une  certaine 
égalité,  leurs  befoins  font  les  mêmes, 
&,par  conféquent,  le  ntême  revenu  fiiffit 
pour  y  pourvoir. 

Sans  doute  qu'aujourd*buî  un  bcnc^ 
fice  de^-ooliv.  de  revenu  ne  fuflitpas 
pour  l'honnête  fubfiftance  d'un  homme 
de  lettres  9  ni  d'un  noble.  Mais  il  faut 
confidérer  que,  du  temps  du  condle  de 
Bafle,  c'efl:^à-dire,  avant  le  milieu  i\k 

3uinzième  fiècle ,  un  bén^ce  qui  pro- 
uifoit  quatre  cent  livres  de  revenu, 
étoit,  pourle  moins ,  auflî  confidérable 
que  celui  qui  en  produit  douze  cent  on 
même  quinze  cent.  O,  cette  fommeeft 
certainement  fuflîfante  pour  la  nourriture 
&  pour  l'entretien ,  foît  des  nobles  ^  ibit 
âes  gradués  Se  gens  de  lettres^ 
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ÏÏ  femBle  qu'à  mefure  que  Pargent  eu 
devenu  plus  commun  ,  &  que  les  vivres 
font  4evenu8  plugcbcTS,  on  auroît  dû 
augmenter  la  fomme  qui  a  voit  d'abord 
été  réglée  pqur  la  réplétion  (les  gç^ 
dues..  Cela  feroiç  |^ns  doigte  arrivé ,  (i 
Pexpedtative  dés  gradués  avoit  continué 
d'avoir  b  niâme.  &^ar  qu5eUe  2^^ 
4dBS  fiuiitabliâemeqtr 
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CHAPITRE  XXIL 

Lettres  de  nomination  s  leur  forme  ^  dé 
ce  fjten  eft  tenu  d*y  exprimer. 

I:       T  L  ^^^^  ^  P^^  ^^^  lettres  de  nomina^ 

riîS^vcrficé*  A^^^'*»  comme  dfi  celles  de  temps  d'é- 

qui     paiflfe  tude.  On  a  vu  que  »  dans  quelques  vni- 

i^"m    ^'^verfitcs,  celles-ci  font  délivrées  parla 

eomiiutioa.  acuité  dans  laquelle  Pétude  a  été  faite; 

au  lieu  que  c'eil  un  uÊge  univerfèl 

dans  tout  le  royaume  »  que  les  lettres 

de  nomînatio^ioîent^ccordées  par  Pu* 

nîvcriité  ,  expédiées  par  Je  greffier  & 

fcellées  du  feeau  de  Puniit^rfité, 

M'»  Guymîer  (  a  )  dit  même  que  le 
(droit  d^accoràsf  des.  lettres  de  nomi- 
nation a  été  donné  "aux  univeriités,  i 
rexclufion  des  facultés.  De-là  vient  > 

(a)  cUmYetdtmhus^noniidtfacultatiius;. 
I  foilis  enim  univerfuaâbus  data  eji  hujufmodi  fo- 
ujlas^  nomnandùldeô^  non  valent  nmànationes 
fer  facultatém  decretorum  unîyerfitads  Parifunr 
^ ,  fias  baccàlariis  &  licentiatis  tâiquanio^ 
datée  ^  oè  refiaarionem  ipfius  univérfitatis^  qu^ 
foUs  magijlris  in  artibus  vult  dore  nominationes  i 
cum  tamen  non  debeat  denegare  omnibus  gradua» 
lis  înquâcumguefhcultatei,  pragm.fànd.  tit.  de 
collât.  S  ita  umeA  quod  >  perb^  univerâtatir; 
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ajoute  ce  commentateur ,  que  les  no- 
minations que  la  faculté  de  droit  ca-. 
non  de  Paris  a  quelquefois  accordées  à* 
les  bacheliers  &  à  les  licentîés ,  fur  le 
refus  de  Punîverfité ,  font  nulles. 

L'univerfîté  de  Paris  prétendoit  que 
le  concile  de  Bafle  &  PaiTemblée  de 
Bourges  ne  Pavoient  gratifiée  du  pou* 
voir  de  nommer  des  gradués:  aux  pa-. 
trons  &  coUateurs ,  qu'en  faveur  des 
feuls  maîtres  ès-arts  ;  c'étoit  fur  le  fon- 
dement de  cette  prétention  qu'elle  re- 
fiifoit  des  lettres  de  nomination  aux 
gradués  de  la  faculté  de  droit,  qui 
tf  étoient  pas  maîtres-ès-arts.  Il  faut 
obferver  que  la  faculté  de  droit  eft  la 
lèule.où  Pon  puîffe  prendre  des  degrés 
fans  avoir  celui  de  miaître  ès-arts» 

On  prétend  que  Pufage  étoit,  an-  tes  imre» 
ciennenoient)  de  n'accorder  les  lettres  de  nomma- 
de   nomination  que  pendant  le  carê- J^^J'/'*^^^^^- 
»e  Cabaffut.  (a)^  dit,  même  que  fi  la    tous  iç$ 
conceflion  s'en  faifoit  dans  un  autre^,^"™^^"*^ 
temps,elle  feroit  nulle  :  Rzquiritur^quoà. 
ùttinet  ad  graduâtes  nominatos  ^  ut  ipjîs^ 
concejfa  nominatiafuerit  ab  univerjîtate. 
tempore  quadrageftnut  /  alib  enim  anni 
temporibus  faaût   nominationti  nullius 

'  (a)  Juritcan^  thsma  &prax.  Ub.  z.  cap.  ^i 
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roborîs  funt.  Cabaffut  ne  feit  qu^cxpo* 
fer  fon  fentiment ,  fans  l'appuyer  d'au- 
cune  autorité ,  ni  même  d'aucune  rai* 
fcn.  Quoiqu'il  en  foît ,  cet  ancien  ufa-r 
ge  eft  changé  :  les  univerfités  ne  font 

Elus  difficulté  d'accorder  aux  caducs 
îurs  lettres  de  nomination  ,  dans  tous 
les  temps  de  l'année  indifiSaremment*. 
Nous  liions  néanmoins  dans  Fhiftoi? 
te  de  PunîverCté  de  Paris ,  tome  y  r 
page  ^30,  que  le  rôle  des  nominations 
iè  faifoit ,  ou»  du  moins >  commençoit^ 
dans  l'aflêmblée  du  fiirlendemain  de 
la  fête  de  faint  Thcmias^  c'efi-à-diitir 
lej23  décembre* 

Les  aâes  de  l'aflemblée  de  la  facuhf 
des  arts,  tenue  en  ce  jour ^ l'an  15*38^ 
portent  :  ReStar  expymt  eàufam  ant^ 
gregationis  ,  dixitque  quotànnis  pafiriiii 
ji*  Tkcmœ  uniyerjkatem  ccnnocàri  cc^ 
Juetuiinis  Mffi  ;  jît  àpatrumbr  antiym^ 
mm  fanitâ  dtvian  &  decUnare  viicê^ 
tur  ^  ipjam  hanc  uaîptrfitattm  frœdd^ 
ram  hâc  dit  cmyocari  iurayit»  Trim 
àeniqui  impraffntiarum  amfkltanda  tfft 
iixiti  dmùminatimmmvidtUctt  ^atah-^ 
gi  ^  quem  roudum  V9cant ,  aptartiênem  £r 
aenominaûonem  ;  ut  ipfius  unhftrfitatU 
timcqftores  fuas  denomimtiona  €enfç4 
fui  pro  mrt  voUam^- 
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La  clôture  de  ce  rôle  fe  faifoît  dans 
PafTemblée  générale  du  2.  mars  (a) ,  où 
les  nommés  étoient  tous  alors  ou  ré- 
gens ou  maître  ès-arts ,  réfidens  à  Paris, 
&  fuppôts  de  Puniverfité, 

Les  lettres  de  nomination ,  pour  être .    HK 
autentiques,  doivent  être  fignées  par  le  cefkTwef^ 
greffier,&  fcellées  du  fceau  de  Tuniver-ieurc^ne^ 
fité.  Avant  l'an  i  y^  6, toutes  les  lettres  de 
nomination  de  la  même  année  étoient  da- 
tées de  prima  hebdomadâ  quadragefimœ^ 
Mais  par  un  arrêt  de  1 5*5  6^1  fut  ordonné^ 

3ue  chaque  lettre  de  nomination  feroir 
atée  dujour  qu*elleauroit  été  accordée,. 
Voyez  Kebuflè  fur  le  concordat ,  tit. 
de  colhu  §  ftatmmus  y  verb.  ad  datum 
nominations. 

Le  concordat  (fc)  veut  qu^on  cxprF-      ^^" 
Hie  dans  ces  lettres,  non-feulement  les  primer    kd 
bénéfices  que  poflféde  celui  à  qui  elles  ^éné&cesqws 

n  i#     ^  •  1^         >•    Poflede     1« 

font  accordées  j  mais  encore  leur  veroi-  noiwoé» 
table  valeur. 

L'ordonnonce  de  Louis  XTI ,  don- 
lîée  à  Bloîs ,  Pan  1495^  (e) ,  împofe  aux 
gradués  nommes  la  même  obligation. 
L'une  &  l'autre  de  ces  ,  deux  loîx  dé^ 
clare  nulles  les  nominations  oii  cetta 

(a)  Hîft.  unîv.  ïbïi.  pag.  115. 

(b)  Concordat,  tiu  àt  collât»  $  ^  vdumuf^ 
iOAruçlcT! 
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cxprcflion  n'aura  point  été  faite» 

Mais  quels  font  les  bénéfices  dom 
les  nommés  font  tenus  de  faire  men- 
tion dans  leurs  lettres  de  nomination  ? 
Ces  ordonnances  n'ont  rien  détermi- 
na à  cet  égard.  Elles  parlent  d'une  ma- 
nière générale  >  &  fans  faire  aucune 
diftinâion  de  dignités  &  de  perfon- 
natsj  de  bénéfices  à  charge  d'ames ,  ou 
fans  charge  d'ames  ;  fujets  à  réfidence 
ou  non  fujets  à  réfidence  j  de  bénéfi- 
ces doubles  ou  fimples* 

L'ufage,  qui  a  interprêté  ces  loîx  it  la 
rigueur ,  a  anujetti  les  gradués  nommés 
à  exprimer,  dans  leurs  lettres  dç  nomi- 
nation ,  généralement  tous  les  bénéfi- 
ces dont  ils  fe  trouvent  pourvus ,  de 
quelque  nature  &  qualité  que  foient 
ces  bénéfices ,  pourvu  que  ce  foient 
de  véritables  titres  perpétuels  de  bé- 
néfices (a)  i  &  pour  bien  exprimer  les 

(a)  Suivant  l'auteur  de  la  blblloth.  cair» 
tom.  1 ,  pa^.  I  li,  celui  qui  ne  pofTéde^u'utt 
bénéfice  eft  tenu  d'en  faire  mention  âans  fèj 
lettret  de  nomination ,  quand  même  il  ne  le 

Î)9flcderoit  que  de  fait,  &  fans  aucun. titre 
égitime ,  ou  que  ce  bénéfice  (èroit  litigieux» 
Mais  celui  qui  n*a  pas  encore  pris  pofleflTon 
d'un  bénéfice  qui  lui  a  été  conféré  n"e^  pas 
obligé^  /elon  le  même  auteur,  de  Tcxprimer 
dans  Tes  lettres  de  nominatioM»  cependant» 
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Bénéfices  >  îl  faut  marquer  leur  qualité.       y 

Mais ,  pourquoi  affujettîr  les  gradués  pourquoi 
nommés  à  une  formalité  auflî  rigou-  les  gradués 
reule  r  La  raiion  n  en  elt  pas  dunciie  a  i^  été  affu- 
découvrir.  Suivant  les  règles  prîmitî- i«t'«  à  faire 
ves,  chaque  bénéfice  doit  avoir  fon  ti- fi""j^'*  " 
tulaîre  ;  &  un  eccléfiaftique  ne  peut 
pofléder,  en  même  temps  >  deux  bénén 
fices. 

La  difcîplîne  de  Pcglife  fur  ce  point 
ayant  cfiangé,  en  partie,  par  un  efFet 
du  relâchement  introduit  par  la  dépra-i 
vation  des  mœurs ,  & ,  en  partie  >  parce 
qu'il  s'eft  formé  înfenfiblement  une 
multitude  de  titres  de  bénéfices ,  ou 
qui  n'ont  prefque  plus  de  fonétion,  ou 
qui  n'ont  pas  de  revenus  fuffifans  pour 
procurer  une  honnête  fubfiftance  au 
titulaire ,  on  a  dérogé  à  la  difpofuion 

cVfl  une  fzge  précaution  que  d'e^  faire  Tex- 

Î)reffion  ;  ;celui  qui  poflede  deux  bénéfices  , 
'un  dans  le  royaume ,  &  l'autre ,  hors  du 
royaume ,  doit  exprimer  Tun  &  Tautre,  Mais 
le  défaut  d'exprefïion  du  bénéfice  fitué  hors 
du  royaume ,  rendroit-ii  les  lettres  de  nomi- 
nation (ubrepticesfCela  n'eftpas  vraifembla- 
ble  ;  fiir  tout  dans  l'opinion  (  &  c'eft  la  plus 
commune)  de  ceux  qui  penlent  qu'un  gra- 
dué n'eft  pas  rempli  par  la  pofTeffion  .d'un 
bénéfice  fitué  hors  du  royaume ,  quoique  ce 
bénéfice  produife  plus  de  ^oo  Uv.  de  reyen^ 
annuel. 
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de  ces  règles  y  en  permettant  de  pofl?J 
der  énfemble  deux  bénéfices  :  niais  cet- 
te permîffion  a  été  reftreinte  à  certains 
bénéfices.  Car  on  a  toujours  tenu  pour 
maxime  qu'un  clerc  ne  peut  pofiëder» 
en  même  temps  ^  deux  bénœces  da 
nombre  de  ceuK  que  Pon  a  appelle  in* 
compatibles  >  depuis  le  douzîènie  fiècle» 

Si  on  avoit  laiffé  à  la  liberté  des  par-» 
tîculîers  de  décider  quels  font  les  cas 
0Ù  on  peut  pofféder  énfemble  deux  ou. 
nn  plus  grand  nombre  de  bénéfices  >  & 
quels  font  les  bénéfices  qui  doivent 
être  réputés  incompatibles  ;  bientôt  on 
auroit  vu  tous  les  bénéfices  repofcr  fut 
la  tête  d'un  petit  nombre  de  clercs ,  at 
mépris  de  toutes  ks  règles^ 

Oeft  pour  éviter  ce  défbrdre  que» 
pendant  que  les  mandats  de  posniendo  $ 
ont  été  en  ufage,  onaaffujettî  les  man- 
dataires à  exprimer  les  bénéfices  dont 
ils  étoient  déjà  pourvus.  C'efl  par  la 
même  raifon  que  Pon  d}lige  encore 
aujourdTîui  les  impétrans  de  cour  de 
Rome  9  fous  peine  de  nullité,  de  faire 
mention  dans  la  iuplique^  qu'ib  pré* 
ièntent  au  pape ,  oes  bénéfices  dont 
ils  font  en  poueffion  ou  titulaires. 

De  tous  les  mandataires  il  n'y  en; 
avoit  pas  q^ui  fujOfent  plus  étroitement 
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^tliges  i  faire  cette  expreflîon  ,  que 
eeux  dont  le  mandat  étoit  dans  la  for^ 
me  appellée  pauperum.  Le  défaut  de 
l'expreîEon  des  bénéfices,  pofledés  par 
l'împétrant ,  rendoît  fon  mandat ,  non- 
ièulement  inutile  ,  mais  l^infeâoit  da 
vice  d'obreption  &  de  fubreption ,  & 
par  conféqu^ît ,  d'une  nullité  radicale 
&  eflentielle. 

Ch" ,  les  gradués  ont   fuccédé  aux 
jnandataires  informa,  pauperum.  La  fia 
lie  la  grâce  que  le  concile  de  Bafle ,  la 
pragmatique  &  le  concordat ,  leur  ont 
.  accordée ,  a  été ,  d^une  part,  de  pro- 
curer aux  bénéfices   des  titulaires  ca- 
pables d'en  exercer  dignement  les  fonc* 
tions  j& ,  de  l'autre  ,  d'affurer  aux  gens 
de  lettres ,  non  des  revenus  confidéra- 
l)les  pour  vivre  dans  la  fomptuofité  & 
dans  Toppulenceimaîs  fîmplementune 
honnête  lubfiftance.  Celui  qui ,  dans  le 
temps  qu'il  foUicite  des  lettres  de  no- 
mination ,  eft  déjà  titulaire  d'un ,  ou  de 
plu  fleurs  bénéfices  qui  ont  des  revenus, 
luflîfans  pour  fournir  à  leurs  befoins  y 
ne  font  donc  pas  dans  le  cas  de  pou- 
voir profiter  de  la  grâce,  parla  raifoa 
qu'ils  ne  peuvent  être  mis  au  rang  des; 
pauvres  eccléfiaftiques. 
J^a  néceflité  de  Pexpreffion  dans  les» 
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lettres  de  nomination ,  eft  une  vérité 

tellement  ï-eConiiue ,  dit  M*^.  le  Bar* 

bier  dans  un   mémoire  rapporté  pai 

Duperray(a),  qu'elle  n'a  jamais  tait 

de  difficulté  dans  aucun  tribunal  ;  on 

peut  dire  même  qu'elle  eft  des  éle-» 

mens  dans  la  matière  des  gradués  ,  & 

qu'on  la  fuit  comme  un  principe  ^  tâm 

injudkandoi  quàm  in  confultndo. 

^y^* .  i._     Cette  vérité  a-t'elle  fon  application 

%é  At  faire  aux  bénéfices  de  collation  royale  fc 

mention,    laïcale f  Pinfon  (i)   dit  qu'il  n'a  poini 

très  àt  no-  appns ,  qu'il  y  ait  aucun  règlement  lur 

minacion  des  l'obligation  des  eradués  d'exprimer, 

bcnéficei  de  ,         x  i  j  •       •  i 

collation  ro-  daus  leurs  lettres  de  nomination ,  les 
T^ic  ou  laï-  bénéfices  de  cette  qualité.  Il  auroit  pu 
dire  affirmativement  qu'il  n'y  en  a  point. 
Et  il  eft  certain  d'ailleurs ,  qu'ils  n'y 
font  point  obligés  en  vertu  de  la  prag- 
matique ,  ni  du  concordat ,  parce  que 
ces  loix  ne  parlent  que  des  bénéfices 
cccléfiaftiques  :  or,  les  bénéfices  de 
collation  laïque ,  ne  iont  point  des  bé- 

(fl)  Qneft.  fur  le  concord.  tcfm.  i.  qu.  4^* 
f%*  ^^^*  ^^*  de  1723*  Voyez  ibicL  pag« 
324  &  (iiiy. 

(i)  Quid  de  heneficîis  colladoms  regUe  ?  non-* 
ium  àecifum  quod  refcierim.^Vinfon ,  not,fuvef 
§  27.  Item  quoi  univerjitates  ^  tit*  de  celltUL 
pragjUnfanâ,  verK  henejiciorum^ 
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îiéfices  eccléfiaftiques,  fuivant  les  prin- 
cipes de  du  Moulin,  adoptés  par  pref- 
que  tous  les  auteurs  modernes. 

D'ailleurs  ,  quoique  la  pragmatique 
&  le  concordat  ibient  Pouvrage  des 
deux  puiflances ,  cependant  on  doit  les 
confidérer  comme  des  loix  eccléfiaftî- 
<iues  ,  &  établies  pour  régler  la  difoo^ 
fitîon  des  bénéfices  eccléfiaftiques.  Or , 
il  efl  de  maxime  que  les  bénéfices  de 
collation  laïque  ne  font  aucunement 
fournis  aux  loix  de  Péglife,  8c,par  con- 
féquent,  les  gradués  qui  font  pourvus 
de  ces  bénéfices  ne  peuvent  être  aflli- 
jettis  d'en  faire  rejçpreflîon  dans  leurs 
Içttres  dç  nomination. 

Mais ,  s'ils  avoient  des  penfions  fur     VII. 
des  bénéfices ,  feroîent-ils  d'obligation  ^*"^'î^  ^^'Z® 

d,       r  •  •       >  '  mention  du 

'en  taire  mention  r  pcnûonsî.' 

JVJ%  Guy mier  (a)  qui  fe  propofe  cette 

(a)  De  venjione  ergà  quant  obtinet  nominan^ 
'dus  ah  eccïefiâ ,  non  ut  heneficiùm  ecclefiajlkum  , 
fed ut liipendim &*  ut  laïcus. ......  non ejl  ne-^- 

cejfe  fieri  menfionem  ,  jicut  nec  in  litteris  ad 
jbeneficia. ..... .Jecïis  forte  videretur ,  Ji  penfio 

ejfet  creatcL  autorhate  papafuper  beneficio,  quiâ 
tuncfuccederet  hco  bèneficii,  Arg,  can*  ad  au» 
dientiam ,  de  refcriptïs ,  cum  ïbL  not,  per  Joan. 
And.  qui  dicit  quoi  de  tali  penjiene  efl  fienda 
mentio  in  litteris  beneficialibus  :  undè  videtut 
quùd  habens  penjionem  Juper  beneficUs  aut  ie/ie-5 
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queftion ,  répond  qu'il  faut  dîftîngucr 
deux  fortes  de  penfions  fur  les  béné- 
fices ;  les  unes,  purement  temporelles  i 
les  autres,  créées  par  le  pape. 

Les  premières  font  une  efcèçe  d'ho- 
noraire qu'une  églife  donne  a  un  clerc 
pour  quelque  fervice  temporel  qu'elle 
en  a  reçu  ;  ces  pendons  ne  difiérent 
point  de  celles  que  l'égBfe  peut  don- 
ner à  des  laïques  en  récompenfe  de 
quelque  bon  office.  Comme  eues  n'om 
rien  de  fpirituel ,  il  eft  vifible  que  les 

/cm,  unà  cum  penfîone  ufjue  ai  valorem  roo 
jlorenorum  camerœ  y  effet  incavax  nominanonisj 
6-  tertiiB  fartis  henejiciorum  iébitœ  graduatis..^ 
tamen  non  ejl  fine  aliquali  dubitatione  cum,....** 
D*  cap»  ad  audtcntiam ,  ubi  annua  penfio  , 
{>  beneMum  fonuntur  ut  divetfa.  Cap,  quamvis 
de  pral.  Ub.  e».  Ubi,Ji  mandatur  provideri  ali-- 
€ui  de  beneficioj  etiam  ufque  ad cenamfiimmam^ 
nonpotejl  provideri  de  annuâ  penfione  ^  nffi  hx 
in  htteris  exprimatur.  Non  enim  ejl  benefidum 
ecclefiafticum ,  nec  uïlam  kabet  fvintualitatem 
in  Je  yfed  ejl  ^uid  meri  temporale  :  ideô  ,  non 
poteft  permutan  cum  benef.ào.  Cap.  û  de  rerum 
|>ermut.  Ubi  fila  bénéficia  cum  beneficiis  per- 

9nutamur ideà  iiamt  de  rou  decif.  a  lo , 

quàd  de  hajufmodi  penfiùne  non  tenetur  impétrant 
Jacere  mentionem,  nifi  ejfet  perpétua  conâiwtaj 
cum  jure  beneficiiy  qua  transfertur  de  perjonnâ  ijt 
perfonnam.  Guymier ,  profr.  rit.  ae  collât.  ( 
^7*  Item  qaodutdytiùtaxi^s^verh^neficiQ' 
xunu 
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jgradués  ne  font  point  tenus  <Pen  taire 
mention  dans  les  lettres  de  nomination. 
Il  n'en  eft  pas  de  même ,  ajoute  le 
<rommentateur,  des  penfions  créées  par 
le  pape ,  parce  que  celles-ci  tiennent 
lieu  de  bénéfice. 

Pïobus  adopte  le  fentiment  de  Guy- 
mier.  Ces  deux  auteurs  conviennent 
néanmoins  que  leur  opinion  fouffte  quel- 
'que  dijficulté  ,  parce  qu'il  réfulte  de 
plufieurs  décrétâtes  qu'ils  citent,  i^, 
qu'une  penfion  &  un  bénéfice  font  deux 
chofes  fort  différentes  :  2^.  Que  les  pen- 
fions fur  les  bénéfices  j  quoique  créées 
par  le  pape  ,  n'ont  rien  de  fpirîtuel  & 
font  purement  temporelles ,  puifqu'elles 
ne  peuvent  être  réfignées  9  ni  en  faveur , 
m  pour  caufe  de  permutation,  &  que  les 
împétrans]  de,  cour  de  Rome  ne  font 
point  affujettis  d'en  faire  mention  dans 
leurs  fuppliques ,  à  moins  qu'elles  ne 
foient  perpétuelles,&  créées  avec  le  droit 
de  pouvoir  être  transférées  d'une  per-. 
fonne  à  une  autre. 

Ces  raifons,  qui  ont  fait  douter  les 
gloflateurs  de  la  pragmatique  de  la  foli- 
clité  de  leur  opinion ,  ont  déterminé  la 
t)lûpart  des  autres  canoniftes  françois 
a  embrafler  le  fentiment  contraire. 
On  convient  aujourd'hui ,  affez  una-i 


itizedby  Google    - 


*yf6        Traité  de  Vexpe^ativè 
Tîîmement ,  i  **•  qu'il  y  aurok  abus ,  fi  fc 
pape  créoit  une  penfion  perpétuelle, 
avec    faculté    au  penfionnaîre    de  la 

f)erirmter  ou  réfigner  :  2^*  Qu'autre  eft 
a  nature  d'une  penfion  ,  autre  celle 
d'un  bénéfice  :  3®.  Que  ,  le  con- 
cordat ne  parlant  que  des  bénéfices, 
les  gradués  ne  fi^nt  point  obligés  de 
faire  mention,  dans  leurs  lettres  de  no- 
mination,  des  pcnfions  dont  ilsjouîfc 
fent. 

Quelque  favorable  que  foît  la  dîfpo* 
Ctîon  du  concordat  dont  il  s'agit, on 
îie  peut  néanmoins  difcon venir  qu'elle 
nefoit  pénale.  Qr,  les  loix  pénales  ne 
fouffirent  point  d*extenfion  :  on  les  ref- 
treint  même  plutôt  que  de  les  étendre. 
VIIL         Quoique,  aans  nos  maximes ,  les pen- 
ics  çradués  fions  foient  d'une  nature  différente  des 
fuw^^àfaU  bénéfices  ,  cependant  elles  tiennncnt 
re  mention  Heu,  aux  relîgîeux,  de  bénéfices;  l'ufagc 
daBs^^'^icurscfl  de  Ics  aflîijettîr  à  en  faire  mention 
lettrcji^   dé  dans  Icurs  lettres  de  nomination. 
"°"*ix?°°'     11  eft  remarquable  que  M.  Guyipieri 
Doit-on  fai-  Gui  fouticnt  que  tous  les  gradués,  lins 
Tesbénéfi^"  diftîndHon  doivent  exprimer ,  dans  leurs 
litigieux,     lettres  de  nomination ,  les  penfions  clé- 
ricales créées  à  leur  profit ,  difpenfe  de 
cette  formalité ,  par  rapport  aux  béné- 
'  fices  litigieux ,  quoi  qu'ils  en  ayent  ob- 
tenu 
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*enu*  la  récréance ,  par  la  raifon  qu'un 
jugement ,  qui  n'accorde  au  gradué  que 
la  récréance,ne  le  rend  pas  paifible  poC* 
fefl'eur  du  bénéfice,  {a) 

Il  fenable  qu'à  cet  égard  il  faudroît 
diftinguer  fi  le  gradué ,  qui ,  dans  le 
^emps  qu'il  a  obtenu  fes  lettres  de  no- 
mination, avoit  un  droit  litigieux  au  bé- 
î>éfice ,  a  été ,  dans  la  fuite,  débouté  de 
fa  demande:  au. fond,  on  ne  peut  lui 
imputer  le  défaut  d'expreffion  d'un  bé- 
néfice qui  n'a  jamais  fait  împreiEon  fur 
(z  tête,  &  dont ,  à  proprement  parler, 
il  n'a  jamais  été  titulaire.  Mais ,  fi  le 
gradué  a  été  maintenu  dans  le  bénéfice 
dont  il  étoît  pourvu  lotfque  les  lettres 
de  nomination  lui  ont  été  accordées  , 
il  femble  que ,  dans  ce  cas  ,  le  défaut 
d'expreffion  doit  être  confidéré ,  puiC* 
-que  dans  le  temps  de  la  conceffion  des 
lettres  de  nomination ,  il  étoit  vérita- 
blement titulaire  du  bénéfice  dont  il 
a  omis  de  Êûre  mention.  Ce  défaut  ett 
tiéanmoins  trop  l^er  pour  opérer  une 
jïullité  radicale  dans  les  lettres  de  no-: 
mination  ;  mais  il  eft  afiez  confident-: 
l>le  pour  pouvoir  être  oppofé  au  gra-^ 
jdué  nommé ,  par  un  autre  gradué  nom-: 
]mé ,  dont  ks  titres  6c  capacités  içjpii 

Tome  ^  15  a 
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Ï7S         Traué  de  VexptBativè 
•au-deÇfus  -cle  loutc  eritique  •&  cxemptt 
idc  tout  reproche. 

Quoiqu'il  en  foit  4e  cette  difKnc* 

tîon ,  il  eft  ceirtain  que  le  parti  le  plus 

fage ,  pour  un   gradue    qui  a  droit  à 

•un  bénéfice  ,  ^ft  de  faire  motion  de 

ce  droit  dans  fes  lettres  de  nominar 

•tion  5  c'eft  aufli  te  parti  que  prennent 

-ceux  -qùî  ibnt  bien  confeillés. 

X,  Le  nveme  texte  du  concordat  (§  ^^vor 

ci'cx"rîmer  ^^^^^^)  4"^  oblige  Içs  gradués  d'exprir 

1?  vdriubiemer,  aans  ]es  lettres  de  .nomination ,  les 

raie^ir    dei  bénéfices  qu'ils  poffédent ,  les  oblige 

bénéfice*.  .;,         ^   j,    *^        .         1       '  •    L I 

pareillement  d'en  exprimer  la  véritable 

valeur. 

Cependant  ,<:ette  féconde  obligation 

'lie  pàrok  pas  à  pkifieurs  aut-eurs  aufli 

-étroite  que  la  première.  Il  y  en  a  qui 

prétendienc  au'un  gradué  îatisferoit /à 

-ce  qui  lui  eu  prefcrît  par  le  concor- 

<îat,  en  déclarant  Amplement  que  ks 

revenus  des  bénéfices  qu'il  poflféde  ne 

•montent  pas  à  la  fomme  de  deux  ceot 

florins  d^orde  la  chambre.  Ces  auteurs 

fondent  leur  opinion  fur  deux  raifons. 

La  première  5  qu'on  n'a  impofé  aux 

^gradués  l'obligation  d'exprimer,  dans 

•les  lettres  de  nomination,  ïa  jufteva- 

-  Jeur  des  revenus  de  leurs  bénéfices; 

Iju-aifîn  ^ue  les  patrons  &  Içç.coUatçur? 
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i3es*  bénéfices  puiflent  fçavoir  s'îls  ont 
^n  bénéfices  un  revenu  fuffifant  pour 
leur  fubfiftance,  parce  qu'en  ce  cas  , 
les  gradués  ne  peuvent  fe  fervir  de 
leurs  degrés  pour  requérir  des  bénéfi- 
ces. Or ,  Pîntention  de  la  loi  eft  rem- 
plie par  la  déclaration  que  fait  le  gra- 
xlué  9  dans  fes  lettres  ae  nomination  y 
que*  les  revenus  des  bénéfices  qu'il 
f)o(réde  ne  montent  pas  à  la  fomme 
ce  deux  cens  florins  d'or  de  la  chamr 
bre ,  puîfque ,  par  cette  déclaration  , 
les  patrons  &  les  coUateurs  font  inf- 
truîts  que  le  gradué  n*a  pas  le  revenu 
que  le  concordat  déclare  néceflfaire  & 
fuffifant' pour  fa  fubfiftance,  &  que  » 
par  conféquent,  rien  n'empêche  qu'il 
ne  puiflfe  requérir  des  bénéfices  en  ver- 
tu de  fes  degrés.  Un  gradué  fatisfaît 
donc  au  concordat  >  quand  il  exprime  » 
dans  les  lettres  de  iK)mination ,  que  lés 
revenus  des  bénéfices,  dont  il  eu  pour- 
vu 9  ne  vont  pas  à  la  fomme  de  deux 
cens  florins  d'or  de  la  chambre^ 
^  La  féconde  raifon  eft  tirée  des  ufdr 
ges  de  la  cour  de  Rome.  Suivant  ces 
iifages,  tous  les  impjérans  font  tenues 
^exprimer  la  juilie  valeur  des  bénéfi- 
ces dont  ils  demandent  des  provifions  i 
.  igs  )\s  fiidsfo;it  à  çgtte  obligapon,  en  c^ 
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çrîtnant ,  <îans  la  fupplîqae  qu*3s  pr^* 
ïentent  au  pape ,  que  la  valetir  des  reve- 
ffius  de  <es  bénéfices  y  dont  ils  démo- 
dent à  être  pourvus  »  et  au-deffus  de 
Zti^  ducats*  Donc  4cc. 

Cette  féconde  raîfon  éft  çeu  confl- 
âérablej  l*".  parce  que  la  loi ,  quioWir 
ge  les  impétrans  de  cour  de  Rcwnc 
d^eKprîfner,  la  jufte  valeur  dès  revenus 
iâes  bénéfices  qu'ils  impétrentreft  une 
îoî  purement  burfàle ,  qui  n'a  été  intro- 
duite, par  les  officiers  de  la  daterie, 
«que  pour  tSrer  4e  l'argent  ;  loi  à  la- 
jquelk  h  France  ne  «^eft  jamafîs  foumife 
<}uè*pour  les  bénéfices  dcmt  les  provi^ 
fiems  ^expédient  par  bulles.  'a%  Parce 
^ue  les  impétrans  font  toujours  cenfés 
fatîsfaîre  à  l'obligation  qui  leur  eft  îro- 
^ofée,  en  egc primant,  dans  la  fiippKque  j 
cfue  la  valeur  du  bén^ce  eft  au-de(r 
ïbiis  de  2jjf  ducats  ;  quoique  très-fi»- 
irent  <:ette  valeur  foit ,  de  beaucoup^ 
Supérieure  à  celle  de  34  ducats;  c^éll-a- 
4ire  qtfi  proprement  parler,  la  claufede 
i'expreffion  de  la  valeur  des  fruits^  dans 
îes  fîgnatures  de  cour  dç  Rctoe,  n'eft 
•qu'une  cflaufe  de  ftile* 
*  A  l'égard  "de  la  prefHÎère  ràîfon,  fi  elte 
tf  eft  pas  ftrfe  fépïBquei  dû  moins  é&<iih 
^s-plàirfilfe.D'aîfteur^l'opim 
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ie  autorité  eft  fans  ïncoôvéoîeitt. 

En  effet ,  il  iniporte  fort  peu  qu'un 
gradué  détermine  >  dcms  iès  lettres  do 
tiomination* ,  la  valeur  précifc  des  bc*^ 
néfices  qu'il  pofléde  ,  où  qu'il  exprime 
que  la  valeur  des  revenus  de  fes  bénén 
fices    eft  au-deffous  de  telle  fomme# 

Ce  que  les  patrons  &  les  dollateurs» 
ont  intérêt  de  fçavoîr ,  n'efl:  pas  la  va- 
leur précife  des  revenus  des  bénéfice^ 
que  pofféde  un  gradué  qui  les  a  gréU 
vés  de  fon  exf^datîve  ;  maïs  fi  ces  re- 
venus montent  ou  excédent  la  fommc 
de  deux  cent  florins  d'or  de  la  cham-' 
hre  y  parce  qu'aloK  le  gradué  n^a  pd 
k^  grever  de  fon  expeâfcanve  ,  au  ^ 
pour  mieux  dire ,  panre  qu'en  ce  cas 
fcs  lettres  de  nomination  foniî  cadu^* 
ques,&  qui*il  n'en  peut  rirer  aucun 
avantage  pour  requérir  des  bénéfices. 

Si  on  objefte  que  ce  n'cft  pas  expri- 
mer la  valeur  des  fruits  d'un  hé  éfice  , 
que  de  fe  contenter  de  déclarer  qu'ila 
ite  montent  pas  à  la  fomme  de  deuîa 
cens  florins  d'or  de  la  chambre  ,  la 
t^ponfe  eft  que  cette  déclaration  eft 
f  quivalente  à  une  qui  détermineroit  îa 
valeur  précife  des  fruits  du  bénéfice  ; 
parce  'qu'il  eft  manifefte  que  déclarer 
que  la  valeur  des  fruits   d'un  ou  plu-^ 

B  b  iij 
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ytl  Traité  de  VexpeSdtiyè 
lieurs  bénéfices,  ne  monte  pas  à  la 
jfomme  de  deux  cent  florins  d'or  de  la 
chambre ,  c'eft  avoner  au'il  s'en  faut 
très- peu  de  chofe  que  fa  valeur  des 
revenus  du  bénéfice  ne  foît  égale  à 
celle  de  deux  cent  florins.  Si  on  prétend 
que  la  déclaration  eft  faufle ,  les  colla- 
teurs  &  les  patrons ,  d  un  côié ,  &  les 
gradués  nommés  ,  de  l'autre  ,  qui  ont 
intérêt  à  la  chofe  ,  font  toujours  en 
droit  de  contefter  la  déclaration ,  &  de 
fè  pourvoir  par  les  voies  juridiques,pour 
en  prouver  la  faufleté,  &  foire  déclarer 
les  lettres  de  nomination  obrepdcei 
fubreptices,  &,  conféquemment,  nulles» 

Le  gradué ,  oui  fait  une  faufle  dé- 
claration dans  les  lettres  de  npminar 
tion ,  en  difant  que  h  valeur  des  reve- 
nus de  fon  bénéfice  ne  monte  pas  à 
la  fomme  de  deux  cent  florins  d'or  de 
la  chambre,  en  feroit  également  une 
faufle,  quand  il  exprimeroit  d'une  ma- 
nière plus  précife  cette  valeur ,  parce 
qu'il  eft  le  maître  de  la  fixer  à  la  fom- 
me qu'il  juge  à  propos,  fauf  enfuîte,i 
ceux  qui  ont  intérêt,  à  lui  objefter  la 
f eplétion ,  i&  à  la  prouver*  , 

C'eft-là  ce  qui  nous  fait  dire  que 
Fopinîon  de  ceux  qui  foutiennent -qu'un 
gradué  fatisfait  au  concordat^  en  exr 
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f)rimaiit  5  dans  fes  lettres  de  nomina- 
tion ,  que  les  revenus  de  fes  bénéfices 
ne  montent  pas  à  l^a  fomme  de  deu» 
cens  florins  d'or  de  la  chambre ,  rfell 
fujette  à  aucun  inconvénient. 

Mais ,  dîra-t-on,  on  ne  peut  s'expri- 
mer d^  la  forte,  fans  s'écarter  de  la  loi, 
qui  porte ,  volumus  autem  quàd  nômi^ 
nati  Hueras  nominationis  ah  univerjîta-^ 
tihus  in  quitus  Jîuduerint  obt entas  >  in  ncH 
minationum  litteris  bénéficia  per  eos  fof^ 
filfa  j  Gr  eorum  verum  valorem  ^  expri-^ 
mère  teneantur  /  alioquin  litterce  nomi-' 
nationis  hujufmodi  eo  ipfo  nullœjlnt  &:f 
e£'e  cenfeantur. 

^  Ce  texte  eft>  à  la  vérité,  très-pré'- 
cîs  ;  mais  oui  ne  fçaît  qu'il  n'y  a  preA 

Sue  point  de  bénéfice  dont  on  puiflfe 
étermîner  la  jufte  valeur ,  foit  à  caufe 
des  droits  çafuels ,  foit  à  caufe  des  ac- 
cidens  âufquek  les  récoltes  font  fùjet-- 
tes.  De-là  tant  de  difficultés ,  toutes  les 
fois  qu'il  eft  queftîon  d'oppofcr  à  urt 
gradué  la  réplétion.  Les  termes  de  la 
loi,  verum  valorem,  ne  peuvent  donc  pas 
marquer  la  jujîe  valeur  dans  la  derniè- 
re précifian.  ^j^ 

Il  n'y  a  point  de  bénéfice  qui ,  dans  Faur-ii  ex- 
ion  établîflrement ,  n'eut  quelques  rêve- F/^^p'  !'? 
lîws  qui  lui  étoient  airecter.  Il  y  en  a  n'ont  aucun 
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^4  Trahi  de  tèxpeBatîvé 
encore  aujourd'hui  très-peu,  qui  n^ayent 
quelque^  modique  revenu»  Maïs ,  com- 
me un  titre  de  bénéfice  peut  fubfiftef 
fans  aucun  revenu ,  &  qu'il  y  en  a  y 
en  effet,  dont  les  biens  font  perdus, 
par  la  révcrfution  des  temps,  on  deman- 
de fi  tin  gradué  qui  poiïëdéroît  un  de 
ces  bénéfices ,  fèroît  tenu  d'en  faire 
Pexprelfion  dans  les  lettres  de  nomina- 
tion. 

A  ne  confùlter  que  le  motif  de  la 
loi ,  cette  exprelfion  paroît  inmîle,  par- 
ce ,  que  fi  le  légîflàteur  a  affujetti  les 
gradués  a  exprîmer,dans  leurs  lettres  de 
nomination ,  les  bénéfices  dont  ils  font 
titulaires ,  ce  n^eft  <}ue  pour  connoître 
s'ils  ont,  en  bénéfices,  des  revenus 
foffifans  pour  leur  procurer  une  hon-r 
hète  fubfiflance. 

Cette  raifon  fèroît  d'une  g;rande  conr 
ïidératîon,  fi  le  texte  de  la  loi  étoit 
V       X  ^©bfcur'&  fufceptible  de  divers  fens» 
Mais  rien  de  pks  clair  que  ce  texte  :  il 
déclare  nulles  de  plein  droit,  les  let- 
tres de  nomination,  dans  lefquelles  on 
aura  omis  d'exprimer  les  bénéfices  du 
gradué.  Or ,  quand  la  difpofition  d'une 
loi  eft  précife,ît  n'eft  pas  permis  de 
XII.      ^'^"  écarter. 
les  univer.     Puifqu'on  n'a  affujetti  les  gradues  i 
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exprimer,,  dans  les  Imres  de  nomina-ics  otrig^es 
fîon ,  Fa  jufte  valeur  des  bénéfices  dontje'/^i^'j'J^es 
îls  fom  pourvus  ,  qu'afîn  de  connoître  <3e  nomina- 
Jî'îls  ont ,  en  bénéfice*  , un  revenu  fuffi-  'j^^él 'ui  eut" 
fant  pour  leur  fubfiftance ,  &  que  ce  re-  en  bénéfices, 
venu  eft  eftimé  fuflîfant ,  lorfqu'il  mon-  fc' J  a/rl- 
te  à  la  fonime  de  deux  cent  florins  d'or  vcnus^j 
de  la  chanrrbre  ;  ne  s*enfuit-il  pas  nécef- 
fairement  que ,  quand  il  pâroît  par  le^ 
fcttres  de  nomination  d'un  gradué,  que 
les  bénéfices   qu'il  a  déclaré  pcfféder 
lui  prodmfent  une  fomme  équivalente  J 
ceîle  de  deux  cent  florins,  il  ne  peut, 
en  Vertu  de  ces  lettres ,  requérfr  aucun 
bénéfice  ;  qucs'il  en  requîertjes  patrons^ 
ni  les  coUateurs  ne  fontpsfs  obligés  de 
Fen  pourvoir  ;  que ,  s'ils  lui  en  accor- 
dent des  provifions ,  il  peut  être  évincé^ 
parun  autre  gradué ,  quoique  moins  an- 
cien ,  niais  dont  les  titres  &  capacité^ 
font  en  règle  ? 

Toutes  ces  conf?quçnce3  font  évî^ 
lîentes  :  mais,  ne peut-oir  pas  aller  én^^ 
core  plus  loin,  &  foutenît  que  les  unL^ 
verfités  même  ne  devroîent  point  ac-  ^ 
^  cordet  des  lettres  de  nomination  aux^ 
gradiré^  :qui' 'déclarent  qu'îb  ont  deiix- 
cent  florins  dW  dé  revenu  etr  béné'-- 
fices.  *  A"  (Quelle  fin ,.  ait  l'auteur  dèsi 
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mémoires  du  clergé  (  a  ) ,  »  ordonnef 
m  aux  gradués  d'exprimer ,  dans  leurs 
9  lettres  de  nomination ,  les  bénéfices: 
»  qu'ils  poffédent,  &  leur  jufte  valeur, 
»  fi  ce  n'eft  afin  que  les  univerfités 
a>  puîJïènt  être  informées  j  fi  ceux  qui 
9  demandent  des  lettres  d^  nomina* 
9  tîon  n'ont  pas  un  revenu  fiiffifant  en: 
»  bénéfices ,  &,par  conféquent ,  ne  font 
»  pas  hors  d'état  d'en  requérir  d'autres  ; 
»  &  de  demander  que  les  univerfités 
9  les  nomment  aux  collateurs.  « 

Cependant,, dans  l'ufage ^ies  unîver- 
fités  elles  même  qui  font  les  plus  atta- 
chées  à. Pobfervation  des  règles,  ne 
font  pas  difficulté  d'accorder  des  let- 
très  de  nomination  à  tous  ceux  qui  en 
demandent,  de  quelques  bénéfices  qu'ils 
foîent  pourvus-Ces  gradués  nommés  ne- 
trouvent  aucune  oppofition  de  la  part 
des  patrons  ni  de  la  part  des  collateurs^ 
à  l'exercice  de  leur  expeélative,  lodP 
iqu'avant  la  réquifition ,  ik  ont  pris  la 
précautioa  de  réfigner  en  faveur,  ou 
purement  &  fimplement ,  foît  les  béné* 
nces  exprimés  dans  leurs  lettres  de  nor 
anination  ^  (bit  ceujc  dont,  ils  auroienr^ 
été  pourvus  depuis,  qui  feroîent  d'un 
«venu  fijffi&nt  pour  les  mettre  tors- 
(fi^  Tqsxu  10,  pag.  ijdé. 
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iU'étàt  d'en  requérir   d'autrps. 

Il  eft  vrai -que  le  § ^7  *  item  quod 
de  la  pragmatique  y  ni  le  §  p  volumus 
du  concordat ,  qui  enjoignent  aux  gra- 
dues de  faire  mention ,  dans  leurs  let- 
tres de  npmÎBition ,  des  bénéfices  qu'ils 
poffédent ,  ne  défendent  gas  ,  du  moins 
formellement ,  aux  univerfités  d'accor- 
der des  lettres  de  nomination  à  ceux^ 
qui  font  poffefleurs  de  bénéfices  d'un 
revenu  fuffifant  pour  leur  fubfiftance* 
Orf  pourroiç  même  dire ,  pour  la  jufti- 
ficatîon  des  univerfîtés ,  que ,  fi  refprit 
de  ces  loix  paroît  les  Sutorifer  à  refu- 
1er  des  lettres  de  nomination  aux  gra-' 
dues  qui  ont  des  bénéfices  produîfant 
un  revenu  annuel  de  deux  cent  florins^ 
d'or ,  &  au-deflfus ,  la  lettre  de  ces  rè-' 
glemens   femble  leur  permettre  de  les 
accorder.  En  efïèt  y  s'il  étoit  défendu 
aux  univerfités  de  donner  des  lettres 
de  nomination   aux  gradués  qui  ont 
déjà ,  eu  bénéfices,  un  revenu  fuffifant 
pour  leur  fubfiftancç^ ,  pourquoi  enjoin- 
dre indéfiniment  aux  gradués  d'expri* 
mer ,  dans  leurs  lettres  de  nomination  f 
les  bénéfices  qu'ils  poiTédent  ?  Cette 
înjondKon  ne  pourroit  regarder  que  les 
bénéfices   d'un   revenu    ir^odique  ,  & 
louiours  au-deflbus  de  de^ix  centAoï- 

^  Bbvj; 
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rins  d'or  d^ la  chambre.  Or ,  àquôîbô* 
cette  expreffion ,  pirifqu'il  eft  coudant 
que  9  fuivant  Pefprit  &  fùïvant  la  let- 
tre tant    de  la  pr^naatique  que  duj 
concordat ,  les  bénéfices  d'un  auffi  mo- 
dique revenu  ne  mettent^as  ceux  qu£ 
les^  poffédent  ^hors  d'état  d'en  requé- 
rir d'autres  ,  en  vertu  de  leurs  degrés 
8c  de  leurs  lettres  de  nomination. 
XÎIT,         Mais  les  univerfités  ne  pourroîent-^ 
les  univer- gijçg  pj^g  j^efufèr  dcs  ktttes  àe  nomîna- 
loieiu  -  cius  tion  ,  même  aux  gradues  (pii  n'ont  au- 
Ses   ?ew«^^  bénéfice?  L'auteur  de  la  biblio- 
«Je  nomina-  thèque  Canonique  fe  déclare  d'abord 
au?eMd!!élP?^  l'affirmative.  II.  fe  fonde  fur  la 
^uinWau-difpofition  du  §  item  quoi  ad  diSas  de 
€un  bénéfi-j3  pragmatique,  r/fc  dt  coliau  qui,  i 
cet  égard,   faroît    permettre    plutôt 
qu'împofer  une  véritable  obligation  {a)- 
Toutefois  ,  ajoute  le  même  auteur  r 
*  ce  feroit  très-mal  fait  aux  univo-fités  ,• 
3»  fi  elles  rcfufoîent  les  nomiftatîbns  aux 
^    3»  gradués  qui  les  ont  bien  méritées.- 
9  Et  ainfi  fut  jugé  par  arrêt  du  mois^ 
»'de  mars,aVant  pâques,  en  1^3  J",  pour 

{a)  Bîblîoth.  can.  tonr.  2-,  pag.  1 1 1.  col.  ïr 
Probus  ,  fiir  le  même  5  de  la  pragmatique  v 
penfe  auflî  q^ue  les  univerfitcs'  ont  la  liberté 
d'accorder  ou  de  refu(er  des  lettres  de  no^ 
vam'dtxon:  Lex  ipfa.  concordatorum ,  dit-il  ^  non 
CDgk  unîuer[katcs  ad  nminadonum  conce£ionem, 
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^  ta  faculté  de  décret  contre  Funîverfi^ 
5»  té  de  Paris ,  qui  avoît  refufé  de  nom-^ 
7>  mer  &  redevoir  un  gradué  en  ladite^ 
3»  faculté.  « 

La  décifion  de  cet  arrêt  feroîr  indu-^ 

fcîtablement  fuîvîe  aujourd'hui ,  fi  pa- 

ireille  conteftatîon  s'élevoîtj parce  que, 

^û  l'état  préfènr   des   univerfités  & 

des  privilèges  des  diiférens  gradués,. 

îl  ne  peut  y  avoir  de  raifon:  de  refufer 

des  lettrés  de  nomination  à  un  gradué 

qui  les  requiert  >  &  qui  a  ks  qualités- 

tiéceflaîres  pour  les  requérir.  La  con- 

ceffion  de  ces  lettres  n^eft  plus  ,  com^ 

me    dans  Ton  origine  ,   une    grâce  r  ' 

mais  une  juftice  y  qu'on  ne  peut  refufer 

fens  donner  atteiate  aux.  prérogatives 

des  gradués.  XIV;.  ^ 

Sui\^nt  le  même  auteur  (ci)  les  fet-    un  gradua- 

j  .       .  ^    A^      peut-il  obtc-» 

très   de  nomination  ne  peuvent  être  \^^^  ^es  let- 
accordées  à  un  abfenr.  «Il  eft  requis;  tresdenomf- 

•   j^    .1  1-1        •  1  ••  *  •       nation     par; 

»  dit-il  y  que  celui,  à  qui  la  nomination  procure»!  \ 

a>  eft  baillée,  foit  aéïuellement  réfîdant 

3»  en  Tuniverfité ,  en  laquelle  il  veut 

»  prendre  la  nomination ,  fuivant  Por- 

»  donnance  ,  titre   des  privilèges  des 

»  écoliers  ,  art.... . . .  par  ainfi  ,  il  ne 

»  la  pourroit  obtenir  par  procureur. 

Mais,  pourquoi  Puniverfîté  ne  poucj- 

Q)  Ibid.  pag^.  ri j  ,  col*  !•- 
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yy,      roit*elle  pas  la  lui  donner  motu  profrto t 

Le  défaut     I^rfqu'un  gradué  a  obtenu  des  let-^ 

»••  xprcAîon  tres  de  nomination  dont  il  ne  peut  fafre^ 

J*|^-»î*t'eûfage  àcaufe  de  la  nullité  réfultante  du 

défeut  d'expreîlîon  des  bénéfices,  iî 

iï*a*  point  d^autre  parti  à  prendre  que 

d'en  demander  de  nouvelles.  Quelques 

auteurs  ont  prétendu  que  ce  défaut 

pouvoir  être  reparé  dans'  les  lettres 

de  temps  d'étudié..  Cette  prétention  eii 

infoutenable  $  par  deux  ralfbns.. 

i**.  Parce  que>  régulièrement  les  lettres 
de  temps  d'étude  font  antérieures  aux 
lettres  de  nomination  :  dîfons  mfeux^ 
elles  doivent  les  précéder ,  par  Ta  raifon» 

3ue  les  lettres  de  nomination  font  fon- 
ées  fur  Tatteûation  de  temps  d'étude» 
Rebuffe  en  ûàt  la  remarque  fur  lé  § 
manemusj  verb.  â  nobis,  où  il  cite  un 
arrêt  du  i  avril  15:20^,  qui  Pa  ainfî 
jugé. 

a®.  Parce  que  les  lettres  de  nom?^ 
nation  étant  nulles  d'une  nullité  radi- 
cale prononcée  parlaloi,  nuladtepol^. 
térfeur  ne  peut  les  valider. 
i  II  faut  obferver  néanmoins  que, 
,  quand  un  gradué ,  dont  lès  liettres  de 
nomination  font  nulles  ,  n'en  obtien- 
droît  pas  de  nouvelles  ;  il  ne  feroit  pas 
jdéGhû  de  tout  droit  aux  bénéfices,,  en. 
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3ualîtê  aei  gradué,  parce  que  le  défaut 
es  lettres  de  nominatioa  ne  donne 
aucune  atteinte  aux  degrés ,  &  ne  pri- 
ve pas  celui  cm  les  a  obtenus  de  la^ 
Î[uaKté  de  gradue  fimple ,  &  par  co-n- 
ëquent  ne  lui  fait  pas  perdre  le  droit 
gu'il  a  aux  bénéfices,  en  cette  qualité.     ^.-^ 

La  pragmatique  nï  le  concordat  Les  univers 
n'ont  rien  réglé  fur  le  nombre  de  let-  ficés  peu- 
tres  de  nomination  que  les  univerfîtéyJo^nçp.piul 
peuvent  donner  à  chaque  gradué»  Il  fîeur«  lettres; 
faut  donc  s'en  tenir  à  ce  que  l'ufage  ^^'^^"^^^'^ 
a  établi. 

L^afage  de  Punîverfïté  de  Paris  & 
'des  autres  qui  font  dans  le  reffort  du 
parlement  de  Paris ,  efl  â'en  accorder* 
autaut  que  les  gradués  en  demandent,: 
Si  un  gradué  veut  être  nommé  à  vingt  r 
trente ,.  &  même  à  un  plus  grand  nom- 
bre de  collateurs ,  on  lui  délivre  autant 
de  lettres  de  nomination. 

L'ufage  obfervé  dans  les  unfverfîtés 

Suïfont  dans  Te  reffort  du  parlement  de 
i'oulouréjeft beaucoup  moins  onéreux 
aux  gradués.n  confifte  à  ne  donner  qu'uf 
ne  feule  nomination,  à  chaque-  gradué:, 
inais  on  y  comprend  tous  les  patrons- 
&  les  couateurs  que  le  gradué  veut  j^ 
être  compris  (a). 

ia)Vid.  RebufF;,concotdt  tit.  de  col.Jfj^ 
pxfatique^ 
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CHAPIT.RÊ    XXIIL 

Vamienneté  d'un  gradué  nommé  fi 
compte-t'tUe  du  jour  de  fa^/uppUfue 
&  defa  nomination ,  au  feaUmem  du 
jour  quefes  Itttru  lui  ont  été  expédiées 
&•  dèlméts  t 

ON  n'a  jamais  douté  qu'entre  deux 
gradués  nommés,  dont  aucun  n'eff 
De%ePrîvaègié,  la  préférence  ne  fût  due  au 
Inanière  s'a-  pfos  ancien  i  celt' là  dîtpôfition  precile, 
fc  tre"  ^de  ^^^^  ^^'^^  pragmatique  que  du  concor- 
nominatioa  dat^Maîs  il  eft arrivé  plulïeursfbîs  qu'il 
verfité'"dc  y  ^  ^^  ^^o^^^fi^tion ,  pouT  fçavoîr  lequel 
jTîiriK^        étoit  le  plus  ancien  5  parce  qu'à  Wnlpec-^ 
tîon  des  lettres,  celui  qui  avoît  été  nomr 
lïié  le  dernier  y.  paroifloit  le  plus  ancien. 
C'eft  ce  qu'il  eft  néceffaîre  d^expliquer^ 
Lorfqu^un  gradué  veut  obtenir  des 
lettres -de  nomination  ,  à  l'effet  de  pou- 
voir requérir  des  bénéfices  vâcans  (îans 
les  mois  z&&ês  aux  gradués  nommés^, 
îl  commence  par  remettre  au  fyndic  de 
Funiverfité ,  fes  lettres  de  degrés  &  les 
aatî*es  pièces  néceflaîres.  Le  îyndic  les 
examine  ,pour  voir  fi  toutes  ces  pièces 
Ibnteh  règle.  Ehfuite  le  gradué  fait  & 
fiipnlîque  dans  une  affèmblée  générale 
fie  runiverfité.  Après  cette  fupplique> 
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le  fynJîc  faît  fon  rapport ,  &  lorfqu'il  tt 
trouvé  toutes  les  pièces  en  bonne  for- 
me ,  il  déclare  que  rien  n'empêche  que 
la  fupplique  ne  foît  admîfe.  En  conié- 
quence  de  ce  rapport ,  Tuniverfité  la  re- 
çoit, Placuit  concedi  fuppUci  Utteras  no^ 
minathnis.  Cette  conceflîon  eft  înfcrîte 
llir  les  regîftres*  Le  gradué  aînfî  nom-i 
mé  peut  lever  les  lettres  de  nomi- 
nation ,  quand  il  le  juge  à  propos  9 
&  les  faire  notifier  aux  patrons  ou  aux 
collateurs  auxquels  3  a  été  nommé  ou 
recommandé. 

Il  y  a  des  gradués  nommés ,  &  cela 
cft  même  aflez  commu»  qui  négligent, 

Scndant  plufieurs  années ,  leurs  lettre» 
e  nomination ,  ou  qui  diflSrent  3  parce 
que  leurs  facultés  ne  le  leur  permettent 
pas ,  ou  parce  qu'ils  font  hors  d'état  de 
fournir  aux  frais  néceflaîres  pour  les  no^ 
tifications ,  infinuations  St  réitérations 
iù  leurs  titres  &  capacités.  jj^. 

De  là  il  arrive  que  l'on  trouve  dansi*'oi«fortei 
les  lettres  de  nomination  de  ces  gradués,  dans  îes"cî-- 
trois  fortes  de  dates.  tre$  de  no?j 

La  première  cft  celle  du  pur  de  la"^"^*^**^^* 
fupplique ,  ou  plôtôt  de  fon  admîflîon» 

La  féconde  eft  celle  du  jour  de  Fex- 
péditîon  des  lettres.  Car  le  greffier  n'ex- 
pédie ces  lettres  ;  que  quami  le  gradua 
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fe   prcfcnte  pour   les  lever. 

[  ta  troîfîème  eft  celle  de  la  notifîca-^ 
don  de  ces  mêmes  lettres  aux  patrons 
ou  aux  collateursr 

•  On  eft  toujours  convenu  cjue  Pancîen-' 
neté  d'un  gradué  ne  devoir  pas  fe  régler 
fur  la  date  de  la  notification  de  fes  let- 
tres de  nomination  aux  patrons  ou  aux 
collateurs.  Mais  c*étoît,  au  conunence- 
ment  de  ce  fiècle ,  une  queftion  de  fca- 
voîr  fi  elle  devoir  être  réglée  •  fur  la 
date  de  la  fupplique  >  ou  fur  celle  de 
Pexpcdîtîon  des  lettres. 

I     Avant  que  de  rapporter  une  célèbre 
conteftation  dam  laquelle  cette  queftio^ 
a  été  vivement  agitée»  11  eft  néceilàire  de 
parler  des  ufàges  qui  s'étoient  introduits 
dans  Punîverfité  de  Paris  ,  au  fiijet 
de  l'expédition  des  lettres  de  nomina^ 
tioiî. 
m.         Anciennement  les  lettres  cfe  nominal 
fervéf  ^dtnt  ^^^^  n'étoîent  datées  que  du  jour  auquel 
runîverfité  la  fupplique  du  graîué  avoit  été  admi- 
4çPaxiif     £ç^  ç^  quelçpies  jours  que  ces  lettre^ 
fuffentjd'^ailleurs ,  expédiées.  Cet  ufàge 
étoit  fondé  fur  ce  que  le  greflier  ne  fei- 
foit  que  cenifier  le  fait  de  Puniverfiré* 
C'eft  ce  qui  s'eft  toujours  pratiqué,  & 
fe  pratique  encore  dans  tous  lès  tribu- 
naux fecutiers»  où  toutes  les  fentences 
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'&  tous  les  arrêts  font  toujours  datés  du 
jour  auquel  ils  font  în  ter  venus  ,  quoi- 
qu'ils ne  foîent  prefque  jamais  expéiés      iv. 
de  ce  jour^là.  Et,  en  effets  cela  doit  i»  re    Différence 
ainfi  :  car  il  faut  bien  diftinguer  le  ju- gemenc^  '& 
gement -des  lettres  qui  l'atteftent ,  oui"     letrres 
dans  lefquelles  il  eft  configné  pour  pou-  2eau  *^^  * 
voir  être  notifié ,  exécuté  &  confervé  à 
la.poflérité* 

Dans  ces  premiers  teiMs ,  lorfqu'ui> 
gradué  fe  préfentoit  pour  taire  expédier 
fes  lettres  >  le  greffier  mettoit  dans  foi 
regiftre  une  note  du  jour  de  l'expédi- 
tion en  ces  termes  >  M  /è  nominayit 
fuptr  epifcopatu  SilvamUenJi.  Die  . .  •  r 


men/îs  •  •  •  •  annî 


Comme  les  greffiers  font  intércfl?» 
que  tous  les  gradués  ,  qui  ont  fupplié 

{)our  être  nommés  à  des  patrons  bu  col-r 
ateurs ,  &  dont  la  fuppUque  a  été  ad-s 
mîfe ,  lèvent  promptement  les  lettres  de 
nomination  ;  quelques  -  uns  introduifî- 
rent  Tufâge  de  fupprimer  la  date  du  jour 
de  la  fiipplique  &  de  fon  admiffion  » 
pouryfuDllituer  celle  du  jour  deTex-r 
pédition  des  lettres* 

L'unîverfité  ayant  fentî  combien^  cet 
ufage  étoit  préjudiciable  à  l'intérêt  des 
anciens  gradués ,  crut  qu'il  étoit  nécef- 
Jtàire  de  le  réformier*  Pour  cet  effet>  I0 
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reâeur  repréfema  dans  PaffembMe  gé- 
nérale ,  tenu0  le  8  janvier  1707 ,  »  que 
V.      »  la  forme  de  l*expédîtian  des  lettres 
^Tdu^rec-*  dénomination  des  gradués,  cjui  s'é- 
tcur  de  ru-  »  tok  introduite  ,  de  n'y  mettre  que  la 
îl!je?^&  r>  ^a^e  du  jour  qu'elles  ont  étéexpé- 
bus  ^ui  s'é-  3»  diées  ,  cft  mauvaife ,  &  qu'elle  caufé 
du^t  de^^M  •  ^^  grand  préjudice  aux  gradués  nom- 
ditcricfiet»  mes,  qui  ont  fait  leur  fuppîique  prcr 
w  de'ietr  ^  ^^^^^  fiominathnis  ^  plufieurs  années 
cipédition*  »  avant  qu'ils  ayent  feît  expédier  leurs 
3»  lettres  y  qu^^ellè  cft  même  contraire  ^ 
»  la  difpofition  du  concordat  paflc  entre 

*  le  pape  Léon  X  &  le  roi  François  I , 
»  fuivant  lequel ,  depuis  l'abrogatfon 
»  de  la  pragmatique  i  les  droits  dctf 
ai  gradués  ont  été  réglés ,  qui  contient 

*  en  termes  formels  que  rancîennetf 
»  du  gradué  nommé  cft  prife  du  jour 

*  de  fa  Boftûnatîon  par  Punîverfite  j 
a>  étant  évident  que  l'univerfité  nom- 
»  me  vu  gradué  le  jour  même  qu'il 
3»  fupplie,  &  qu'elle  admet  fa  fiippli- 
»  pue.  C'eft  une  fuite  que  les  lettres  de 
3»  nomination  doivent  être  datées  da 
a>  jour  que  la  fupplîque  eft^admïfé;  c'eft 
»  de  ce  jour  que  la  grâce  eft  accordée  > 
«  &  que  Puniverfîté  reçoit  le  fupplîant 
»  au  nombre  de  ceux  qu'elle  veut  gra- 
3iîifier,  &  qu'dle  admet  pour  exercer 
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^fes  droits  dans  les  provifions  des  bé- 
»  néfices  qui  dépendent  des  patrons  & 
»  des  coUateurs  feccléfiàftiques  ;  cette 
»  admîffion  de  la  fupplique  eft  la  vérita-^ 
»  ble  nomination  qui  conftîtue  le  gradué 
»  nommé  ;  l'expédition  des  lettres  n'eft 
I»  que  du  fait  dti  greffier  guî  exécute 
»  ce  qai  a  été  déUbéré  par  riimYerfîté , 
3>  qu'il  paroît  injufte  de  faire  perdre  à 
»  un  hem  fujet  ,  dix  &  vingt  années 
9  d'andenneté  de  fes  grades  ;  parce 
jt>  que  dans  le  temps  de  fa  fupplique ,  il 
•»  pouvoît  n^être  pas  -en  état  de  foute* 
9»  nir  la  dépenfe  néceflaîre  pour  lever  & 
-»  faire  notifier  les  lettres  de  nomîna- 
m  tîon  9  6c  puifque  dans  les  greffes  de 
ab  toutes  les  jurifdiélîons ,  On  date  les 
•a»  femences  éc  les  arrêts  du  jour  qu'ils 
-3»  ont  été  rendus ,  &  non  de  celui  que 
m  Pocoédition  en  eô  levée ,  il  n'y  a-poînt 
99  de  fondement  légitime  d'en  ufer  au** 
TOT  larement  dans  la  date  des  lettres  de 
;»  nomination  des  gradués;  que  Vuni^. 
-3»  verfité  ne  fouffre  aucun  préjudice 
9»  dans  cet  ordre  de  l'ancienneté  de  fes 
3>  nommés ,  &  qu^l  paroît,  au  contraire  , 
:»  que  c'eft  donner  de  Pautorité  à  fes 
-V  dcUbérâtîotîS  ,  &  la  rendre  maîtreflfe 
ûi  de  rordrje  des  gradués  qu*eHe  nom- 
#  me  pour  4:xercer  (es  évolzs  dans  Ij 
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»  partage   des  bénéfices  ,  fait    paît  fc 

»  concile  de  Bafle ,  entre  les  patrons 

»  &  collateurs ,  &  les  unîverfîtés^  « 

DéUbéra-     ^^  ^^^  repréfentations ,  Punîverfîté 

cion  de  ru-tfit  une  délibération^  par  laquelle  il  fut 

niverfité  qui  ordonné  au  greffier  de  dater  les  let- 

greffiers  dettes  de  nomination   des  gradues   du 

rVs^dii"  owi^^^  que  leur  fupplique  auroit  été  ad- 

4erafup^i-JIlife« 

^^*  Cette  délibération    a  toujours    été 

ponftuellemcnt  exécutée ,  nonobftant 
un  arrrêt  en  forme  de  règlement ,  dont 
on  parlera  dans  un  moment*  En  con- 
féquence  ,  on  trouve  deux  dates  dans 
toutes  les  lettres  de  nonaination,  accor- 
dées depuis  le  8  janvier  1707.  En  voîd 
la  formule.  Datum  Parijîis  ^  in  nojhrâ 
€ongregxuione  gtneralLapuifanBumMor 
thurinumfolemniter  habita  die..  ..  art" 
no •  •••  exftditum  & Jîgillatum  die»*i 

anno. 

VIL         La  conteflatîon  qu^  donna  lieu  au  li- 

çontefla-gienient  dont  on  vient  de  parler  étCMt 

donné*iieuà€ntre  Ics  ûeuTÉ  de  Bragjelone  &  Duha« 

la  délibéra-  ^ç\^  a^  fm^t  d^pft  canonicat  de  Péglife 

lion  Cl  -  dcf-    T      Tl       .  T  /!•  J 

(jm,  de  Pans.  J^a  qjneftion   entre  ces  dcia 

compétiteurs  étoit  de  fçavoyr  lequd 
du  (leur  Duhamel ,  ou  du  fleur  Sa&« 
teuilj  dotitjeiieur  de^ragelone  avoit 
}es  droits  ^  étoit  le  plus  (.Lpçn  ^ra^yé» 
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Dans  le  fait,  il  était  conffatit ,  i^que 
ie  fieur  Duhamel  a  voit  fupplié  en  i  662^ 
cour  obtenir  des  lettres  dénomination , 
&c  que  fa  fupplique  avoit  ité  admife  :  2^, 
Qu'il  n'avoit  levé  fes  lettres  de  nomina* 
tion  fur  l'archevêché  de  Paris,  &  ne  les 
îi voit  fait  fignifier  qu'en  i(5y3  :  3^  Que 
le  fieur  Santeuil  avoit  fupplié,  &  fait  ex- 
pédier fes  lettres  de  nomination  en  1663  •    ^ 

Le  procès  entre  le  fieur  Duhamel  & 
de Bragelone  ,  ctoit  déjà  commencé, 
lorfque  le  8  janvier  1707»  Puitivexfité 
fit  la  délîbératîon  dont  on  a  ;ren(}a 
compte  ;  il  eft  même  à  préfumer  que  ce 
.  fut  ce  procès  qirî  y  donna  lieu.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  le  fieur  Duhamel  dont  les 
lettres  de  nomination  ,  conformément 
à  l'ufage  oWervé  dans  le  dernierfièclç, 
n'étoient  datées  que  -du  jour  de  leur  ex- 
pédition ,  ne  manqua  pas  de  lever  de 
nouvelles  lettres  de  nomination.,  qui 
furent  datées  dje  1662  ;  mais  il  négli-» 
gea  de  les  faire  fignifier  au  collateur. 

Les  raifoRs  ,  pour  foutenir  l'ancien-  i^^lxhovLt 
neté  prétendue  du  fieur  Santeuih  étoient  foutenir  que 
cjye ,  pour  une  véritabk  nomination  i  il  j^^^^^f 
faut  le  concours  dç  trois  perfonnes  ;  devoir  fe 
rfçavoir  de  celui  qui  nomme  ,  de  celui  ^^'•fJ^J^^^ 
qui  eft  nommé,  &  de  celui  à  qui  la  no-  rexpédition 
mination  ou  recojnmandation  eft^drçf-*^"^^^"^^ 
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fée  ;  c'eft  -  à  •  dire  >  de  Punîverfîté ,  dii 
gradué  &  du  patron  pu  du  coliateur*  Or, 
dans  la  fuppUque ,  il  n'y  a  que  le  con- 
cours de  deux  perfonnes  ,  fçavoîr  de 
celle  qui  nomme ,  &  de  celle  qui  eft 
fiommée  :  celle  à  qui  la  nomination  eft 
adreffée,  n'intervient  que  lors  de  l'ex- 
pédition des  lettres  de  minatîon.  A- 
vant  cette  expédition  ,  le  gradué  qui 
a  fupplié  n*a  d'autre  droit  que  celui 
de  taire  expédier  des  lettres  fur  au- 
tant de  patrons  ou  de  coUateurs  qu'il 
jugera  à  propos  d'en  choifir.  La  no- 
mination qui  eft  faite  par  l'admifEon 
de  la  fupplique/^o  litterh  naminationis^ 
fie  donne  qu'un  droit  vague,  général 
&  indéterminé  ,  piiifqu'elle  eft  fans 
adreffe  à  aucun  patron  ou  coUateur ,  pk- 
cuit  conclu  Utttras  nominationis.  Elle 
doit  donc  être  confidérée  comme  un  pro- 

Î'et  ou  plutôt  comme  une  préparation  à 
a  nomination,  &  non  comnle  une  vérir 
table  nomination. 
r    IX;  Deux  reponfes  à  cette  objeôion  ;  là 

Réponfet  à  première    eft     qu'elle  feroît  folide  » 
wmQùA.  ^j  ^  p^j.    f-jyç    expédier    fes    lettres 

de  nomination ,  le  gradué  avoir  befoin 
de  faire  une  feconde  \  pplique  à  l'uni- 
verfité ,  pour  lui  îndl  cr  les  patrons 
OU  les  coUat^eur^  qu'il  auioit  choifis ,  ou 
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qu'il  plaîroît  à  Puniverfité  de  lui  défî- 
gner  pour  les  grever  de  fon  expeôati- 
ve  :  mais  cela  n'eft  pas  ainfi.  Le  gradué 
n'a  pas  befoîn  d'une  féconde  fuppliqu^ 
Le  greffier  de  P^rniverfîté  eft  tenu  de  lui 
-expédier  autant  de  lettres  qu^  lui  plak 
•de  chaifir  de  patrons  ou  de  collateurs  9 
pour  exercer  lur  eux  fon  droit. 

La  féconde  eft  que   la  nomînatîoo       .-, 
accordée,  d'une  manière  générale,  au    ji^^^^^  ^^ 
'gradué,  par  Puniverfité ,  comprend  tous  ^orme  de  rè- 
les  patrons  &  collateurs  du  royaume ,  f^^^\^'  J^'^ 
<jui  font  fujets  au  droit  des  gradués;  déiibcra.ioa 
'.d'où  il  réfulte  que  c'eû  avec  fonde- ^^^^^"* 
ment    qu'elle    enjoint  à   fon   greffier 
d'expédier  toutes  les  lettres  qu'il  plaira 
au  gradué  de  prendre  ,   &  de  les  dater 
du  }our  que  fa  fupplique  a  été  admîfe» 

Il  femble  que ,  fur  ces  raifons ,  le 
iîeur  Duhamel  auroît  dû  être  main- 
tenu dans  la  pofleffion  du  canonicat 
contentieux  ;  cependant  il  fut  débouté  > 
•par  arrêt  rendu  le  30  août  1708  (a)^^ 

(a)  Par  arrêt  rendu  en  la  gran^'  chambre  , 
"le  17  juillet  1703,  fiir  les  conclunons  de 
M.  l'avocat  général  Jofeph-Omer  Joly  de 
Fleuri ,  k  fîeur  Sarrazîn ,  codeur ,  avoit  (té 
maintenu ,  fur  le  même  fondement  >  dans  ia 
pofTefïîon  d'un  canonicat  de  l'églife  de  Paris  , 
contre  le  Iîeur  Duhamel ,  régent  (epténaire* 
Journ.  des  aud*  tom,  5  ,  liv.  3  ,  chap*  30» 
Tome  L  C  c  1 
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^n  la  troîfième  chambre  des  enquêtes. 

Par  cet  arrêt  »  la  cour,faifant  droit  fur 
»  les  conclufions  du  procureur-général 
»  du  roi  yfait  défenfes  d'exécuter  Taâe 
»  de  délibération  de  Punîverfité  de  Pa* 
3>  ris,du  8  janvier  I708,&  au  greffier  de 
»  l'uni vernté,de délivrer  aucunes  lettres 
»  de  nomînatîon,fous  une  autre  date  que 
»  celle  de  la  nomination  accordée  par 
»  Puniverfité ,  fur  un  ou  plufieurs  colla* 
»  teurs  particuliers ,  &  non  fous  la  date 
a»  de  la  fupplique  faite  9  en  général  >  à 
»  ladite  univerfîté ,  pour  parvenir  à  Pob* 
»  tention  des  lettres  de  nomination  j  &f 
»  par  provîfîon ,  en  attendant  qu'il  y  foie 
•  pourvu  par  un  règlement  général, 
»  ordonne  qu'il  fera  tenu  d'avoir  un  re- 
»  giflre ,  en  bonne  &  due  forme  >  dans 
m  lad.  univerfité  de  Paris ,  qui  contîen- 
»  dra  toutes  les  lettres  de  nomination  qui 
»  feront  accordées  aux  gradués  fur  les 
»  bénéfices  ;  lefquelles  nominations  fe* 
J^ront  enregiftrées  ep  entier ,  &  par  or^ 
»  dre  de  leurs  dates ,  &  chaque  enregif- 
»  trementiîgné  du  redeur  &  du  greffier 
»  de  l'unîveriîté  j  fans  que  lefdîtes  fe- 
»  condes  ou  autres  nominations  pofté-» 
X  rieures,qui  pourront  être  obtenues  par 
»  les  gradués  ,  puiflènt  remonter ,  & 
»  avoir  un  effet  rétroaiaîf ,  au  jour  delà 
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to  date  des  premières  lettres  de  nomina- 
»  tion  ,  ni  qu'elles  puîffent  être  expé- 
»  dîées  fous  une  autre  date  que  du  jour      XL 
»  de  Pobtentîon   &  enregiftrement  de    ^^  '^s?«- 
»  chacune  d'îcelles*»  mlïBtud't 

Il  eft  manîfefte  que  ce  règlement  a  »<^c"Voi»«  11 
été  furpri^  à  la  religion  des  magiftrats  JT^!^^  *'^ 
qui  l'ont  rendu.  Pour  s'en  convaincre , 
il  iuffit  d'en  comparer  les  difpofitions 
avec  ce  qui  s'eft  toujours  pratiqué  dans 
l'univerfité  de  Paris.  Le  règlement  fup- 
pofei^deuxefpèces  de  fuppliques  que 
que  tout  gradué  qui  veut  obtenir  des 
lettres  de  nomination  eft  obligé  de  fai- 
re :  l'une  générale ,  par  laquelle  le  fup- 
plîant  ne  fait  que  marquer  le  4efir  qu'il 
a  d'être  admis  au  nombre  des  gradués 
nommés  :  l'autre  fpéciale ,  par  laquelle 
il  demande  d'être  nommé  à  tel  patron 
ou  à  tel  collateur  particulier.  Il  fuppofe  9 
en  fécond  lieu ,  que  ce  n'eft  qu'enfuîte 
de  la  fupplique  fpécîale,  que  la  nomina- 
tion eft  accordée  aux  gradués  par  l'uni- 
verfité. Il  luppofe,en  troifième  lieu,  que 
cette  fupplique  fpécîale  doit  être  réi- 
térée ,  autant  de  fois  par  le  gradué,  qu'il 
veut  obtenir  de  différentes  lettres  de 
nomination  fur  diffîîrens  patrons  ou 
collateurs  ;  enforte  que  chaque  lettre 
de  nomination  doit  avcîr   une   dat* 

Ce  ij 
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difterente  des  autres  ,    par  la  raîfofli 
A]ue  chacune  doit  être  datée  du  jour 
-quelle  a  été  accordée* 

Toutes  ces  fuppofitîons  font  fans 
fondement ,  puifque,  ainfi  qu'on  l'a  dé- 
jà expliqué  ,  la  conceflîon  de  la  nomi- 
nation d'un  gradué  à  tous  les  patrons 
&  coUateurs  -du  royaume  fe  confom- 
me  dès  le  jour  même  de  la  première  & 
uuîqiie  fupplique  que  fait  le  gradué  pro 
litteris  nominationis.  D'où  il  réfulte  que, 
quand  un  gradué  lèveroit  mille  difle- 
rcntes  lettres  de  nomination  ,  il  feroit 
ncceflaire  &indifpenfable  qu^elles  eut- 
fent  toutes  la  même  date. 

Il  eft  indubitable,  que  fi  les  magîf- 
trats  qui  ont  fiait  le  règlement  dont  il 
s'?gît  avoient  éié  mieux  informés  de 
ce  qui  s'obferve  &  s^eft  toujours  obfer- 
védans  l'uni verfité  de  Paris,  relative- 
ment à  cet  objet ,  ce  règlement  auroît 
été  tout  autre  qu'il  n'eft  :  Difons  mieux, 
îl  ne  fût  point  intervenu.  En  effet ,  les 
magîftrats,  à  l'imitation  du  légiflateur, 
ne  font  des  règlemens ,  que  pour  corri^ 
ger  d'anciens  abus  ;  pour  empêcher  que 
ceux  qui  commencent  Ji  prendre  naif- 
fance ,  ne  s'enracinent  :  lorsqu'il  n'y  a 
point  d'abus  à  réprimer,  &  que  les 
loix  font  bien  pbfervées>  il  eft  inutile 
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A^en  prefcrîre  Pexécution  par  des  règle- 
mens  nouveaux. 

Les  magiftrats  bien  informés  de  l'^u- 
fàge ,  loin  de  profcrire  la  délibération 
de  Punîverfîté  de  Paris  du  8  janvier 
1707  ,  en  auroîent  ordonné  Pexécu- 
tion ,  comme  ne  faifant  que  rétablir  les 
ehofes  dans  leur  état  primitif;  du 
moins  ,  quant  au  point  eflentîel ,  c'^eft- 
à-dîre,  quant  â  la  date  de  laconceflîon 
de  la  grâce  ,  qui  règle  Pordre  de  pré- 
férence entre  les  gradués  à  raifon  de 
leur  ancienneté.  Auffi  n'a-t-on  pas  fait 
difficulté,  dans  la  fuite,  de  juger  les 
complaintes  conformément  à  <:ette  dé- 
libération :  M.  de  Héricourt  (a)  en 
rappone  un  arrêt  de  1723  ,  qui  avoît 
été  précédé  de  plufieurs  autres.  XIL 

A  Pégard  àe  la  date  du  jour  de  Pex-  !>«««  ^^ 
péditjon  des  lettres  de  nomination ,  Pu-  des^ktcics^* 
nîverfité  auroit  pu ,  à  la  vérité,  (e  dîf- 
penfer  d'ordonner  à  fon  greffier  d'en 
faire  mention ,  parce  qu^elte  n'eft  pas 
abfolument  néceflaire  r  mais  cette  date 
n^eft  fujette  à  aucun  inconvénient  ;  & 
elle  peut ,  d'ailleurs ,  être  utile  dans  plu- 
fleurs  cas  ,  &  fingulièrement  dans  celui 
oii  ces  lettres  viendroîent  à  être  accufées 
de  faux. 

(  a  )  Loîx  ccel.  chapr  des  gradués ,  nr  ff 
C  c  îij 
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Au  refte,  les  patrons  ni  les  collateurs 
n'ont  aucun  intérêt  dans  la  queftîon  que 
nous  traitons  ;  parcequ'il  leur  eft  fort 
indifférent  que  l'ancienneté  d'un  gradué 
nommé  foit  comptée  du  jour  de  la  date 
de  fa  fupplîque ,  ou  feulement  du  jour 
de  l'expédition  de  fes  lettres  de  nomi* 
nation. 
XIÎI.  C'eft  ici  le  lieu  d'obferver  que,  dans 
u'muWpH-  l'o^^îgliie  ^^  droit  des  gradués  ,  la  pré- 
cation des  rogatîve  de  la  nomination,  ou  le  privi- 
omm^f  lège  d'être  nommé  par  l'unîverfité  , 
étoit  réfèrvé  à  fes  fuppôts ,  c'eft-à-  dire , 
à  ceux  qui  étoient  aggrégés  à  fon  corps, 
pour  enfeigner,  &  que  nous  appelions 
aujourd'hui  régens  ou  profeffeurs.  Tous 
les  çradués  nommés  étoient  incorpo- 
rés à  l'univerfité  ,  &  il  n'y  avoir  que 
ceux  qui  étoient  incorpprés  à  l'unîver- 
fité qui  fuiiènt  gradués  nommés.  Us  ne 
fdifoîent  point  de  fupplique  particuliè- 
re, à  Fefiet  d'obtenir  des  lettres  de  no- 
roinatîon.L'ordre  de  préférence  entre  les 
différens  membres  qui  compofoient  le 
corps  des  univerfités ,  &  par  conféqent 
entre  les  gradués  nommes ,  fe  règloit 
fur  la  date  de  la  fupplique  qu'ils  avoient 
faite,  pour  être  admis  au  nombre  des 
fuppôts  ou  régens  de  l'unîverfité.  Alors 
fupplîiïr  pro  regentiâ  à'fcholisj  c'eft-à- 
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dire ,  pour  avoif  la  faculté  d'enfeîgner 
dans  Funîverfité ,  c'étoît  aufli  fupplier 
à  Peftet  d'être  recommandé  aux  patrons 
&  collateurs ,  pour  être  pourvu  des  bé- 
néfices vacans  dans  les  mois  de  ri- 
gueur. 

On  conçoit  que  ,  dans  ce  premier 
âge  de  Pexpeâative  des  gradués , .  le 
nombre  des  gradués  nommés  étoit  très- 
petit  ,  &  qu'aucontraîre ,  le  nombre  des 
gradués  fîmples  ,  étoit  très-grand. 

Dans  la  fuite,Puniverfité, voulant  don- 
ner des  marques  de  fon  eftime,&  gratifier 
quelques-uns  de  ceux  quî,par  leur  appli- 
cation &  leurs  talens,  s'étoîent  diflingués 
dans  le  cours  de  leurs  études ,  elle  les 
reçut  dans  fon  corps,  &  les  mit  au  nom- 
bre de  fes  fuppôts ,  quoiqu'ils  ne  fe  pro- 
pofaflent  point  d'enfeigner  ,afin  de  pou- 
voir les  recommander  aux  patrons  &  aux 
collateurs ,  ou  comme  nous  dirions  au- 
jourd'hui ,  leur  donner  des  lettres  de 
nomination.  Cette  réception  fe  faifoit 
de  la  même  manière  que  celle  des  ré- 
gens ,  c'eft-à-dire, par  unefuppliqueprj 
régent iâ  ^  fcholiu 

De  là ,  l'origine  de  tant  de  fîmples 
maîtres-ès-arts ,  bacheliers  &  licenciés 
de  toutes  les  facultés ,  qui ,  fans  être  ré- 
gens ,  ne  laiifent  pas  d'être  immatricu^^ 

C  c  iv 
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lés  ou  incorporés  à  la  faculté  des  arts , 

qu'on   appelle  ordinairement  Puniver- 

fité. 

Le  nombre  des  gradués  nommés  fe- 
roit- encore  aujourd'hui  bien  petit, en 
comparaifon  de  celui  des  gradués  Am- 
ples ^  fi  on  s'écoit  borné  à  n'accorder 
des  lettres  de  nomination,  qu'à  ceux 
qui  font  immatriculés  à  l'umverfité  ,  qui 
afliftent  à  fes  aflèmblées ,  qui  y  ont  voi^ 
aélive  &  paflive;  qui  participent  aux 
honneurs ,  &  parviennent  aux  diflFérentes 
charges  de  cette  compagnie. 

Mais,  înfenfibleraent ,  l'ufage  s'eft 
introduit  d'accorder  des  lettres  de 
nomination  indiftinftenient  à  tous  les 
gradués  qui  ont  fait  un  cours  d'études 
de  cinq  ans.  C'eft  depuis  cet  époque 
qu'il  a  fallu  une  fupplique  particulière 
pro  litteris  nominationis^G^cA  aufli  depuis 
la  qjême  époque  que  les  régens  qui, 

I)ar  la  facilité  de  l'univerfité  à  multiplier 
e  nombre  des  gradués  nommés ,  ayant 
perdu  le  privilège  de  la  nomination  , 
ont  cherché  à  s'en  dédommager  par 
l'obtention  de  quelqu'autre  privilège. 
De  là,-  le  privilège  des  profeffeurs  fep- 
ténaîres. 

C'eft  fur-tout  depuis  l'établîflement 
ide  ce  privilège  que  i'univerfité  n'a  pluç 
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fait  aucune  dîlKciuté  d'accorder  des  let- 
tres de  nomination  à  quiconque  en  a  de- 
mandé. Et  de  Puniverfité  de  Paris ,  cet 
ufage  a  paffé  dans  toutes  les  autres  da 
royaume* 


o 


Ce  V 
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CHAPITRE    XXIV. 

Les  capacités  néceffaires  pour  pojfédtr 
un  bénéfice  ,  comme  rage  ^  Vordre^Çyc. 
font-elles  requifes  au  temps  de  la  n(h 
mination^  ou  fuffit'Ù  que  le  gradué 
nommé  ait  ces  qualités  au  temps  de  la 
provifiony  ou  même  de  la  prife  de  pcf- 
felfion  ? 

LE  pape  Bonîfece  VIII  (a)  décide 
que  le  porteur  d'un  mandat  de  pro^ 
yidendê ,  pour  la  première  prébende  qui 
viendra  a  vaquer,  ne  pourra  en  être 
pourvu ,  fi ,  d'une  pan ,  cette  prébende 
eft  facerdotale  ;  &  que ,  de  Pautre ,  le 
mandataire  n'ait  pas  l'âge  compétent 
pour  être  promu  au  facerdoce. 

Le  même  pape  décide  bien  claire- 
ment,  dans  un  autre  endroit  (&) ,  que 

(m)  Si cui provideri  maniatur ,  Ji fimpUciter 

^ie  prabendâproximo  vacaturâ  :facerdotalispra' 

henda  confem  non  poteft^fi  nondàm  in  œtate 

tAli  exiflat  qui  j>oJfit  ad  facerdodum  promayerù 

Cap.  ip  ,  ei  cui ,  de  pneb.  8c  dig.  in  6» 

ib)  Siy  eo  tempore  quo  tïbi  de  benejicio  cum 
eurâ^velfine  cura  mandavimus  provideri,  ad 
obtinenidum  curatum  beneficium  idoneum  non 
habeas  cetatm^  tibi ,  Ucet  nunc  légitima  ejfx-^ 
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le  mandataire  doit  avoir  atteint  l'âge 
requis  pour  pofféder  le  bénéfice  marqué 
dans  fon  mandat  9  non  feulement,  avant 
que  d'être  pourvu  de  ce  bénéfice  mais 
même  avant  le  jour  de  la  date  du 
mandat. 

De-là  quelques  auteurs  infèrent  que 
les  gradués  ayant  fuccédé  aux-  manda- 
taires >  ils  doivent  avoir  les  qualités  & 
les  capacités  requifes  pour  les  bénéfices^ 
non  feulement  dans  le  temps  de  leur 
réquifitîon ,  mais  même  au  jour  de  la 
date  de  leurs  lettres  de  nomination. 

Cette  opinion  eft  fens  fondement.  Il 
eft  vraî  que  les  gradués  ont  fuccédé  aux 
mandataires ,  c'eft- à-dire  que ,  dans  le 
temps  que  les  anciennes  expedatives  ont 
été  abrogées  ,  celle  des  gradués  a  été 
introduite.  Mais  s'enfuit-il  de-là  que  ces 
expectatives  foient.  de  même  nature,  dé- 
terminées par  les  mêmes  loix>  àaiTu-- 
jectîes  aux  mêmes  règles  f  Non  >  uns 
doute  :  les  unesétoient  odieufèsi  com- 
me contraires  au  droit  commun,  &  de- 
tusJisataûs^'MUtoritate  litterarum  hujufinodi^ 
çcmi  psmp^re  ént^  ipfarum  adhuc  non,  tjfes  ida- 
mus  )  àe  benejîcio  curam .  animarum  habentç 
nequaquim  potérîs  provideru  Benejicium  autem 
Jine  cura  icàm  ad  ipfum  fufficientem  tuncaut'- 
tem  haberes)  fer  eas  licite  potem  ohtimre. 
Cap»i|)£ea  tempore»  De  refcriptls  {a  ^^ 

C  c  V j 
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voient  leur  naiffanc^  aux  entreprifês  de 
la  cour  de  Rome  ;  les  autres  font  fa«ro* 
râbles  :  elles  ont  été  introduites  par  Pé- 

'  glife ,  &,  par  conféquent ,  font  partie  du 
droit  commun  nouveau.  Tout  ce  qui 
tendoit  à  reftrcindre  les  premières  étoit 
reçu  favorablement  ;  les  fécondes  ,  au 
contraire ,  ont  été  confidérées  comme 
méritant  toutes  fortes  d'extenfions,  fur- 
tout,  tant  que  les  univerfités  ont  été 
attentives  à  n'accorder  des  degrés 
qu'aux  fu  ets  qui  s'en  étoîent  rendus 
dignes  par  leur  afiiduité  à  l'étude ,  8c 
par  leurs  progrès  dans  les  fciences- 

Le  droit  des  mandataires  étoit  réglé 
par  les  décrétâtes»  Celui  deâ  gradués 
eft  déterminé  par  la  pragmatique  &  par 
le  concordat.  Si,  dans  quelques  cas  fin- 
giuliers  èc  douteux,fur  lefquels  la  pragr 
fliatique  ni  le  concordat  ne  s'expU- 
quent  ,  Où  a  recours  à  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  à  l'égard  des  mandataires^ ,  ce 
n'eft  pas  comme  à  une  règle  que  l'on 
foit  obligé  de  fuivre ,  mais  comme  à  un 
exemple  qui  peut  iêtre  imité», 
-  Ainfi^  (tjuoique  l'on  etigé  du  manda-* 
taire  qu'il  ^it  toutes  les  qualités  requifes 
par  le  bénéfice ,  à  compter  du  jour  de 
la  date  de  Ion  mandat ,  il  n'en  faut  pas 

•    conclure  que  le  gradué  doive  pareille- 
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hient  les  avoir ,  à  compter  du  Jour  de  la 
date  de  fes  lettres  de  nomination;  par- 
ce qu'au  défaut  de  la  pragmatique  &  du 
concordat,  c'eft  d^abord  au  droit  com- 
mun &  à  Piifage  du  royaume,  qu'il  faut 
recourir  pour  la  folutîon  des  difficultés 
qui  s'élèvent  fur  l'exercice  du  droit  des 
gradués.  Or ,  fuivant  le  droit  commun 
&  l'ufage  du  royaume,  il  fuffit  d'avoir 
les  capacités  requifes  par  le  bénéfice ,  au 
jour  de  la  coÛation  ou  de  la  réquifition. 
Si  le  bénéfice  requis  par  un  gradué  eft 
facer dotal ,  il  fuffit  qu'il-foit  conftitué 
dans  Tordre  de  prêtrife  au  jour  de  fa 
réquifition  ;  ou  même  qu'il  ait  l'âge  né- 
ceflaire  pour  être  promu  à  l'ordre  de 
prêtrife  dans  l'année ,  fi  le  bénéfice  eft 
feulement  facerdotali  lege. 
'•■  La  réquifition  que  fait  un  gradué  ne 
lui  donne  pas  plus  de  droit  au  bénéfice 

3ui  en  eft  Tobjet ,  que  la  préfentation 
u  patron  n'en  attribue  au  préfenté.  Or , 
Boniface  VIII  décide  qu'il  fuffit  que  le 
préfenté  par  le  patron  à  une  cure  puîffe 
-  être  ordonné  prêtre  dans  l'année  :  fi  ad 
quem  reSioris  pmfentatiô  in  aliquâ  parO' 
chiali  eccUfiâ  nofcitur  pertinere ,  quem^ 
piam  non  conftitutum  infacris  prafentet 
ad  eam  :  ipfufn  (dummodo  aliàs  fit  ido- 
mus,  &  intra  tempus  àjurejiatutuni  ad 
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crdincs  quos  ipjîus  ccclejîût  cura  rcquirit 
yaUat  promovtri)  decernànus  admitten" 
dum*  {a) 

L^  même  pape  (i)  déclare  qu'un 
mandat  de  providmdoi  accordé  pour  un 
bénéfice -cure  à  un  eccléfiaft'que ,  eft 
valable,  quoique  cet  eccléfiaflique  ne 
foît  pas  aftueîlement  prêtre  ,  pourvu 
qu'il  ait  l'âge  néceflaîre  pour  recevoir 
Tordre  de  prêtrife  à  la  première  ordina- 
tion. 

Cette  décîfion  paroît  contredire  celle  du 
même  pape  que  Tçn  a  rapportée  au  com- 
mencement de  ce  chapitre  ;  mais  la  con- 
tradiftion  n'eft  qu'apparente:  d'un  côté,il 
die  qiîe  le  mandat  eft  lubreptîce,fi,au  jour 
qu'il  a  été  accordé,le  mandataire  n'avoit 
pas  l'âge  de  a  J  ans  requis  par  les  canons 
pour  être  pourvu  d'une  curej  &  de  l'au- 
tre, que  le  mandat  eft  valable ,  quoi- 

ia)Cap.  z^fiif.  Deinfiituuîn  6\ 

{h)  Si  pTO  clericis  pauperihus  vel  aliis  nojlraî 

Htteras  ut  eîs  de  beneficiis  provideas^  etiamfi 

ûnimarum  cura  fit  annexa  eifdem ,  recipere  te 

tonsingat  :  ipfis  (  licèt  nec  in  facrisfim  conjlitmi 

.  ordinwus ,  nec  de  àefeâlu  ordinum  in  eifdem  Ut- 
teru  mentio  haheatur)  poteris  de  henefciis  eu- 
ram  hahentihus  licite  providere ,  nec  pratexîu 
diSii  defeâiùs  tua  poterit  prmfio  impugnari. 
Opportebit  tawen  ,  ut  ipfi  ai  ordines  quos  rf- 

,  qmunt%ACta  eis  bénéficia  ^felaxiant  inpr^ 
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que  le  mandataire  ne  foit  pas  aftuelle- 
ment  prêtre  au  temps  de  la  provifion 
d'un  bénéfice  facerdotah  La  différence 
entre  ces  deux  cas  eft  fenfible.  Dans  la 
difcipline  des  décrétales^^  défaut  d'â- 
ge opère  une  incapacité  réelle ,  au  lieu 
que  le  d.éfeut  d'ordre  n'en  produit  point 
une  dans  ceux  qui  peuvent  être  promus 
dans  l'année  de  la  provifion. 

De-là  il  réfulte  que ,  fi  l'on  appli- 
quoit  aux  gradués  les  maximes  qui 
avoient  lieu  à  l'égard  des  mandatai- 
res, aucun  ne  pourroit  obtenir  des  let- 
trés de  nomination  pour  les  bénéfices  fa- 
cerdotaux  qu'à  l'âge  de  25*  ans ,  ce  qui 
eft  abfolument  contraire  à  l'ufage  de 
toutes  les  unîverfités  du  royaume;  ufage 
autorifé  par  la  jurjfprudence  de  tous  les 
tribunaux. 

Tournet  (c)  cite  un  arrêt  du  parle- 
ment, qui  a  décidé  la  queftion  ,*  en 
jugeant  qu'il  fiiflît  qu'un  gradué  nom- 
mé ait,  au  temps  de  la  provifion  , 
la  capacité  requife  pour  pofleder  le 
bénéfice.  ^ 

ximis  fiatutîs  à  jure  temporîhus  promcverL  Cafi» 
8.  Si  pro  clericis.  De  praeb.  in  60. 
Ca)Lett.  G,  n.  i$* 
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CHAPITRE    XXV. 

De  Vadreji  des  lettres  de  nominatiên  ^ 
celles  qui  font  adrejfées  à  un  prélat 
s^étendent  -  elles  aux  bénéfices  dépen^ 
dam  des  abbaye  ^  prieurés  ou,  autres 
dignités  unies  à  la  prélature  f 

Compirai-  T    E  droit  de  nomination  accordé  aux 


L 


fan  des  ict-  P  ^  univerfités  eft'  une  efpèce  de  pa- 
SuadoAaux^^.^^gc-  ^cs  lettres  de  nomination,  que 
lettres  de  lesuniveffités  donnent  à  leurs  gradués^ 
fréfcnmianpg^^çj^^  être  comparées  aux  lettres  de 
préïèntation  que  les  patrons  délivrent  à 
leurs  préfcntés. 

Les  unes  &  les  autres  attribuent  un 
droit  à  ceux  qui  en  font  gratifiés.  Mais 
il  y  a  une  grande  différence  entre  le 
droit  du  gradué ,  en  vertu  de  la  nomi- 
nation de  Puniverfité,&  le  droit  du  pré- 
fenté ,  en  vertu  de  la  préfentation  du 
patron. 
n.  Le  gradué  nommé  n'a  qu'un  droit 

^..^r'^lT^v  vagUe  &  indéterminé  fur  tous  les  béné- 

cutre  ledroit  ^  o     ,  .   ^ 

du  gradué  iices  du  patron  ou  coUateur  auquel  les 
^^°;^/"/„p^f.  lettres  font  adreffées.  Pour  déterminer 
fente  par  le ce  droit  à  un  bénéfice  particulier,  trois 
patron.       conditions  font  requifes  :  la  première  ^ 
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^u'il  vienne  à  vaquer  un  bénéfice  dans 
un  des  mois  affèftés  aux  gradués  ;  la 
féconde ,  que  le  gradué  nommé  fafle , 
dans  les  fîx  mois  de  la  vacance  ,  fa  re- 
quifitîon  au  patron  ou  collateur  du  béné- 
néfice  ;  la  troîfième ,  qu'il  ne  fe  préfente 
point  d'autre  gradué  ou  plus  ancien  ou 
plus  qualifié ,  pour  requérir  le  même  bé- 
néfice. 

Le  droit  d*un  préfente  par  le  patron 
eft  un  droit  déterminé  à  tel  bénéfice 
aâuellement  vacant.  Ce  droit  eft  un  vé- 
ritable ;//j  adremizu  lieu  qu'on  n'en  peut 
pas  dire  autant  du  droit  du  gradué  fimple- 
ment  nommé.  D  faut  pour  qu'il  y  ait  éga- 
lité de  droits  entre  le  nommé  par  une  uni- 
verfité,&  le  préfente  par  le  patron*,qu'il  y 
aît5de  la  part  du  gradué,un  afte  de  réqui- 
fition  d'un  bénéfice  fiijet  à  fon  expec* 
tative ,  &  qui ,  d'ailleurs  ,  ne  puifle  être 
requis  utilement  par  un  autre  gradué. 

il  eft  vrai  que  les  lettres  de  préfenta- 
tion  doivent  être  notifiées  au  collateur 

{>our  lui  lier  les  mains ,  auflî  bien  que  les 
ettres  de  nomination  du  gradué.  Mais 
la  première  fignification  des  lettres  de 
nomination  d'un  gradué  n'eft  qu'une 
formalité  qui  ne  tend  qu'à  avertir  le 
patron  ou  le  collateur  que,  fi  il  vient  à 
vaquer  un  bénéfice  dans  les  mois  af- 
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fcélés  aux  gradués  y  il  fera  tenu  de  U 
conférer  au  requérant  :  au  lieu  que  la 
première  lignification  des  lettres  depré- 
lentation  n'eft  pas  un  fimple  avertifle- 
ment ,  pour  les  bénéfices  qui  viendront 
à  vaquer  ,  c'eft  une  notification  d'un 
droit  acquis  à  un  bénéfice  vacant ,  & 
dans  lequel  le  préfenté  demande  à  être 
inftitué. 

Les  lettres  de  préfentatïon  fontpref- 
que  toujours  adreflees  au  coUateurj 
au  lieu  qu'il  eft  néçeflaire  que  les  lettres 
de  nomîftatîon  foient  adreflees  aux  pa- 
trons pour  donner  droit  aux  bénéfices 
3ui  font  en  patronage.  Les  unes  font 
reffées  en  forme  de  lettres  de  recom- 
mandation du  fujet  9  afin  qu'il  foit 
pourvu  de  quelque  bénéfice.  Les  autres 
contiennent  la  nomination  d'un  fujet  à 
tel  bénéfice  en  particulier. 

Le  gradué  nommé  par  une  univer- 
lité ,  fur  des  bénéfices  en  patronage , 
a  befbîn  de  fécondes  lettres^de  nomi- 
nation ,  pour  pouvoir  obtenir  des  pro- 
vifions  du  collateur;  c'eft-à-dîre,  qu'il 
eft  lîéceflaire  qu'il  foit  préfenté  au  col- 
lateur  par  le  patron. 

ConSmîté  ^  Ç  y  ^  ^^^^^  conformité  entre  le  gra- 
entre  le  pra-  dué  Hommé ,  requérant  un  collateur,  & 
^"îg^^JJ'J^  un  préfenté  qui  notifie  fon  adedepré- 
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fentatîon  au  fupérieur  qui  doit  lui  don- 
ner rînfHtution  canonique ,  que  ni  l'un 
niPautre  ne  peut  être  refufé ,  fi  fes  let- 
tres &  capacitéç  font  en  règle. 

Lorfque  le  patron  xm  le  coUateur  au- 
quel les  lettres  de  nomination  font 
adreflées ,  réunît,  en  fa  perfonne  ,  plu- 
fieurs  dignités  qui  lui  donnent  droit  de 
patronage  ou  de  collation  de  plufieurs 
bénéfices,  en  ce  cas,  la  nomination  doit 
être  faite  fiir  les  différentes  dignités ,  fi 
Pon  veut  grever  le  coUateur  félon  tous 
ces  titres.  Aînfi ,  quand  le  même  pré- 
lat eft  évêque,  abbé  &  prîeur,pour  don- 
ner droit  au  gradué  de  requérir  les  bé- 
néfices dépendans  de  Pévêché ,  dePab- 
baye  &  du  prieuré ,  il  ne  fuffit  pas  que 
la  nomination  foit  faite  fur  Péveché ,  il 
faut  qu'elle  le  foit  aufli  fur  Pabbaye  & 
fur  le  prieuré  ,  à  moins  que  Pabbaye  & 
le  prieuré  ne  fuflent  unis  à  Péveché. 
Car,  alors,  c'eft  aflez  que  la  nomina- 
tion du  gradué  foit  faîte  à  l'évêque. 
Ceft  ce  qui  a  été'  jugé  par  arrêt  pro- 
noncé au  parlement  lep  décembre  16^6 
fur  les  conclufions  d-e  M,  Pavocat-géné- 
ral  Talon. 

La  fingularité  de  Pefpèce ,  dans  la- 
quelle cet  arrêt  fiit  Vendu  ,  nous  déter- 
mine à  en  rapporter  les  principales  cir- 
conftances. 


té  par  le  pa*' 
cron. 


IV. 

Lorfque 
le  coUateur 
rcft  à  plu- 
sieurs titres  » 
U  doit  être 
grevé  fui- 
vant  tous 
ces  chres* 


V. 

Exception* 


vr. 

Arrêt. 
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La  cure  de  Bourlonnal  ,  dîocéfe  de 
Soiflbns,  vaque  le  3  janvier  163  y ,  par 
la  mort  du  titulaire.  Ce  bénéfice  eft  à 
la  préfentatîon  du  prieur  d'Affy ,  c'eft- 
à-dîre ,  de  M.  Parehevêque  de  Reims , 
farce  que  ce  prieuré  a  été  uni^à  fe  menfe 
archiépîfcopak  de  cette  métropole. 

Sur  cette  vacance ,  M.  Varchevêque 
de  Reims  préfente  le  fieur  Guérin  non 
gradué  à  M.  l'évêque  de  Soiffons  ,  qui 
lui  accorde  Tinflitution  canonique  danj 
k  cure  de  Bourlonnalv 

D'un  autre  côté,  Charles  Jofferin,gra- 
dué  nommé  fuf  l'archevêché  de  Reims> 
requiert  M.  l'archevêque  de  lui  accorder 
fes  lettres  d:e  préfentai^on  I  h  même 
cure ,  comme  ayant  vaqué  dans  un  mois 
de  rigueur.  Sut  le  refus  du  prélat ,  le 
gradué  ,  au  Heu  de  s'adrefler  à  M.  Tc- 
vêque  de  Soiffons  ^&  enfuîte  au  métro- 
politain ,  envoie  en  cour  de  Rome  o4 
îl  obtient  des  provifions  fïir  lefqucllfes  il 
prend  poflfeflîon  :  le  fieurGuérin  s'y  op- 
pofe ,  &  intente  complainte» 

La  conteftation  portée  au  parlement 
par  la  voie  de  l'appel ,  on  oppofe  qua- 
tre moyens  au  gradué.  Le  premier,  qu'il 
croît  nommé  &înfmué  fur  l'archevêché 
de  Reims ,  &  non  fur  le  prieuré  d^Aify. 
Le  fecoiid  >  qu'il  n'avoit  pas^  exprima 
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4am  fes  lettres  de  nomination ,  la  véri- 
table valeur  des  revenus  d'une  chapelle 
dont  il  écoît  pourvu.  Le  troîfième^  qu'il 
ne  rapportoît  pas  la  procuration  ,  fur 
laquelle  la  réitération  de  fes  noms  Sc 
furnoms ,  en  temps  de  carême  ,  avoir 
été  faite.  Le  quatrième ,  que ,  fur  le  re- 
fus du  patron,  il  s'étoit  pourvu  à  RomCf 
^mijfo  medio* 

Sur  ces  différens  moyens  M,  Pavo-    , 
cat- général  dit  »  qu'il  faut  faire  diftinc- 
»  tion  des  unions.  Quand  le  bénéfice 
»  uni  eft  de  qualité  inégale  &  inférieure 
3>  à  celui  auquel  il  e(l  uni  y  comme  un 
»  prieuré  à  un  évêché  ou  archevêché  ; 
»  alors ,  par  le  moyen  de  cette  union ,  le 
ai  bénéfice  uni  perd  entièrement  fa  qua- 
3)lité,quî  demeure  fupprimée  &  con- 
»  fufe  par  l'éclat  &  la  fplendeur  d'une 
»  plus  haute  dignité,  laquelle  feule  doit 
»  être  confiderée    comme  comprenant 
»  &  enveloppant  en  foi  tous  les  béné- 
3»  fices  unis*  Suivant  cette  maxime ,  la 
»  nomination  de  la  perfonne  de  l'inti-      -. 
a»  mé  ,  faite  furParchevêché  de  Reims  ,  casd/ns'ie- 
3»  a  fon  effet  univerfel   &.  extenfîf   fur  quel  romif- 
3» tous  les  bénéfices  dépendans  de  c^^fieff^on^Q' 
»  archevêché.  L'expreflion  de  la  valeur  u  valeur  du 
»  des  bénéfices  n'étant  requife  que  pour  ^^^p^^ 
f»  fjavoir  fi  le  gradué  eft  rempli,  la  mo-conûdérée. 
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»  dicît^  du  rerenu  de  la  chapelle  dont 
»  l'intimé  eft  pourvu ,  rend  PobjedMon 
»  de  cette  prétendue  omiflion  de  Pex- 
»  preflîon  de  la  jufte  valeur  non  confi- 
9  dérable.  Le  défaut  de  rapport  &  ex- 
9  hibltion  de  la  procuration  femble  plus 
a»  confîdérable;  néanmoins,  attendu  que 
»  Hntimé  n'eft  nomme  qu'en  1633  ,  & 
»a  réitéré  fon  înfinuation  en  1634.  par 
»  le  même  procureur  ,  il  n'y  a  aucun 
»  lieu  ni  fujet  de  foupçon  de  fraude  & 
»  de  fuppofition  de  nom  &  de  perfon- 
»  ne>  qui  eft  la  feule  raifon  pour  laquelle 
»  il  faut  que  le  procureur,  qui  requiert 
»  l'infinuation ,  foit  fondé  de  procura- 
»  tion  fpéciale.  Uomiffb  medio  a  été  ré- 
»  paré  par  le  perindè  valere  obtenu  en 
»  cour  de  Rome  :  tellement  que  le  be- 
at» néfice  ayant  vaqué  au  mois  des  gra- 
»  dues ,  Tintimé  en  eft  bien  &  canonî- 
3»  quement  pourvu.  » 

Sur  ces  moyens ,  il  fiit  maintenu  par 
rarrêcfufdaté  (^).  Si  le  prieuré  d'Affy 
n'eût  pas  été  uni  à  l'archevêché  de 
Reims ,  il  eft  indubitable  que  le  gradué 
auroit  été  mal  fondé,  i^.  parce  que,dans 
cette  hypothèfe ,  ce  prieuré  n'auroit  pas 
été  compris  dans  fa  nomination  :  2**. 
Parce  que  la  notification  de  fes  titres  & 

ia)  Bardet,  tom«  z  ,liYf  ^  ,  chap»  }!• 
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capacités ,  n'ayant  été  faite  qu^à  Tàrche* 
vêque  comme  archevêque  ,  auroît  été 
déteftueufe.  Car  f  pour  grever  les  diiFé- 
rentes  dignités  que  pofféde  un  prélat  y 
il  faut  que  la  nomination  &  Pinfmuation 
des  titres  &  capacités  lui  foient  faites 
fous  les  différentes  qualités  d'évêque, 
d'abbé ,  &c. 

Il  faut  obferver  que  les  unîverfîtés  ne     VIIL  . 
peuvent  accorder  des  lettres  de  nomina-  Nomînatioii 

f,        »  ,     ,  accordcc  a- 

tion  à  ceux  qui  n  ont  pas  encore  accom-vant  la  fin 
pli  leur  temps  d'étudç ,  &  que  fi  elles  ^f^çy^^^^JÇf 
en  accordoient ,  ceux  qui  les  auroient  daréc  nuu* 
obtenues ,  ne  pourroient  s'en  fervir  pour  P*f  a^«^^- 
requérir  des  bénéfices  vacans  dan3  les 
mois  de  rigueur  y  quand  même  ils  au- 
roient achevé  leur  temps  d'étude  avant 
la  vacance  des  bénéfices. 

Tourner  (a)  fait  mention  d'un  arrêt 
rendu  en  la  première  chambre  des  en- 
c[uêtes,  qui  l'a  ainfi  jugé. 

Ça)  Jom.  I ,  Jett.  G ,  n.  7. 
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CHAPITRE    XXVI. 

Dt  quelle  manière  s^ éteignent  Us 
nominations. 

Droit  '  que  T  *^l€ttres  dénomination  donnent  à  ce- 
lés lettres  de  JL^lui  qui  les  a  obtenues  un  droit  auxbé- 
d^nent^'^néfices.  Ce  droitpeutêtrecomparéà  ce- 
ceiui  qui  lej  lui  que  les  anciens  mandataires  avoient , 
a  obtenue?.  ^^  yertu  de  leurs  mandats.  On  l'appelle 
quelquefois /mj  ai  rem;  mais  impropre- 
ment ,  parce  que  le  droit  que  aonnent 
les  lettres  de  nomination  n'a  aucun  ob- 
jet déterminé.  C'eft  un  droit  vague  & 
général ,  relativement  à  tous  les  béné- 
fices fujets  à  l'expeélative  des  gradués. 
Ce  droit  indéterminé  ne  devient  jus  ai 
rem  que  par  la  réquifition  d'un  bénéfice 
particulier. 

Quelle  que  foît  la  nature  de  ce  droit, 

il  eft  certain  qu'il  peut  fe  perdre ,  &  que 

les  nominations  peuvent  s'éteindre  ea 

bien  des  manières ,  avant  que  d'avoir 

eu  leur  exécution.  . 

les icttret     Q^'^^^  gradué  nommé  faffe  profeflîon 

de  nomina-  religicufe ,  fes  lettres  de  nomination  lui 

gn^t^pariâ  deviennent  inutiles ,  parce  que  5  fuivant 

profeffioa    la  difpofition  du  §  volumuSi  au  concor- 

léUgicufc.  J3J 
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3at  >  tk.  de  collât,  les  gradués  féculiers 
ne  peuvent  requérir  que  des  bénéfices 
féculîers,  &  les  gradués  réguliers  n'ont 
droit  qu'aux  bénéfices  réguliers.Cen'eft 
pas  que^parrémiflîon  des  vœux  derelî- 

Sion,  un  gradué  perde  fa  qualité  degra- 
ué,  qui  eft,pour  ainfi dire,  indélébile; 
mais,  comme  fes  lettres  de  nomination 
ne  lui  ont  été  accordées  que  pour  les  bé- 
néfices féculiers ,  il  ne  peut  plus  en  faire 
aucun  ufage,  parce  que  fon  changement 
d'état  l'a  rendu  incapable  de  pofleder 
des  bénéfices  féculiers  »  en  même  temps 
qu'il  lui  a  fait  acquérir  la  capacité  d'en 
pofféder  de  réguliers. 

Si  un  gradué  féculîer,  qui  fait  proÇef^ 
fion  réligieufe ,  eft  privé  de  plein  droit 
de  tous  le  bénéfices  féculiers,  dont  il 
étoit  pourvu ,  comme  on  l'a  établi  dans 
un  autre  endroit,  à  combien  plus  forte 
raifon ,  s'il  eft  gradué  nommé ,  doit-il 
être  privé  de  l'effet  de  fes  lettres  de  no- 
mination ,  qui  étoient  reftraintes  aux  bé- 
néfices féculiers. 

Il  eft  confiant  que,  fuîvant  les  prin^' 
cipes ,  un  fimple  jus  ad  rem  doit  s'é* 
teindre  beaucoup  plus  aifément  que  le 
jus  in  re.  Or  le  droit,  que  des  lettres  de 
nominarion  attribuent  a  un  gradué,n'eft 

Toïïu  L  J)  à 
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Îas  même  un  véritable   jus  ad  remi 
)onc,&c. 
Il  eft  confiant  que ,  fuîvant  les  prîn- 
cîpesjun  fimple  jiix  ad  rem  doit  s'éteindre 
beaucoup  plus  aîfément  que  le  jus  in  re. 
Or  le  droit ,  que  des  leures  de  nomina* 
tîon  attribuent  à  un  gradué  ,  n'eft  pas 
même  un  véritable^' mj  ad  rem.  Donc,&c» 
Concluons  que  9  fi  le  gradué  féculier, 
'devenu  régulier,  veut  être  en  état  de 
requérir  des  bénéfices  réguliers  vacans 
dans  les  mois  de  rigueur  afFeélés  aux 
graduée  nommés ,  il  ne  peut  fe  dîfpen- 
fèr  d'obtenir  de  nouvelles  lettres  denor 
mination. 
Ijj^  L^engagement  dans  le  mariage  pro- 

t'cngage-  duît  le  même  efFet  que  l  emiflîon  des 
ment  par  le  yœ^x  de  reliffiou ,  par  rapport  aux  bé- 
dui«-ii  le  nénces  dont  étoit  pourvu  cehn  qui  le 
'  cfe  ?  contradle.  Dès  le  moment  que  le  maria- 
ge eft  célébré ,  tous  ces  bénéfices  va- 
quent de  plein  droit;  c'eft  une  maxime 
confiante  :  mais ,  fuppofant  que  celui 
qui  a  contrafté  mariage  fût  gradué 
nommé,  fes  lettres  de  nomination  s'é- 
teignent-elles tellement ,  que  le  gradué 
ne  puiiTe  jamais  en  faire  aucun  ufage  f 
On  conçoit  bien  qu'étant  incapable  de 
tout  bénéfice  tant  que  le  mariage  fub- 
fiftera^  il  ne  peut  fe  fervir  de  fes  lettres 
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fle  nomination  ,  non  plus  que  de  celles 
de  tonfure.  Comme  TefFet  de  celles- 
ci  n'eft  que  fufpendu ,  pourquoi  n'en 
feroit-il  pas  de  même  des  premiè- 
res f  Pourquoi ,  après  la  diflblution  du 
mariage  ne  reprendroicnt  -  elles  pas  leur 
première  vertu  ? 

Que  des  lettres  de  nomination  foient 
éteintes  pour  toujours  par  la  profeflîon 
relîgieufe,  celacft  in difpenfable, parce 
que  l'engagement  que  Toncontraélepar 
les  vœux  de  religion  eft  perpétuel,  &  du- 
re autant  que  la  vie  naturelle  de  celui  qui 
les  a  faits.  Mais  l'engagement  contraélé 
par  le  mariage  étant  rompu  par  la  mort 
de  la  femme ,  l'obftacle  qui  empêchoit 
que  les  lettres  de  nomination  ne  puflfent 
avoir  leur  effet,  n'eft-dl  pas  levé  f 

C'eft  cependant  une  opinion  affez 
commune  que  le  mariage  éteint  les  no- 
minations. Mais  cette  opinion  n'eft  pas 
aufli  fondée  qu'on  le  penfe  ordinaire- 
ment. On  allègue ,  pour  l'appuyer  ^  la 
glofe   fur  le   chapitre  unique  du  titrf 
de  clericis   conjugatis  ,   oil    il    eft  dit 
que ,  par  le   mariage  que  contradle  un 
mandataire,  le  mandat  eft  éteint  ;  &  cela 
pour   deux  raifons  :  la  première ,  parce 
que  confrahenio  yoluit  perpétua  adhcerere 
uxori.  La  féconde,  parce  qu'eligendo  ai-: 
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terum  ^  ex  contrariis  alteri  renunciavîu 

On  fait  voir  ailleurs  le  peu  de  folidîté 
de  Ces  raîfonsy  &  que,quand  ïl  fèroit 
bien  cenaîn  que  les  mandats  s'étei- 
gnoient  par  le  mariage  des  mandataires» 
il  ne  s'énfuîvroit  pas  que  les  lettres  de 
nomination  fuflent  éteintes  par  fe  ma- 
riage de  celui  qui  les  a  obtenues ,  par-: 
tt  qu^il  y  a  une  grande  différence,  en- 
tre un  mandat  &  des  letres  de  nonùna- 
tion,. 

Les  lettres  de  nomination  ne  doo^ 

Dent  qu^un  droit  vague  aux  bénéfices , 

Se  feulement  préparatoire  à  la  provifion» 

Les  lettres  ne  font  déterminées  à  aucun 

temps  ni  à  aucun  lieu.  Elles  ne  donnent 

droit  à  aucun  bénéfice  déterminé  ;  an 

lieu  que  tes  mandats  étoient  toujours: 

déterminés  &  pour  le  temps  &JPour  le 

lieu ,  &  pour  la  qualité  du  bénéfice ,  & 

quelquefois  même  à  tel  bénéfice  parti- 

rulier; 

v^^ ^.      On   prétend  que  là  queffîon   a  été 

13  aôit  167^^8^^  P^'^P^^^^^^s  arrêts,  &  finguBère- 

a-t  -  a  jugé  ixïent  par  celui  qui  fut  rendu  au  parle- 

l«a"cftion?  ^^^^  j^  p^^j^  ^  j^  ^^  ^^^  i6j2y  dont 

on  rendra  compte,  en  parlant  de  la  ré- 
^uîfition  des  gradués  :  mais  on  verra  que 
<et  arrêt  ne  décide  poînt  la  queftionv 

Fin  du  tmtt  premier. 
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ADDITIONS 

Aux  Chapitres  V  &  VII  du  premier 
Volume. 


LîS  Bénéfices  Jitués  en  Bretagne ,  dépen^ 
dant  de  Prélatures  ou  autres  Bénéfices 
Jitués  en  pays  de  Concordat  ,  font 
exemts  de  l'Expectative  des  Gradués , 
les  Bénéfices  fitués  en  pays  4fi  Concor-^ 
dat  dépendans  de  Collateurs  de  Bre^ 
tagne  9  font-Us  fujets  à  cette  expeSa^ 
tive  ? 

^'Eft  une  maxime  confiante  dans       i. 

_    notre  jurifprudence  ,  que  dans  la   H***^"  ^ 
difpofîtion  des  oénéfices  ,  il  faut  fui-  confirent, 
vre  la  loi  du  lieu  où  eft  fituc  le  béné- 
fice    dépendant  ,    préférablèment   à 
celle  qui  eft  fuivie  dans  le  lieu  du  bé- 
néfice dominant. 

Mais  cette  maxime  n'eft  pas  fans 
exception  :  lufage  y  en  a  appliqué  une 
qui  eft  fondée  mr  les  principes  de  le- 

3uité  naturelle  ,  &  fur  la  faveur  du 
roit  commun,  Lorfque  les  loix  qui  ré* 

a* 
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giflent  les  lieux  de  la  fituation  du  béné- 
fice dominant  &  du  bénéfice  fervanc, 
font  difFérentes ,  on  examine  laquelle 
eft  la  plus  conforme  au  droit  commun  : 
s'il  fe  trouve  que  ce  foit  ceUc  qui  eft 
obfervée  dans  le  lieu  où  eft  aflîs  le  bé- 
néfice dominant ,  enforte  que  la  loi  qui 
eft  en  vigueur  dans  le  lieu  du  bénéfice 
fervant ,  ne  foit  qu'une  dérogation  au 
droit  commim  ;  alors  on  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  décider  que  la  loi  du  chef- 
lieu  dont  dépend  un  bénéfice ,  doit  être 
Î)référée  à  celle  qui  régit  le  lieu  où  eft 
îtué  le  bénéfice  dépendant  :  telle  eft 
l'exception.  Sur  le  fondement  de  la  ma- 
xime j  le  grand  confeil  a  renduun  arrêt 
en  1 70 1 ,  par  lequel  il  a  }ugé  qu'un  bé- 
néfice fitué  en  Bretagne  ,  n'çtoit  pas 
iujet  à  Texpedative  des  erades  ,  quoi- 
jqu'il  fut  membre  dépendant  d'une  ab- 
baye affife  en  pays  de  concordat.  Il  s'a- 
giflbit  dans  l'efpéce  de  cet  arrêt ,  des 
prieurés  unis  de  Boermelquer  &de  Fré- 
quiou,  fitués  dans  le  diocefe  de  S.  Ma- 
lo  ,  &  dépendant  de  l'abbaye  de  Mar- 
moutier.  Ces  bénéfices  ayant  vaqué 
dans  un  mois  afFedé  aux  gradués,  dom 
Pierre  Rouflet ,  religieux  de  l'ordre  de 
S.  Benoît,  gradué  nommé,  requit  le 
coUateur  de  les  lui  conférer. 
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Le  coHateutjfans  égard  à  cette  réqui- 
fition  ,  en  difpofa  en  faveur  de  M.  Té- 
vêque  de  Rayonne.  La  complainte  en- 
tre ce  prélat  &  le  gradué  portée  au 
gtand  confeil ,  ce  dernier  fur  débouté  , 
&  M.  l'évêque  de  Bayonne  maintenu 
par  Tarrêt.  {a) 

Sur  le  fondement  de  l'exception  à  la 
maxime  ,  eft  intervenu  en  la  grand - 
chambre  du  parlement  fur  les  conclu- 
fions  de  M.  l'avocat  général  Portail ,  le 
célèbre  arrêt  du  5  mai  170^  ,  par  le- 
quel dom  Philippe  d'Orville ,  religieux 
Bénédidin ,  a  été  maintenu  en  poffef- 
fion  &  jouiflance-du  prieuré  régulier 
de  S.  Touïn  de  Mefdon ,  ordre  de  S. 
Ben  Dit  5  fitué  dans  le  diocèfe  de  Nan- 
tes ,  &  dépendant  de  l'abbaye  de  S, 

.  Florent  de  Saumur  ,  diocèfe  d'Angers. 

.  Ce  bénéfice  avoir  vaqué  par  mort ,  au 
mois  de  novembre  1702 ,  mois  réfervé 
au  pape  par  la  huitième  requête  de 
chancellerie.  Le  zz.du  même  mois  , 
dom  d'Orville  en  avoit  été  pourvu  par 
l'abbé  de  S.  Florent ,  coUateur  ordinai- 
re ;  &  au  mois  de  février  fui  van  t  ,  le 
fieur  Richard  Howard  de  Nortfolk  en 
avoit  obtenu  des  provifîons  du  pape. 

{a)   Augcard.  Arrêts  notables. 

*a  i| 
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L^unique  queftion  à  décider  dans  U 
conteftation  qui  s'éleva  entre  ces  deux 

Eourvus,  çtoit  de  fçayoir  fi,  pour  lacol- 
itioiî  d'un  bénéfice  ,  on  doit  fuivre  la 
loi  <lii  lieu  où  il  eft  fitué ,  ou  recourir 
à  la  loi  du  lieu  pu  eft  fitué  le  bénéfice 
Supérieur  {a). 
n  Ily  a ,  dans  la  décifion  de  ces  deux 

obfcrvatîons  ^^^^^^  ^ne  efpéce  de  contradidion  : 
maw  5  elle  n  elt  qu  apparente.  Il  iem- 
ble,  quaprès  avoir  jiigé  en  170 1  ,  que 
l'on  ne  devoir  pas  mivre  la  loi  du  chef- 
lieu,  par  rapport  aux  bénéfices  fitués 
en  Br^tagiïe  ,  dépendans  d'abbayes 
-fituées  en  pays  de  concordat  ;  on  auroit 
-dû  juger  en  1706,  que  les  bénéfices 
iitués  en  Bretagne  ,  dévoient  être  con- 
férés fuivant  les  îoix  obfervées  dans 
cette  province ,  quoiqu'ils  dépendiflèm 
de  bénéfices  fupérieurs  fitués  ejti  pays 
^e  concordat. 

Mais  i*".  Cette  obfervation  feroit 
jufte  ,  fi  les  dg^jx  arrêts  avoient  été 
rendus  dans  la  même  efpéce  &  fur  la 
même  quçftion  ;  paT  exemple ,  fi  après 
avoir  jugé  en  1701 ,  furie  fondement 
de  la  maxime  que  l'expedative  des  gra- 
dués n'avoit  pas  lieu  en  Bretagne,  mê- 
me fur  les  bénéfices  dépendant  de  çol- 
W  Ibid. 
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lateurs  des  pays  de  concordat  ;  on  eue 
jugé  en  ijo6  fur  le  fondement  de  l'ex- 
ception en  faveur  des  gradués  :  en  ce 

.  cas  ,  la  contradiction  fecoit  manifefte. 
Mais  les  circonftances  &  la  queftion 
qui  fepréfentoit  à  juger  en  1701  &  en 
1705,  étaient  très-différentes.  Ainfiil 
y  avoit  lieu  àfe  déterminer  par  des  prin- 
cipes différensw 

2^.  Il  faut  faire  attention  que  l'on  a 
confîdéré  ^  &  la  réferve  des  moi»  &  la 
loi  du  concordat ,  par  rapport  à  Tex- 
pedtative  des  gradués  ,  comme  déro- 
geant au  droit  commun.  Et  il  eft  coni^ 
tant  d^^une  part ,  que  la  réferve  des  moi^ 
y  eft  abfblument  contraire  j  &  de  l'au- 
tre y  que  Fexpeétative  à^s  gradués  s^ea 
écarte  un  peu. 

Il  eft  hors  de  doute  que ,  fi  Ton  étoic 
affujetti  à  fe  conformer  à  l'une  de  ce« 
deux  loix  ,  il  faudroit  fe  déterminer 

v.pour  le  concordat ,  comme  moins  éloi- 
gné du  droit  commun  que  les  réferves. 
Mais  comme ,  dans  l'efpéce  de  ces 
deux  arrêt's ,  il  n'y  avoit  nulle  obliga- 
tion de  fe  déterminer ,  ni  pour  la  loi 
du  bénéfice  lervant ,  ni  pour  celle  du 
bénéfice  dominant ,  on  a  fuivi  le  ,dï^oit 
commun  dans  la  dccifion  de  la  contef- 
tation» 

*  au; 
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Tout  ce  que  Ton  peut  inférer  des 
deux  arrêts ,  c'eft  que  quand  la  foi  ,  qui 
eft  fuivie  dans  le  lieu  du  bénéfice  do- 
minant ,  eft  différente  de  celle  qui  eft 
obfervée  dans  lieu  du  bénéfice  fervant , 
le  collateur  a  le  choix ,  &  peut  fe  con- 
former à  celle  àQS  deul  loix  qui  lui  eft 


la  plus  avantageufe 


coîiaicurs     ^^  ^^  faudroit  pas  conclure  de-là ,  que . 
des  pays  é- les  coUatcuts  de  Bretagne  &  encore 
de?p?o"inc«  ^^'^^  ^^^^  des pays  étrangers ,  aient  la 
foumifes  à  la  liberté  de  difpoleràleur  volotaté,ou  con- 
Sujetàformémentàrufage  du  chef-lieu ,  des 
Texpedatir^  bénéfices  affis  en  pa)rs  de  concordat,par- 
forf|i^b"ont  ce  que  cette  liberté  àQ$  collateurs  n'a 
trois  bénéfi-  Ueu  que  quand  aucune  loi  précife  n'y 
pays  dc^oT-  ïï^e^  obftacle.  Or,  par  ladifpofîtion  de 
cordât.'       la  pragmatique  &  du   concordat,  le 
tiers  des  bénéfices  fîmes  dans  le  royau- 
me ,  eft  aflfefté  aux  gradués.  D'où  il  rc- 
fuite  que  les  gradués  peuvent  notifier 
leurs  titres  &  capacités  aux  collateurs 
de  Bretagne ,  de  Rouflîllon ,  de  Pro- 
vence ,  de  Ff  anêhe-Comté  ,  des  trois 
Eyêchés,  &  généralement  à  tous  les  col- 
lateurs étrangers  qui  ont  trois  bénéfi- 
ces à  leur  préfentation  ou  collation , 
fitués  en  pays  de  concordat. 
vo^'noï  la      ^^  ^  obfervé  ailleurs ,  que  le  concor- 
trovcoccn'ar  dat  avoit  été  exccuté  penoant  quelque- 
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tems^  en  Bretagne ,  &  lès  raifons  cruifelic  pas  été 
y  avoient  fait  rétablir  Tufacre  desrefer-?^."K"*=^^ 

'  .  •      1      r  •  .  I   loi    du    co»- 

ves.  Mais  on  a  omis  de  faire  une  pareil-  corcUt. 
le  obfervation  par  rapport  à  la  Pro- 
vence.  ^ 

Les  comtes  de  Provence  aya'ît  refufô 
de  recevoir,  dans  leurs  états,  les  décrets 
du  concile  de  Bafle ,  fe  fournirent  aux 
régies  de  la  chancellerie  romaine.  La 
Provence  étoit  donc  pays  deréferves, 
ou ,  comme  on  dit ,  pays  d'obédience  , 
lorfqu  en  1 48 1  elle  rut  donnée  par  tef- 
rament  à  Louis  XL  par  Charles  IV. 
comte  de  Provence ,  &  qu'elle  fut  réu- 
nie pour  toujours  à  la  couronne  fous 
Charles  VIIL  en  1487. 

Il  paroiflbit  naturel  que  la  Provence 
faifant  partie  du  royaume  en  i5i<^, 
lorfque  lé  concordat  fut  dreffé  &  pu- 
blié ,  cette  loi  y  fut  exécutée.  On  ne 
voit  pas  néanmoins  qu  elle  y  ait  jamais 
été  publiée  ni  obfervee  :  mais  iteft  hors 
de  doute ,  dans  les  principes  de  notre 
droit  public  ,  qu'elle  devoit  y  être  re- 
çue \  fî  elle  en  eft  fouftraite ,  c'eft  en 
vertu  de  ré4it  du  24  juin  1 5  49 ,  adreffé 
au  parlement  de  Rennes  &  à  celui 
d'Aix  ,  &  commun  au  duché  de  Breta- 
gne &  au  comté  de  Provence  ,  qui 
porte  :    , 

*  a  iv 
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•  «Déclarons  notre  volonté  &  înten- 
»  tion  avoir  été ,  &  à  préfent  être  que 
»  ledit  S,  père  &  S.  fîége  jouira  &  uiCr- 
»  ra  defdits  droits  ,  autorités  &  prée- 
»  minence*  en  Bretagne  &  en  Provence, 
p  defquelles  es  prédéceffèurs  SS.  pères 
w  de  Rome  ont  le  tems  pafle  ulé  & 
w  joui  5  lefquelles  autorités  &  préemi- 
9>  nences^  pour  plus  grande  déclaration, 
*>  avons  voulu  être  ci-après  inférées  : 
»  premièrement,  qu'en  ladite  duché  & 
»  Provence ,  les  réfervations  apoftoli- 
»  ques  &  autres  >  tant  générales ,  en 
w  vertu  defdites  réfervations ,  que  fpé- 
M  ciales  &  autres  conftitutions  de  la 
%%  chancellerie  ,  foient  reçues ,  &c. 

«  Déclarons  que ,  par  la  vertu  des 
w  concordats ,  ne  foit  rien  fait  en  la- 
»  dite  duché  &  Provence }  qu  ils  ne 
i>  foient  compris  âufdits  concordats  ». 
Si  la  réferve  des  mois  apoftoliques 
n'a  plus  lieu  en  Provence ,  c'eft  à  caufe 
de  la  proximité  de  la  vice-légation  d'A- 
vignon. Pour  donAer  dû  crédit  aux  lé- 
gats &  augmenter  leur  autorité ,  les 
papes  leur  ont  accordé  la  faculté  de  pré- 
venir les  ordinaires  dans  la  collation 
des  bénéfices.  Or,  ils  ne  pouvoientleur 
attribuer  cette  faculté  ,  fans  renoncer 
en  même  rems  à  la  réferve  des  moi^ 
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^apoftoliques  ;  parce  qu'une  Province  ne 

J^eut  être  âfTujetcie  en  même  tems  à  la 
luitiéme  régie  de  chancellerie ,  &  au 
droit  de  prévention.  r 

Si  la  cour  de  Rome  a  eu  aflèz  dé  cré-        v. 
dit  pour  fe  faire  maintenir  dans  la  pof-  ic  concordat 
feffiondes  droits  qu  elle  s'étoit  attribués  n'a-c-ii  pas 
fur  les  collateurs  de  Bretagne  &  de  Pro^  !„!  ^^^^"^ 
vence  ,  au  préjudice  du  concordat ,  il  Evcchés ,  i 
ne  faut  pas  être  furpris  qu'elle  ait  réuffi  comT&aû^ 
a  empêcnei  que  cette  loi  ne  fût  intro-  R'Oufliiion  i 
duite  dans  les  Provinces  réunies  à  ta 
couronne  depuis  le  concordat ,  comme 
les  trois  Evêchés  ,  TAlface ,  le  Rouffit- 
Ion ,  la  Franche-Comté ,  &c.  Ces  Pro^ 
vinces,avant  leur  réunion  à  la  couronne, 
étoientfiijettes  àla  réferve  des  mois,foit 
en  vertu  du  concordat  Germanique,quî 
y  avoir  été  reçu ,  foit  par  lufage.  Il  y 
en  a  qui  y  pour  conferver  leurs  anciens 
ufages ,  ont  ftipulé,  par  des  articles  pré-^ 
cis  des  capitulations,  qu'elles  y  feroient 
maintenues  j  d'autres ,  comme  la  Fran- 
che-Comté  y  ont  obtenu  du  roi  des  dé- 
clarations précifes  fur  ce  fujet.   C'eft 
par  ces  differens  moyens  que  les  gradu  es 
ont  été  jprivésdu  droit  d'exercer  leur 
expeftative  dans  ces  Provinces ,  quoi- 
que les  gradués  de  ces  Provinces  foient 
admis  à  réquérir  Içsbénéfi  ces  fitués  dans 
le  pays  de  concordat»  *  a^  v 
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Il  faut  obfervef  que ,  quoique  ces 
provinces  ne  foient  pas  foumifes  à  Tex- 
j)eaarive  des  grades,  on  y  a  néanmoins 
admis ,  fur-tout  en  Provence  ,  l'afFec- 
tation  de  certains  bénéfices ,  comme  les 
cures  de  villes  murées ,  les  théologales  , 
les  pénitenceries ,  &c.  à  des  gradués. 
Mais  il  paroît  que  c'eft  moins  en  vertu 
du  concordat,  que  des  édits  &  décla- 
rations qui  ont  aurorifé  cette  afFeébi- 
tion  ,  pu  qui  en  ont  ordonné  Pexécu- 
tion.  On  a  cité  quelques  arrêts  qui  le 
fuppofent  :  tel  eft  entr'autre  celui  du 
parlement  de  Provence  du  29  novem- 
bre 1 6^6  y  qui  a  jugé  que  le  fîeur  Laget 
vicaire  perpétuel  de  Fréjus,  pourvu 
par  révêque,  fur  la  préfentation  du  cha- 
pitre ,  ayant  joui  paifiblement  de  ce  bé- 
néfice pendant  fept  ans ,  fans  avoir  le 
degré  requis  pour  pofleder  les  cures  des 
villes  murées  ,pouvoit  s'aider  du  décret 
de  pacificis  poj^^oribus ,  &  oppofer  au 
dévolutaire  qui  le  troubloit ,  la  fin  de 
non-recevoir  qui  en  réfulte.  Mais  la  cour 
en  déclarant  le  dévolutaire  iipn-receva- 
ble  ,  avertit  les  évêques  du  reffort  de 
pourvoir  les  cures  de  villes  murées ,  de 
lujets  capables  fui vant  l'ordonnance,  {a) 

(a)  Çpniface ,  fomc  i ,  liv.  1.  tit.  17. 
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Arr.  du  parlement  de  Paris ,  du  i  avril  i  ^08, 
qui  juge  que  la  régale  a  lieu  en  réglife  de 
Bellcy.  II  j 

Arr.  du  P.  de  Bourgogne  du  i^  juin  1^3  ^  , 
qui  juge  que  le  concordat  doit  être  eiecuté 
dans  le  Bugcy.  11^ 
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du  13  décembre  ij^rx.  conforme  aux  précé- 
dens.  ibid. 
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An.  du  confeil  du  Roi  du  mois  d'avril 
1^79,  qui  déclare  T Artois  exempt  du  droit 
d'induit.  I4>' 

Arr,  du  confeil  du  Roi  du  15  juin  1^8 S  » 
qui  déclare  les  patrons  &  collateurs  de  TAr^ 
tois  fujets  à  Texpedative  des  gradués.        145 

Arr.  du  G.  C  de  Fan  1^5  5  ,  qui  juge  que 
les  bénéfices  afCs  en  France  dependans  de 
collateurs  étrangers,  ne  font  pas  (ujets  à  Tex* 
pedative  des  gradués.  147 

Arr,  du  P.  du  x6  janvier  1717,  qui  juge 
que  les  patrons  &  collateurs  du  dioçèfe  de  {aine 
Orner  lont  fournis  à  l'expedatiye  des  gra* 
dues.  T50 

Arr*  du  con(èil  du  15  juillet  17x3  4  qoi  a 
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oébroyées  aux  rêveur,  doéleurs,  maîtres  ^ 
regens  ,  bacheliers  ^  écoliers  &  autres  fuppôts 
U  officiers  de  Tuniverfité  de  Paris.  545 

Arr.  du  confeil  du  roi  du  1 7  feptcmbre  141^ 
contre  un  bachelier  formé  de  la  &culté  de 
théologie  de  Paris,  qui  prétendoit  avoir  droit 
de  forcer  la  faculté  de  lui  conférer  le  degré 
de  licence.  410 

-      Arr,  du  P.  du  8  mars  174^  concernant  Té- 
lablificmcftt  des  prix  que  Ton  diftribuc  aux 
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IcoUcrs  dans  Tunivcrfité  3c  Paris,  411 

Arr,  du  G.  C.  du  19  mars  i  e^j  fur  les  qucf- 
tions  de  fiçavoir  û  on  peur  obtenir  le  degré  de 
bachelier  en  théologie  fans  avoir  pris  celui  de 
maître-ès-arts  /  fi  on  peut  être  maîtrc-cs-arts 
fans  avoir  étudié  en  pnilofophie  ;  &  fî  le  quin-' 
quennium  dans  une  des  facultés  fupérieures  ed 
valable.  47^ 

Arr.  du  P.  du  14  décembre  16^6 ,  qui  juga 
valable  une  atteftation  de  tems  d'étude  don- 
née par  une  univcrfîté,  quoiqu'une  partie  de 
cette  étude  eut  été  faite  dans  une  autre  univec- 
âté.  48^ 

ifcr.  du  P.  de  Tan  i  ^«>o,qui  juge  que  le  cer- 
tificat d*étude  fcellé  du  fceau  de  la  faculté  qui 
a  accordé  le  déeré  ,  &  figné  de  fon  eremer 
particulier  eft  viable,  lorfque  tel  eftTttfage 
de  Tuniverfîté.  500 

Arr.  du  P.  du  1 1  décembre  1 544,  qui  jparoît 
avoir  jugé  que  la  preuve  par  témoins  n'eft  rccc- 
vable  contre  des  attedations  de  tems  d'étude  y 
que  quand  il  y  a  un  coinmeocement  de  preuve 
par  écrit-  501 

Arr,  du  P.  de  Touloufe  du  mois  de  mars 
1684  y  qui  juge  que  la  preuve  réfultant  des 
ades  d'un  chapitre  ,  qu'un  gradué  n'a  pas  étu* 
dié  pendant  le  tems  compétent  ^  doit  l'empor-^ 
ter  fur  une  atteftation  de  tems  d'étude.  501 
Arr.  du  même  P.  du  15  décembre  ij88^ 
qui  juge  la  même  chofe.  ibid. 

Arr,  de  la  même  cour,  qui  décide  qu'on  ne 
4oit  avoir  aucun  éeard  à  un  certificat  d'études 
accordé  par  une  univerfité  fcu:  la  dépofition  de 
deux  témoins  dont  l'un  étoit  couun  germain 
du  gradué  ,  &  l'autre  n'avoit  pas  réudé  affi- 
dûment  dans  Je  lieu.  ibid. 

Arr.  du  P.  du  mois  de  juin  I54;  >  qui  juge 
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que  le  certificat  de  tems  d'ctudc  doit  marque^ 
répoqae  précife  du  commencement  &  de  la 
fin  de  l'étude.  J04 

Arr,  du  P.  rendu  en  forme  xle  règlement  le 
x8  mai  166^^  qui  enjoint  à  Tunivcrfité  d'An- 
gers d'exprimer  dans  les  certificats  le  cona* 
mencement  &  la  fin  de  l'étude.  514 

Arr,  du  P.  du  10  juillet  1705  ,  qui  fait  pa- 
reille injon^ion  à  u  faculté  de  droit  d'An- 
gers. 5 1  tf 

Arr.  du  P.  de . . .  i6i€  y  qui  juge  oue  les 
gradués  fimples  doivent  avoir  cinq  ans  d'étude 
auffi  bien  que  les  gradués  nommes.  $19 

Arr.  du  G.  G.  du  30  août  17x5  ,.qui  paroîc 
avoir  jugé  que  le  tems  d'étude  d'un  gradué 
ne  peut  être  certifié  par  une  enquête»         $  14 

Arr.  du  P.  de  Bordeaux  du  14  août  1704, 
qui  juge  qu'un  non-gradué  peut  fc  pourvoir 
par  la  voyc  de  l'appel  comme  d'abus  contre 
un  gradué  qui  n'a  pas  fuivi  les  formalités  qui 
lui  font  prelcrites  par  le  concordat  ou  par  les 
ordonnances.  541 

Arr.  du  même  P.  du  mcHS  d'août  I7p4* 
conforme  au  précédent.  ihid* 

Arr.  du  P.  du  7  juin  17045  contre  un  gradué 
qui  conteiboit  la  compétence  de  fon  juge.    541 

Arr.  du  P.  de  l'an  155^5  qui  ordonne  que 
chaque  lettre  de  nomination  foit  datée  du  jour 
qu'elle  aura  été  accordée.  $67 

Arr.  du  P.  du  15  août  1^71 ,  qui  paroît 
avoir  jugé  la  queftion  ,  ^  l'engagement  par  le 
mariage  fait  perdre  le  droit  des  grades  acquis 
antérieurement.  6^% 
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Du  fécond  Tome. 

^^RRESTdu  parlement  de  Paris  du  13  Fé- 
vrier 1^38  ,  qui  déclare  le  doyenne  de  Féglif^ 
de  SoifTons  exempt  de  Texpe^ativc  des  gra- 
dués. )  8 

j4rr.  du  même  parlement  du  3  (éptemtore 
1^57  ,  qui  juge  la  même  chofc  pour  un  arcbi- 
diaconé  de  l'eglife  de  Noyon.  40 

Arr.  femblable  du  8  mars  i  tf  tf 7  ,  pour  Tar^- 
chidiaconé  de  Coutances.  ihidm 

Arr.  du  P.  du  1 8  juillet  1 66$  ,  pour  la  chan« 
trerie  de  Wglife  de  Troyes.  ilfid. 

Arr.  du  R.  de  Rouen  du  15  mars  i^74>  qui 
â  jugé  la  même  chofe  pour  Tarchidiaconé 
d'Hycfme  dans  Téglife  de  Bayeux.  ibid* 

Arr*  du  P.  du  6  mars  17JI ,  qui  juge  que 
rarchiprctré  de  Téglife  de  S-  Flour  eft  une 
dignité  ,  &  par  conféquent  exempt  de  Tex- 
pedative  des  gradués.  44 

>4rr.  du  G*  C.  qui  juge  qu*un  doyenni  de 
tollégiale  éledif  confirmatif ,  eft  affranchi  de 
l'expeélative  des  gradués.  4o 

Arr,  du  G.  C.  du  17  janvier  1^71 ,  qui  main^ 
tient  un  gradué  dans  la  poâeflion  d'une  pre* 
miere  dignité  d'églife  collégiale  collative.    61 

Arr,  du  P.  du  ;  o  juillet  1 6%o ,  qui  a  jugé 
que  la  prébende  théologale  n'eftpas  fujette  à 
Tcxpeftàtive  des  gradués.  6z 

Arr,  du  même  P.  du  17  Février  l  ^41  ^  qui  a   . 
jugé  le  contraire.  ^} 
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Arr.  du  P.  du  4  Février  1 5 8^ ,  qui  maintient 
UQ  gradué  dans  une  prébende  préceptotiale  donc 
il  avoit  été  pourvu  en  vertu  de  fes  déeré.     é% 

Arr.  du  même  P.  conforme  au  précédent.  6^ 

Arr.  du  P.  du  14  février  x  ^yô ,  qui  juge  que 
la  pénirenceixe  n'eft  af&ancnie  du  privilège 
des  gradués  qœ  quand  elle  efl  dignité.  7 1 

Arr.  du  P.  de  Bordeaux  du  19  août  1^)5  > 
qui  maintient  un  sradué  dans  le  doyenné  de 
réglife  collégiale  de  Pimbo.  8» 

Arr.  duconfeii  d'état  du  n  août  1^54,  qui 
met  les  parties  hors  de  cour  fur  la  demande  ea 
cailàtion  des  anéts^précédens.  '  8 1 

Arr,  du  P.  du  11  décembre  1 5 10 ,  qpi  main^  . 
tient  un  eradué  dans^  la  poâefGon  d'une  cha« 
pelle  de  Féglife  de  Tours,  quoique  affeébée 
aux  prêtres  nabitués  de  cette  cglife.  %\ 

Arr.  du  P.  du  1^  novembre  1573  ,qui  main- 
tient un  gradué  dans  k  poiTeffion  d'une  cha-^ 
pelle  del^Ufit  du  Mans,  nonobfbint  fonaf- 
îeéUtion  aux  mufideas^  84 

Arr.  du  P.  du  x$  janvier  1575  ,  qui  juge 
que  les  bénéfices  aéèâiés  aux  chantres  ,  cho- 
liftes ,  &c.  BC  peuvent  être  réfignés  ni  confé« 
rés  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  font  l'objet  de  l'af- 
fedbatlon.  85 

Arr,  du  G.  C  du  5 1  mars  i^ii  ,  qui  juge 
qu'une  chapelle  de  l'églife  collégiale  de  S.  Ger- 
main l'Auxerrois  de  Paris ,  ne  pourra  être  re- 
quife,  vacation  avenant^par  des  gradués^à  caufè 
de  Ton  afièâion  aux  prêtres  habitués.  87 

Nota.  Qu'on  prétend  que  cet  arrêt  a  été  ren- 
du par  collufion. 

Arr,  du  P.  du  11  avril  1^15  ,  qui  maintient 
un  pourvu  en  cour  de  Rome  en  pofTefCon  d'une 
chapelle,  quoiqu'affeélée  s^ux  chantres  de  ré- 
glife ,  mais  dont  l'afFcdatiop  n'avoit  pas  été 
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àutorifée  par  la  puifTance  féculiere.     S7  &  SS 

Arr.  du  P.  du  7  août  i  ^5 1,  qui  déclare  qu*il 
y  a  abus  dans  le  titre  d'afFeâacion  de  certains 
bénéfices  \  &  en  conféquence ,  que  vacation 
d'iceux  avenant ,  il  y  aura  ouverture  aux  droits 
des  gradués.  8^ 

Arr.  du  P.  du  1 5  décembre  16^15 ,  qui  main- 
tient un  gradué  dans  la  poffeflion  d'une  cha- 
pelle quoiqu'afFedée  aux  muficiens  y  fur  le 
fondement  que  la  bulle  d'affedlation  n*avoit 
pas  été  vérinée.^  $4 

Arr.  du  P.  du  1 1  août  i^^7>  qui  juge  que  la 
tréforerie  de  Téglifc  de  S.  Jean  de  Lyon  n*cft 
pas  fujctte  à  Texpcé^ative  des  gradués.         54 

Arr,  du  confeil  privé  revêtu  de  lettres-pa- 
tentes ,  qui  ordonne  que  vacation  arrivant  ^ 
par  quelque  genre  de  vacance  que  ce  foit  ^  les 
deux  prébendes  de  S.  Aignant  dans  Téglifc  de 
Notre-Dame  de  Paris ,  Tes  huit  prébendes  de 
S.  Jean  le  Rond ,  &c.  ne  pourront  être  confé- 
rées qu'aux  enfans  de  chœur ,  chantres ,  ma- 
checots,  &c.  ^5 

Arr,  du  P.  de  Tan  1470,  qui  confirme  la|>o- 
lice  de  Tabbaye  de  S.  Vidor  de  Paris.  loi 

Arr.  de  Tan  1 5 1 8 ,  qui  déclare  abufives  les 
provifions  de  cour  de  Rome  obtenues  par  un 
Religieux  de  1*  abbaye  de  S.  Vi6^or  de  Paris  , 
avec  claufc  de  ne  pouvoir  être  révoqué.      100 

Arr.  du  P.  du  18  Août  x  ^87  ,  qui  juge  que 
les  bénéfices  dépendant  de  la  manfe  conven- 
tuelle de  la  même  abbaye ,  font  exempts  de 
Texpe^iative  des  gradués.  1 1 7 

Arr,  du  P.  du  1  août  1^45  ,  qui  juge  que  le 
Roi  n'avoit  pu  confcntir  au  changement  de 
quelques  bénéfices  de  la  fainte  Chapelle  de 
Bourges.  Jti 

Arr.  du  G,  C.  du  3 1  décembre  1^8 5, qui  juge 
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que  les  bénéfices  dépendant  de  l'abbaye  Jd 
S.  Jean  des  Vignes  ,  ne  peuvent  être  requis 
par  des  gradués  non-profès  du  monaflere.   i  X4 

Arr,  de  Tan  1^03  ,  qui  avoir  déjà  jugé  la 
même  chofe.  130 

Arr.  du  parlement  du  %o  mai  i^jS  ,  qui 
juge  que  les  bénéfices  en  patronage  alternatif 
font  fujets  à  Talcernative  des  gradués  dans  les 
vacances  qui  arrivent  au  tour  du  patron  ecdé* 
fiaftique.  140  &  144 

An,  du  G.  C.  de  Tan  i  ^01  ,  fur  la  quefHon  , 
s'il  ''eft  néceflaire  d'appeller  les  univerfités  , 
lorfqu'il  s'agit  d'unir  les  bénéfices.  14^ 

Arr.  du  G.  C.  du  3  o  janvier  i  ^77  ,  qui  juge 
que  les  bénéfices  peuvent  êttc  unis  ou  fuppri'- 
més  au  préjudice  des  gradués  de  fans  leur  con- 
fcntement.  155 

An,  du  G.  C.  dtt  7  février  1^77  ,  qui  juge 
la  même  chofe.  1 54  &  i  ^x 

An,  du  G.  C.  du  3  mars  i  ^58 ,  conforme  au 
précédent.  1 61 

An.  du  P.  de  l'an  1544,  qui  préjuge  que 
les  collateurs  qui  non t  qu'un  oudeux  bénefi* 
ces*!  leur  dîfpofîtion ,  ne  font  pas  fujets  à  l'ex- 
peélative  des  gradués.  17^ 

An,  du  P.  du  11.  août  de  l'an  1755  >^w 
juge  la  qucftion  in  terminU  en  faveur  des  col- 
lateurs. 18^ 

An.  du  P.  du  10  janvier  1 609  ,  qui  juge  que 
les  gradués  ne  peuvent  requérir  que  les  béné- 
fices vacant  par  mort.  19  j 

An,  du  P.  du  4  juillet  1750,  qui  juge  la 
même  chofe.  1^7 

An,  du  G.  C.  du  i^  janvier  1717 ,  qui  dé- 
boute un  gradué  de  fa  demande  en  complainte 
d'un  bénéfice  réputé  vacant  par  mort,  en  vertu 
de  la  difpofition  de  l'art.  1 3  de  l'édit  des  infi- 
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Isiïations  de  1^91 ,  faute  par  ledit  gradué  d'a- 
voir fait  fa  réquifîtioû  par  le  miniflere  d'un 
notaire  royal  apoftolique.  105 

Arr.  du  P.  qui  a  préjugé  qu'un  légat  ne  peut 
déroger  à  la  régie  des  xo  jours  au  préjudice 
des  gradués.  11  j 

Arr,  du  P.  de  Dijon  qui  a  jugé  que  le  pape 
ne  peut  déroger  à  la  régie  des  10  jlours  au  pré- 
judice des  gradués.  x  i  % 

Arr,  du  P.  du  6  feptembre  1^03  ,  qui  dé- 
clare nulle ,  au  profit  d'un  gradué  ,  une  permu- 
tation frauduleule  ,  &  juge  que  le  bénéfice  doit 
être  réputé  avoir  vacque  par  mort.  xxj 

Arr,  du  P.  du  ^  janvier  1616^  qui  déclare  nulle 
au  profit  d*un  gradué ,  une  réfignation ,  comme 
faite  en  fraude  des  expedans.  XX7 

Arr.  du  P.  du  mois  de  juin  if  45  ,  qui  juge 
lu  un  gradué  peitt  fignifier  pour  la  première 
ois ,.  ou    notifier  les  titres  &  capacités  hors 
le  tems  de  carême.  X44 

Arrêts  du  P.  de  Touloufe  qui  ont  jugé  que 
laprcfcription  de  dix  ans  a  lieu  contre  les gra* 
dués^  qui  ont  laifié  pafier  ce  tems  fans  notifier 
leurs  lettres  de  dégrés  &  de  nomination.    X49 

Arr,  du  P.  du  3  «  juillet  1 5  x8 ,  qui  a  déclaré 
non-recevablc  un  gradué  qui  pendant  xi  ans 
avoit  omis  la  formalité  de  l'infinuation.     x^o 

Arr,  du  P.  du  5  avril  1541 ,  qui  juge  qu'il 
fuffit  à  un  gradué  d'avoir  notifié  Tes  titres  &: 
capacités  dans  les  30  ans.  xf<> 

Arr,  conforme  au  précédent,  ibid,, 

Arr^ài  P.  du  7  février  1750,  qui  a  jugé 
qu'un  gradué  qui,  après  la  première  fignifîca- 
tion  de  £ts  dégrés  ,  avoit  laiflé  pafler  ?  i  ans  , 
fans  remplir  la  formalité  de  la  réitération  , 
pouvoit  réitérer  &  requérir,  xjo  &  X5 1 

Arr^  du  P.  du  5  avril  1541 ,  qiii  juge  quu4 


l 
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gradué  pcat  notifier  fes  degrés  quand  bon*  tiA 

icmble.  ^$j 

Arr.  du  P.  de  Touloufe  du  mois  de  janvier 
'  57  f  >  ^^  i%*  ^^*^^  ^^^  ^  ^^  gradué  pour  la 
confeWacioa  de  tes  droits ,  d'avoir  nocmé  one 
fois  dans  les  trente  ans.  2.5^ 

Arr,  du  P.  du  mois  de  Juillet  tf  87  ,  qui  juge 
Talable  une  notification ,  quoique  feukmcnc 
atteftée  par  un  certificat  du  fecretaire  du  col- 
tateur<  x^î 

Arr,  du  P.  du  6  Teptembre  1^88,  qui  déclare 
nulle  une  notification  conçue  en  ces  termes  : 
infimiavi  gradus  «  nominationem  &  qualitates 
feiimdum  concordat  a  y  &  dedi  copiant  littera-^ 
rum.  ±64 

Arr.  du  P.  du  7  feptembre  i  ^i  3  ,  qui  juge 
qu'un  nocaire  doit  tenir  rcgiftte  fur  peine  de 
nullité  des  aâei  de  notification.  i6hL 

Arr,  du  P.  du  8  juillet  1^97,  qui  juge  que 
ks  fecrétaires  des  évéqnes-  &  chapitres  (ont 
aiFujétî^  à  (è  faire  a^ifter  de  deux  témoins 
dans  les  a^cs  de  notification  qu'ils  font.     ±é6 

Arr.  du  P.  du  17  mars  1598  ,  qui  juge  qu*il 
n*6(l  pas  befoin  d'une  procuration  fpeciale  à 
l'ciFet  de  notifier.  •  175 

Arr,  du  P.  du  i^  décembre  1714,  qui  juge 
qu'il  fuffit  de  notifier  les  lettres  de  degrés  &  de 
nomination  au  patron  pour  les  bénéfices  qui 
font  en  patronage ,  &  au  colktcur  pous  les 
bénéfices  de  pleine  collation.  284 

ArrrdvL  P.  du  1  février  i  j  1 8 ,  qui:  juge  qa*un 
grani-vtcaire  peut  recevoir  les  a^s  de  notifi- 
cation hors  du  diocè(é«  187 

Arr.  du  P«  quf  juge  vakbk  une  notification 
faite  à  un  grande  vicaire ,  qui  n'avcnt  pas  le 
pouvoir  de  conférer  les  bénéfices.  191 

Arr,  du  P.  du  17  février  1  ^73  ,  qui  déboute 
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un -gradué  de  fa  demande  en  complainte,  faute 
2>ar  ion  procureur  d'avoir  notifié  à  l'abbé  aoffi* 
bien  qu'au  prieur,  ^9i 

Arr,  à\x  P.  du  5 1  .juiilcc  1701 ,  qui  juge  nulle 
une  notification  £aite  au  greffe  des  infinuattons 
«ccléfiaftiques ,  au  lieu  de  l'avoic  été  à  la  per- 
fonne  du  collât eur  ou  à  fon  domicile.        %^6 

Arr.  du  P.  du....  1758  ,  qui  juge  qu'un  gra- 
nité qui  notifie,  eft  tenu  d'exhiber  fes  titres  ori- 
«ginaui ,  &  d'en  laifier  copie  à  celui  à  qui  la  n(»- 
itifîcaâon  eft  iaite.  511 

Arr.  du  P.  de  .1 741,  fur  la  même  queftion.  3 1^ 

SjtTtLeace  dt^  reqtàêtesdu  palais  du  xo  fé- 
vrier 175^  ,  fur  la  queftien  de  fçavoir  Ç\  daas 
rade  de  notification  il  eft  néccflaire  de  faire 
mention  de  l'exhibition  ^es  litres  &c  ^apact^ 
tis.  315 

Arr,  du  P.  du  6  feptembre  1588,  ^«i  a  juge 
^ue  la  notification  faite  par  un  gradué  étoit 
jiulle  5  faute  par  tui  d'avoir  laiiTé  copie  au  col- 
iateur  de  fes  lettres  de  dégrés  &  de  tems  d'é- 
tude. ^16 

Arr.  d^  P.  de  Tan  1 5  58  ^  qui  enjoint  aux 
mandataires  apQftoliqu.es  d'infinuer  aux  ordi- 
naires leurs  bulles  de  erace  &  de  juftice  fous 
peine  de  décliéance  de  leur  drotc  ibid, 

Arr^  du  P,  du  15  novembre  15^5  ,  qui  a 
jugé  qu'an  -gradué  ne  peut  requérir  les  bénéfi- 
ces qui  font  à  la  collation  ou  préfentation 
particulière  de  l'évêque  ou  du  chapitire ,  Ci  fes 
lettres  de  nomination  ne  renferment  cette  claufe 
fur  tEvêque  ,  chanoines  &  chapitre  ,  thm  coti" 
junBim  quhm  divifim,  32.5 

Arr.  du  P.  <lu  15  juin  1^97  ,  qui  a  déboute 
.un  gradué  ;  parce  que  dans  l'aâe  de  réitération 
il  y  avoir  à  la  marge  une  addition  qui  auroit 
dû  être  dans  le  corps.  33Q 
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Arr»  du  P.  qui  a  jugé  «lu'il  feut  une  procn- 

Tation  fpéciale  pour  réitérer  valablement  par 

procureur.  H^ 

^  Arr.  du  P.  du  10  mars  1^3  i^qui  avoir  décidé 

la  ^me  queftion.  ihid, 

Arr.  du  P.  du  i  mars  1 666  y  qui  déclare  nul 
^n  z6tc  de  réitération  fait  en  parlant  à  la  niere 
du  greffier.  359 

Arr,  du  P.  du  1^  février  i  tf  8 1 ,  qu'on  prétend 
avoir  jueé  qu'un  gradué  a  droit  de  requérir 
les  bénéfices  qu*il  trouve  vacans  dans  le  tems  de 
la  notification  de  fes  titres  &  capacités.     3^5 

Arr,  du  P.  du  3  août  1^513  ,  qu'on  prétend 
avoir  jugé  la  même  chofe.  ^70 

Arr,  du  P.  du  17  août  1700  5  tendu  dans  les 
mêmes  circohflances.  378 

Arr,  du  P.  du  i8  août  170 f,  qui  juge  que  les 
gradués  n'ont  droit  qu'aux  bénéfices  qui  vac« 
qucnt  poftérieurement  à  la  notification  de  leurs 
titres  &  capacités.  3  78  fi*  fuiv, 

Arr^  du  G.  C.  du  17  mars  17x4,  qui  juge  la 
infime  queftion  en  faveur  des  gradues.        39^ 

Arr,  du  G.  C.  du  9  juin  1711  ,  qui  juge 
qu'un  gradué  féculier  ne  peut  requérir  les  bé- 
néfices réguliers.  40 1 

Arr,  du  P.  du  8  avril  1^17  ,  qui  a  jugé  qu'il 
fuffifbit  que  l'aéle  de  notification  fut  fait  au 
coltateur,  fans  le  faire  infinuer  ni  enregiftrcr 
au  greffe.  403 

Arr,  du  G,  C.  rendu  le  6  mars  i66^  en  for- 
me de  règlement  fur  Tinfinuation  des  aâes  de 
notification  des  gradués.  40^ 

Arr,  du  G.  C.  prononcé  le  zx  mai  i^^i^con- 
tenant  une  femblable  difpofition.  408 

Arr,  du  P.  du  i  c  juillet  i^i;  9  qui  ordonqe 

Sie  tous  les  ecdéfiafliques  pourvus  de  béné- 
es  ^  feront  tenus  de  faire  infinuer  avec  leurs. 
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^rovîfionsyl'aôc  de  prîfe  de  poflcflTioi^dans  les 

regidres  des  infinuations  des  diocèfes  oii  ils 

feront.  410 

Arr,  du  P.  du  1 8  janvier  i  ^^4,qu'on  prétend 
«voir  débouté  un  gradué  de  fa  demande  en 
complainte  fur  le  Icul  motif  d'un  défaut  d*in- 
finuation  de  fes  titres  &  capacités.  ihid. 

Arr.  du  P,  du  ^  juUIet  même  année  i^^4> 
que  ToD  dit  avoir  jugé  la  même  chofe.      41 1 

Arr.  du  P.  du  17  août  1711 ,  qui  maintient 
«n  gradué  dans  la  pofrefïion  du  bénéfice  qu'il 
avoit  requis ,  quoiqu'il  n'eût  fatisfàit  à  la  for- 
malité de  l'infinuation  qu'après  le  mois.      415 

Afr.  du  P.  du  14  mars  1715:,  qui  maintient 

Î pareillement  un  gradué ,  quoiqu'il  n'eût  rempli 
a  même  formahté  que  plus  de  deux  mois 
après  le  tems  requis-  415 

Arr.  du  P.  du  ii  janvier  1718,  qui  juge 
qu'un  notaire  qui  a  paffé  un  ade ,  peut  l'inh- 
nuer.  41 9 

Arr.  du  P.  du  17  mai  171 5  ,  qui  juge  qu'un 
acie  de  requifîtion,  quoique  nul  3  empêche  la 
prévention.  431 

Arr.  du  G.  C.  du  i^  o<5lobrc  1717 ,  qui  pa- 
roît  avoit  jugé  qu'un  gradué  qui  n'a  pas  fa- 
tisfàit à  la  formalité  de  la  réitération ,  ne  peut 
profiter  contre  un  réfignataire  de  la  difpofition 
de  l'article  13  de  l'édit  des  infinuations  de 
16^1.  438 

Arr.  du  P.  du  mois  de  juin  154c  ,  qui  juge 
qu'un  gradué  doit  requérir  en  perk>nne,ou  par 
procureur  muni  d'un  pouvoir  JLpécial.  447 
Arr.  du  G.  C.  du  10  mai  1 7x9 ,  qui  juge  va- 
lable la  requifition  faite  au  nom  d'un  brevc- 
taire  par  un^deies  parens  fans  pouvoir  fpé- 
cial.  ^  4fi 

Arr,  du  P.  du  1^  août  1 6$o ,  qui  juge  vala- 
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blc  la  requlficion  d'un  gradaé  faite  par  fotf 

perc  fans  pouvoir  fpéciaL  455 

An,  du  P.  du  II  juia  1 5 3 1 9  ^i  jagc^œ , 
pendant  la  vacance  du  fiége  épifcopal ,  les  eha« 
pitres  font  obligés  de  conférer  tant  aux  gra- 
dués fimples  y  qu'aux  eradués  nommés ,  les 
bénéfices  qui  vacquent  £uis  les  mois  qui  leui 
font  aficftés.  4f^ 

Arr,  de  la  même  cour  du  17  juillet  15^1.  il>i4, 

Arr.  du  G.  C.  en  1740  ,  fur  la  qudMon  de 
fçavoir  fi ,  dans  les  fiz  mois  accordés  aux  pa* 
trons  écauz  collateurs  pour  difpofer  des  béné- 
fices ,  le  dernier  jour  du  terme  eft  compris  Jans 
le  teriàe.  4^S 

^  Arr.  du  G.  C.  du  %9  mars  I^p7,  fur  laqucf-  . 
tîon  Cl  la  collation  vaut  préfentation.         474 

Arr,  du  P.  qui  juge  qu'en  cas  de  refus  de  pro* 
vifions  fait  à  un  gradué  par  uiij»iélat  exempt , 
le  refufé  doit  toujours  s'adrefler  au  fupérieat 
immédiat  dans  l'ordre  de  la  faterarçhie.      4^^ 
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FAUTES  A  CORRIGER 

Dans  le  premier  Tome. 

"Age  10 ,  ligne  3,  v^çquer.Lçs.  Ufe^  vacqucrî 

les  , 

P.  ij ,  1. 15  ^  jrççQinin^Bdâtlon  ;  ajout,  de 
P.  48 ,  1. 14,  auroijt  •  lif.  auroicnt, 

p.  58,1.4,7^/. 

p.  60  ,  1.  6.  XII  ,  ///.  XI. 

P.  78  >  1.  1 8  ,  affuié  ,  ///.  efTuic. 

P.  100  , 1. 14 ,  Bourgne  ,  lif.  Bourgogne. 

P.  ï  10  , 1.  8  &  9  ,  Monficur  le  Mère,  /i/I  M,  le 

Mcrre. 
P.  170  , 1.  I  ,  Vallier ,  ///.  Sainc-Valicr. 
Il>id.  au  fom.  feflîon,  ///.  fed^ion. 
P.  184, 1.  17  5  pragmatique ,  ///.  concordat. 
P.  i86,i.  17&18,  runité ,  ///.  Tuniverfité, 
P.  i<^8  , 1.  ^.  peut-être,  del, 
P,  10 1 5 1  18,  depuis  la ,  ///.  depuis ,  dans  la^  ^ 
P.  114 , 1.  4,  a  ce ,  Izf.  au. 
P.  1^6  ,  1.  14 ,  qu  il ,  ///.  au*elle. 
P.  158,  1.  19,  femen,  ///.  femel. 
P.  itf  j  ,  1.  10  ,  1664  y  lif,h$64, 
P.  301 , 1.  X5  ,  univerfit.  lif.  univerfités. 
P.  340 , 1.  9  ,  Bouthellier  ,  lif,  Bouthtllier. 
P.  546  ,  1.  il  ,  ordonné  ,  lif.  accordé. 
.  P.  347  ,1.  10,  foicnt,  ///.  {bit. 
P.  348,1.  II  &  Il ,  Tuverfité,  /*/. runivcrfité. 
P.  570  , 1. 11^  ont ,  ///.  font. 
P.  381,  1.  ^^fixiéme-,  lif  feiziéme. 
P-  J55  3  1-  5  3  les,  lifAt. 
P.  398 , 1. 18  , adœittandos,///.  admittendos» 
P.  403 , 1. 16 , cntrcnir,  ///.entretenir. 
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*P.  437 , 1. 18 , argumentation,  îîf.  d'argumca* 

tatiori. 
Ibid.  1.  Z9,abfnnce,  lijf,  abTence. 
P.  441, 1.  II  y  Içdel. 
P.  451, 1.  Il  y  dcsdel. 
J?.  509  y  1. 1  i ,  le  V  ///.  de. 
T.  5 1 J ,  1.  î  3  ,  l'uni vcrfité ,  ajout:  de* 
P.  5jx^  l.<i5,  vue,  tf/ottr.  de. 
P.  j  f  ^ ,  1.  3  ,  ce.tain ,  lif.  certain. 
P.  s6ïy  l.''x4  y  des  ,  lif,  les. 
P.  5  So  ,  1.  4 ,  ddTus ,  ///  deiTous. 
P.  éxi ,  1. 19  &  lO)  s'expliquent 9  lyour.  pas» 
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